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AVERTISSEMENT, 

Sur  cette  féconde  Édition, 

CjE  n'eft  pas  feulement  par  le  nombre 
des  volumes  ,  ôc  par  une  répartition  plus 
égale  des  matières ,  que  cette  féconde 
Édition  diflère  de  la  première  j  le  change-^ 
nient  total  d'un  grand  nombre  d'articles  , 
des  Additions  multipliées  à  ceux  dont  on  a 
lailTé  fabfifter  le  fond ,  ôc  des  détails  beau- 
coup plus  étendus  fur  plufièurs  objets  qui 
n  avoient  été  traités  quetrès-fuccinftement 
dans  les  Leçons  Élémentaires  publiées  à 
la  fin  de  1781  ^  en  font  un  Ouvrage  abfo- 
lument  différent  de  ce  qu'il  étoit  à  cette 
époque.  On  a  tâché  fur-tout  de  donner  un 
état  très-complet  desconnoiffances  actuel- 
les ,  d€  faire  reffortir  les  faits  principaux 
de  tous  ceux  qui  ne  font  pour  ainfi  dire 
qu  acceiToires ,  de  les  lier  tous  par  une 
méthode  iimple^  ôc  dont  il  eft  peut-être 
;  :rmis  de  fe  flatter  qu'il  n'exiftoic  point 
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vj  Avertissement. 

encore  d'exemple-,  enfin,  de  préfenter  un 
ellfemble  de  la  fcience  chimique,  dans 
lequel  on  pût  trouver  également,  &  ce 
qui  eft  fait ,  &  ce  qui  refte  à  faire. 

Le  premier  objet  de  cet  Ouvrage, 
deftiné  d'abo»"d  à  fervir  de  réfumé  pour 
un  cours  de  Chimie ,  a  été  &  doit  être 
encore  d'offrir  un  expofé  fimple  &  pré- 
cis des  principes  de  cette  belle  fcience. 
Il  étoit  donc  inutile  ,  &  même  peut-être 
dangereux  pour  les  premières  études, 
d'infifter  fur  fon  hiftoire  ;  d'ailleurs ,  ce 
grand  objet  nécelfaire  pour  ceux  qui  fe 
livrent  entièrement  ,à  la  Chimie ,  vient 
d'être  rempli  par  M.  de  Morveau  dans 
la  nouvelle  Encyclopédie  ;  ce  célèbre 
Clîimifte  y  a  tracé  la  marche  de  la  Science 
&:  indiqué  les  Auteurs  de  toutes  les  dé- 
couvertes, faivant  Tordre  des  tems.  Dans 
ces  Eiémen?,  on  n'a  point  négligé  de 
faire  connoître  les  principales  époques, 
&  de  donner  dans  l'hiftoire  de  chaque 
fubftance  la  liile  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé ^  êc  un  précis  de  leurs  travaux. 


Avertissement.        vîj 

Les  divifions  par  Leçons  qui  avoient 
été  adoptées  dans  la  première  Edition,  ont 
été  fupprimées  ,  parce  que  l'ufage  a  ap- 
pris qu'elles  n'étoient  d'aucune  utilité.  On 
y  a  fubftitué  des  chapitres  qui  partagent 
les  fe£lions  Ôc  les  diverfes  parties  dont 
tout  l'Ouvrage   eft   compofé. 

La  Table  méthodique  qui  fuit  immé- 
diatement cet  AvertifTement  ,  fera  con- 
noître  l'ordre  &  la  difpofition  des  ma- 
tières ;  on  y  verra  qu'à  cet  égard  cette 
féconde  Edition  reflemble  entièrement  à 
la  première ,  ôc  qu'il  n'y  a  aucun  chan- 
gement dans  la  méthode  déjà  adoptée 
pour  l'Edition  de  1781. 

Quant  à  la  nomenclature,  j'ai  cru  de- 
voir me  borner  à  donner  les  noms  adop- 
tés par  difFérens  Chimiftes.  On  trouvera 
dans  le  chapitre  XII  de  la  fe£lion,  011 
je  traite  des  fels  ,  tome  II ,  page  3 1 7  > 
une  fynonimie affez  complette, ôc  l'expofé 
de  la  nomenclature  de  M.  de  Morveau  j, 
qui  me  paroît  mériter  la  préférence. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

Contenant  un  Précis  fur  la  nature  ù  les 
propriétés  des  fluides  élajîiqucs  ^  &  fer- 
rant d^ Additions  &  de    Correâion  aux 
faits  &  à  la  théorie  chimiques  contenus 
dans  cet  Ouvrage, 

Quoique   les  nouvelles   découvertes  faites  depuis    la  fin 
de  l'année  1781  ,  époque  de  la  publication  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  Ouvrage,  -ayent  exigé  des  chan- 
gemens  &  des  augmentations  confidérabks  dans  cette 
(ècondf^  édition ,  l'époque  à  laquelle  Timprefllon  de  celle- 
ci  a  été  commencée  ,  ne  m*a  pas  permis  d'y  inférer  plu- 
fi  eues  faits  très- importans  pour  la  théorie   chimique, 
fur-tout  dans  la  pl?.ce  qu'ils  devroient  occuper  relati- 
vement à  l'ordre  a^ui  a  été  adopté.  Pour  ne  point  en  pri- 
ver les  perfonnes  qui  deHrînt  fe  livrer  à  Tétude  de  la 
Chimie,   j'ai  cru    pouvoir  les   réunir    dans  ce   Précis, 
Mon  intention  n'ell  point  d^y  Inférer  les  détails  de  toutes 
les  nouvelles  recherches  des  ChimiQes  modernes  ,  parce 
qu'ils  pp.fîeroier.t  de  beaucoup  les  bornes  que   l'on  doit 
fe  prefcrire  dans  un  Supplément;  mais  je  n'ai  négligé 
aucun  de  ceux  qui  peuvent  ini-iner  far  la  théorie  chî-!- 
n^.ique  ;  &  con-.me  il  y  en  a  pliii'kurs  qui  m'engagent 
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à  faire  quelques  chargeraens  aux  théories  générales  que 
j'ai  propofées  dans  cet  Ouvrage  ,  j'ai  penfé  qu'il  fero't 
utile  de  réunir  les  faits  nouveaux  en  une  efpèce  de  corps 
de  dodrine  ,  &  de  les  préfenter  fous  le  titre  de  Précis 
fur  la  nature  &  les  propriétés  des  fluides  élaftiques. 


E  S  chiaiiftes  modernes  ont  donné  le  nom 
de  fiiiides  élafliques  ou  de  gaz  à  des  corps 
qui  ont  l'apparence  de  l'air  6c  qui  pour  la  plu- 
part n'en  ont  pas  les  propriétés.  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  les  qualités  de  l'air  ,•  portent  particu- 
lièrement le  nom  de  gaz  ;  mais  lorfqu'on  fait 
rhifloire  de  tous  les  fluides  élafliques  ,  on  y 
comprend  communément  l'air  atmofphérique. 

Depuis  que  l'on  s'efl  apperçu  que  dans  un 
grand  nombre  d'opérations  de  chimie ,  il  Te 
dégageoit  ou  il  fe  fixoit  pluiieurs  de  ces  fluides  , 
on  a  étudié  avec  plus  de  foin  leurs  différentes 
propriétés,  8c  l'on  a  cherché  à  déterminer  l'in- 
fluence de  leur  dégagement  on  de  leur  fixation 
dans  les  phénomènes  naturels. 

Beaucoup  de  perfonnes  d'ailleurs  très-inflrui- 
tes  j  ont  d'abord  cru  que  ces  corps  n'étcient  que 
de  l'air  mêlé  ou  imprégné  de  différentes  matières 
en  vapeur.  Elles  ont  penfé  qu'on  donnoit  trop 
d'attention  à  ces  fluides ,  8c  que  leurs  propriétés 
nouvellement  connues  ne  dévoient  point  influer 
fur  la  théorie  chimique.  On  ne  fera  point 
étonné  de  cette  efpèce  de  répugnance  &  même 
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de  l'oppofition  que  plufieurs  favans  d'ailleurs 
trcs-eftimables  ont  eue  pour  ces  nouveaux  objets, 
lorfqu'on  fe  rappellera  que  Sthal ,  un  des  plus 
beaux  génies  de  (on  ficcle,  a  eu  la  même  opi- 
nion des  découvertes  de  Haies  ,  fur  l'air;  d'ail- 
leurs cette  difficulté  d'admettre  une  théorie  auiTi 
éloignée  des  anciennes,  pouvoit  audi  provenir 
de  ce  que  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  traité  de  cette  partie  de  la  fcience  chimique , 
on  n'a  point  préfenté  d'idées  exac?ies  fur  la 
nature  générale ,  la  formation  6c  la  fixation  de 
ces  fluides  élafliques.  Cette  théorie  n'a  encore 
été  expofée ,  que  dans  quelques  mémoires  par- 
ticuliers de  M.  Lavoifier ,  8c  on  ne  l'a  réunie 
nulle  part  à  l'hiftoire  des  gaz;  comme  cet  objet 
efl  un  des  plus  importans^  &  comme  il  tient  à 
une  grande  quantité  de  phénomènes,  que  l'épo- 
que de  l'imprelîion  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage  ne  m'a  pas  permis  d'y  inférer  au  moins 
avec  tout  le  détail  &  toute  la  clarté  qu'il  mérite  , 
je  crois  devoir  commencer  par  le    traiter  ici. 

§.  I.  De  la  Lumière  &  de  la  Chaleur  ^  de  la. 
Formation  y  du  Dégagement  &  de  la  Fixation 
des  jluides  élajliques^ 

Il  eft  reconnu  aujourd'hui  que  îa  lumière  eâ 
un  corps  esiflant  par  lui-même  Si  doué  de  pro 
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pnétcs  qui  le  caraccérifent  5  quant  à  la  chaleuf 
pn  n'a  pas  de  preuves  auffi  manifeftes  de  fon 
cxifience,  &  plufieurs  phyficiens  ont  cru  que  ce 
n'étoit  qu'une  modification,  dont  tous  Içs  corps 
43toient  fufceptibles;  mais  les   expériences  des 
inodernes  fur  la  différence  de  chaleur  que  con- 
tiennent tous  les   corps,   fur  leur  aptitude    à 
l'abfprber ,   à  la  conferver ,  &c.  enfin  fur  les 
^ttradlons  éleélives  auxquelles  elle  paroît  obéir , 
rendent  la  première  opinion  fur  l'exiflence  de 
la  chaleur  comme  corps ,  beaucoup  plus  vrai- 
fembîable  que  jamais.    Il  efl  certain  que  tous 
les  phénomènes  qu'on   obferve  en  phyliquc , 
s'expliquent  beaucoup  plus  facilement  ôl  naîu- 
rellemeiit  dans  cette  opinion  que  dans  celle  de 
ipâcon.    Je  crois  donc  devoir  faire  connoîtr<? 
ici,  1".  les  raifons  qui  me  font  préférer  cette 
*;ypothèfe  à  celle  que  j'ai  femblé  adopter  dans 
le  premier  volume    de   cet  Ouvrage  ;  2°.  les 
îpodih'cations    que    cette  nouvelle    hypothcfe 
floit  apporter  dans  les  principales  théories  de  la 
chimie. 

Lçs  loîx  {impies  &  uniformes  par  lefquelles 
\'d  nature  parole  opérer  tous  les  phénomènes 
qu'elle  nous  préfente  ,  femblent  indiquer  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  corps  qu'on  puîde  regarder 
comme  le  feu,  Aulîi  beaucoup  de  phyiiciçns 
Uipdevnes  regardent-ils  la  lumière  tS>:  la  chaleur* 
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comme  un  fciil  fluide,  comme  le  feu  pur, 
mai-i  dans  deux  ctats  difFcrens  ;  il  eft  lumière 
lorrqne  les  molécules  ranTembîçes  &  jouiflant 
de  toute  leur  aitradion  pofnble  font  lancées 
avec  beaucoup  de  force  ;  il  ctt  chaleur  lorfque 
ces  mêmes  molécules  difperfces  &  divifées ,  fe 
meuvent  lentement  (Se  tendent  à  l'équilibre. 
D'après  cela,  la  chaleur  peut  devenir  lumière 
comme  dans  la  belle  expérience  faite  en  Angle- 
terre, dans  laquelle  de  i'cau  en  vapeur  ayant 
été  fortement  comprimée  dans  un  tube  de 
jnétal  j  efl  devenue  fluide  ,  8c  a  rougi  le  tube  -, 
de  la  lumière  peut  devenir  chaleur  lorfque  fon 
mouvement  e(l  fort  rallenii.  Cependant  on  ne 
peut  fe  dilTimuler  que  la  lumière  ne  produife 
fouvent  des  effets  fort  diHerens  de  ceux  de  la 
chaleur  ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'acide  nitreux, 
l'acide  muriatique  aéré ,  les  chaux  métalliques 
Se  les  feuilles  des  végétaux,  qui  donnent  tous 
de  l'air  vital  lorfqu'on  les  expofe  au  foleil,  tan- 
dis que  la  chaleur  feule  n'en  dégage  point.  C'eil 
fiinfi  que  la  lumière  des  charbons  qui  traverfe  les 
wilTeaux ,  charge  la  nature  des  produits  ,  com- 
me je  l'ai  annoncé  le  premier  dans  mes  leçons. 
Les  culmines  modernes  admettent  la  chaleur 
comme  un  principe  &  ils  remarquent  que  tous  les 
corps  naturels  en  contiennent  des  quantités  di- 
verfes.  XJn  des  eflTeis  principaux  dç  cette  chaleur 
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combinée  dont  tous  les  corps  paroiffeni  être  fuf- 
ceptibles  de  contenir  des  quantités  différentes 
dans  leurs  différens  états ,  c'eft  de  changer  &.  de 
modifier  cet  état  d'une  manière  diverfe.  Pour 
bien  concevoir  ce  phénomène ,  il  faut  encore 
obferver  qu'il  y  a  deux  efpèces  de  chaleur ,  ou 
plutôt  que  la  chaleur  elle-même  elt  en  deux 
états  différens ,  dans  toutes  les  fubilances  natu- 
relles ,  l'une  qui  y  eft  intimement  combinée  & 
qu'on  appelle  chaleur  latente  parce  qu'elle  n'y 
eft  pas  fenlîble,  l'autre  qui  y  eft  fimplement 
diffcminée.  Celle-ci  peut  en  être  chaffée  par 
la  feule  preftîon  ou  par  des  moyens  mécani- 
ques ;  c'eft  ainfî  que  lorfqu'on  frappe  une  barre 
de  fer ,  Se  qu'on  rapproche  fes  molécules  par 
le  choc  5  la  chaleur  s'en  échappe  ,  comme  Teau 
fort  d'une  éponge  humide  que  l'on  prefte.  La 
chaleur  vraiment  combinée  ne  fort  d^s  corps 
que  par  de  nouvelles  combinaifons  chimiques. 
Toutes  les  matières  folides  qui  contiennent  ces 
deux  efpèces  de  chaleur ,  peuvent  prendre  une 
plus  grande  quantité  de  l'une  <Sc  de  l'autre;  celle 
qu'on  y  ajoute  en  écarte  de  plus  en  plus  les 
molécules  ;  fon  premier  effet  eft  le  ramolliffe- 
ment  du  corps  folide  ;  fon  fécond,  à  mefure 
qu'elle  s'accumule  eft  la  fafion  ou  la  liquéfac- 
tion ;  fon  troifième ,  toujours  lorfque  fa  quan- 
tité augmente  ,  eft  la  fluidité  élaftique  ;  âinfi. 
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Teau  en  glace  ell  ramollie  par  lui  certain  degré 
de  chaleur ,  fondue  &  coulante  par  un  plus 
grand  degré ,  &  enfin  ,  plus  fondue  pour  ainfi 
dire  j  ou  réduite  en  vapeurs  ou  en  fluide  élaf- 
tique  par  une  quantité  encore  plus  grande  ;  de 
forte  qu'on  pourroit  dire  que  la  vapeur  d'eau 
contient  trois  principales  fommes  de  chaleur; 
celle  qui  la  conllitue  glace  de  telle  denfité  , 
celle  qui  la  met  dans  l'état  de  liquide  à  telle 
raréfadion ,  Se  enfin  celle  qui  la  tient  fondue  en 
fluide  élaRique. 

En  appliquant  cette  théorie  générale  à  tous 
les  corps  de  la  nature ,  il  n'en  efl:  aucun  qu'on 
ne  puiffe  concevoir  fufceptibîe  de  palTer  par 
tous  ces  états ,  à  l'aide  d'une  chaleur  fuffifante  * 
Se  ils  ne  paroîtront  différer  les  uns  des  autres 
eu  égard  à  cette  propriété ,  qu'en  raifon  de  la 
quantité  de  chaleur  néceffaire  pour  les  mettre 
chacun  dans  cet  état  ;  ainlî ,  c'eft  faute  de  cha- 
leur fuffifante  qu'on  ne  peut  ni  fondre  ni  ré- 
duire en  vapeurs  le  crillal  de  roche ,  Se  il  n'efl: 
pas  plus  difficile  d'en  concevoir  la  poffibilité, 
qu'il  ne  l'efl  de  concevoir  que  le  fluide  le  plus 
habituellement  élaflique  comme  l'air  ,  peut 
acquérir  une  grande  foiidité ,  comme  cela  lui 
arrive  dans  plufieurs  combinaifons. 

Il  efl  aifé  d'expliquer  d'après  ces  principes 
h  formation  des  fluides  élaltiques  i  elle  a  lieu 
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toutes  les  fois  qu'un  corps  reçoit  5c  abforbe 
affez  de  chaleur  pour  pafler  à  cet  état  de  divi- 
fibilité  qui  conftitue  la  fluidité  aériforme.  Tous 
les  fluides  qui  jouiffent  de  cette  propriété  la 
doivent  donc  à  la  matière  de  la  chaleur;  mais 
il  faut  au(îi  que  la  prelTion  des  corps  ambians , 
&  fur- tout  de  l'air,  ne  s'oppofe  pas  à  cette 
extrême  dilatation  ,  ou  que  celle-ci  Toit  arrivée 
au  point  de  vaincre  l'obflacle  que  lui  oppofe 
la  pefanteur  de  l'air  ;  delà  un  corps  plus  ou 
moins  voifin  de  la  fluidité  élallique  pourra  y 
arriver  tout-à-coup  ,  fi  le  poids  ou  la  preffion 
de  l'atmorphère  eft  fouQraite,  comme  cela  5 
lieu  dans  le  vide.  Delà  l'évaporation  plus  forte 
&  plus  rapide  fur  les  hautes  montagnes.  Delà 
la  néceffité  d'indiquer  exactement  dans  le  dé- 
tail des  expériences ,  à  quelle  preflion  tel  corps 
a  pris  la  forme  de  fluide  claflique  ,  ou  laquelle 
au  moins  peut  l'y  maintenir;  car  on  doit  en- 
core obferver  que  tous  les  corps  fufceptibics 
de  prendre  plus  ou  moins  facilement  ccite  ef- 
pèce  de  fluidité  vaporcufe  ou  élallique,  ne  la 
confervent  pas  également ,  &  qu'il  exiflie  à  cet 
égard  des  différences  fi  grandes  entr'eux  qu'on 
lésa  diftingués  en  permanens  <Sc  non  permanens. 
Les  premiers  refient  fluides  élaftiques  pendant 
trcs-long-tems  ,  &:  jufqii'à  ce  qu'une  combincii- 
fon  leur   enlève  la  matière  de  la  chaleur  qui 
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les  tient  dans  cet  état  ;  ks  féconds  qu'on  dé- 
figne  par  le  nom  de  vapeurs ,  perdent  la  flui- 
dité élalHque  par  une  prefllon  ou  par  un  réfroi- 
diïïement  facile  à  déterminer,  8c  fe  laiflent  en- 
lever par  tous  les  corps  environnans  la  ma- 
tière de  la  chaleur  qui  les  conflituoit  fluides 
aériformcs.  Tels  font  l'eau,  l'efprit-de-vin, 
l'éther,  l'acide  acéteux,  8cc. 

D'après  ces  détails,  il  faut  obferver ,  i".  que 
tout  fluide  élaftique  eft  un  compofé  d'une  bafe 
plus  ou  moins  folide,  8c  de  la  matière  de  lâ 
chaleur;  2°.  que  chacune  de  ces  bafes  exige 
plus  ou  moins  de  chaleur  pour  être  fondue  en 
état  de  vapeur  ou  de  fluide  élailique,  8c  que 
c'eft  fans  doute  en  raifon  de  ces  propriétés  que 
tous  les  fluides  élafliques  préfentent  des  diffé- 
rences dans  leur  pefanteur ,  leur  reflTort ,  &c. 

M.  Lavoifîer  a  expofé  cette  théorie  d'une 
manière  trcs-lumineufe  dans  un  Mémoire  im- 
primé  parmi  ceux  de  l'académie  en  1777. 

Quoique  nous  ayons  diflingué  les  fluides  élaflîr 
ques  en  permanens  &  non  permanens ,  il  faut 
obferver  que  cette  diftinâion  n'exifle  point  réel- 
lement dans  la  nature  ;  qu'elle  n'eft  relative  qu'à 
l'état  de  chaleur  8c  de  preflion  moyennes  que 
nous  avons  dans  nos  climats,  &  fur  le  plus 
grand  nombre  des  points  de  notre  globe  ,  8c 
que  (î  le  froid  8c  la  prelTion  étoient  confidéra- 
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bles  ,  les  fluides  reconnus  adiiellement  pour  tes 
plus  permanens  cefTeroient  bientôt  de  l'être; 
mrfi ,  par  une  raifon  inverfe ,  l'éther  Se  l'efprlt- 
de-vin  feroient  des  fluides  élafliques  permanens 
à  une  certaine  hauteur  de  l'atmofphère ,  ou  à 
la  température  élevée  de  quelques  climats  fitués 
fous  Téquateur ,  &c. 

La  matière  de  la  chaleur  qui  contribue  à  la 
formation  des  fluides  élalliques  permanens ,  y 
efl;  intimement  combinée  ou  latente ,  8c  elle  ne 
devient  fenfible  que  lorfque  ces  corps  perdent 
cette  fluidité  en  fe  combinant  avec  d'autres 
fubflances.  Ce  phénomène  tient  à  la  loi  géné- 
rale que  nous  avons  établie  ,  que  tous  les  corps 
qui  prennent  plus  de  denfité  laifTent  exhaler  de 
la  chaleur  ;  ainfi ,  toutes  les  fois  qu'un  fluide 
aériforme  ou  qu'un  gaz  fe  combine  de  manière 
à  devenir  liquide  ou  foîide  ,  il  perd  une  grande 
partie  de  fa  matière  de  la  chaleur  ;  &  pour 
le  faire  paffer  à  cet  état  de  denfité ,  il  faut  lui 
préfenter  un  corps  qui  ait  plus  d'aflinité  avec 
fa  bafe  que  celle-ci  n'en  a  avec  la  chaleur; 
telle  eft  en  général  la  caufe  de  la  fixation 
des  fluides  élafiiques  ,  6c  la  manière  de  con- 
cevoir qu'ils  perdent  cette  forme  en  fe  fixant 
dans  les  corps  liquides  ou  folides.  On  obfer- 
vera  encoie  que  chacun  de  ces  fluides  perd 
ou  lailTe   dégager  des    quantités  diverfes    de 
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chalciu* ,   fuivant  qu'il  devient  plus  ou  moins 
folidedans  fa  nouvelle  combinaifon  ,  ou  fuivant 
que  celle-ci  efl  fufceptible  de   retenir  ou  de 
conferver  plus  ou  moins  de  chaleur  fpécifîque. 
Cette  obl'ervation  explique  la  difTérence  des  com- 
buflions  relativement  à  leur  rapidité  ,  à  la  cha- 
leur ou  à  la  flamme  qui  les  accompagne  ,  à  l'état 
plus  ou  moins  folide  ou  denfe  du  réfidu ,  &c. 
Enfin ,  fi  la  prefîlon  &  le  froid  font  les  deux 
moyens  de  condenfer  tous  les  fluides  élaftiques, 
peut-être   pourra-t-on  parvenir  en  employant 
l'une  Se  l'autre  trcs-foris  ,  à  leur  faire  perdre 
l'état  de  gaz ,  Se  à  obtenir  les  bafes  féparces  & 
pures ,  en  chafTant  la  matière  de  la  chaleur  qui 
les  lient  fondues.  On  fauroit  par  ce  moyen  quel- 
les font  les  bafes  de  l'air  vital ,  de  la  mofète , 
du  gaz  inflammable  ,  &:c.  Cela  a  déjà  été  fait 
avec  fuccès  pour  le  gaz  fulfureux  que  M.  Monge 
afc rendu  liquide  par  un  grand  froid. 

S.  II.  De  la   Dîvijion  méthodique,    ou  de  la 
ClaJJification  des  fluides  élajîiques  permanens. 

Les  fluides  élafliques  permanens  font  affez 
multipliés  pour  qu'il  foit  nécefl^iire  de  les  claf- 
fer  méthodiquement,  ou  de  les  difpofer  dans 
lin  ordre  qui  en  faffe  cdnnoître  les  rapports  ou 
les  différences. 
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Je  divife  tous  ces  fluides  en  quatre  cîaffés; 
dans  la  première  je  comprends  ceux  qui  fervent 
à  la  combullion  &  à  la  refpiration  j  dans  la  fé- 
conde, ceux  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à  la  com- 
buflion  ni  à  la  refpiration,  &  qui  n'ont  point 
de  propriétés  falines  ;  la  troifième  renferme  les 
gaz  falins  ;  Se  la  quatrième  les  gaz  inflamma- 
bles. D'après  cette  difpofition  générale  tous  les 
fluides  élafliques  font  rangés  de  la  manière  fui- 
vante  : 

r"  Cl  AS  s  E, 

Fluides  élajllques  qui  fervent  à  ta  cômbufilon. 
&  à  la  refpiration, 

I"''  Efpèce.     Air  vitaL 

II*  -^  Air  atmofphérique. 

I  r    Classe. 

Fluides  élajliques  qui  ne  peuvent  fervir  ,  ni  à 
ia  comhufion  y  ni  à  la  refpiration  ,  &  qui  nont 
point  de  caractères  falins» 

II r  Efpèce.     Mofèie. 
IV^  Gaz  nitreux. 

V*  Gaz  muriatique  aéré ,  ou  gaz 

acide  marin  déphlogifliqué. 


IIP 
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Iir   Classe. 

FluUes  élajliques  qui  ne  peuvent  fer  vir  nî 
à  la  comhufl'ton  ^ni  à  la  refpiration  ,  &  qui  font 
de  nature  falinc, 

Vr    Efpècc.    Gaz  acide  crai.eux  ou  air  fixe» 


vir 

Gaz  acide  fulfureux. 

viir 

Gaz  acide  fluorique  ,  ou  gaz 

fpathique. 

IX' 

Gaz  acide  muriatique* 

x^ 

Gaz  alkalin. 

I  V""     C  L  A  s  s  E. 

Fluides  élafliques  qui  ne  peuvent  fervir  ni 
à  la  combufîion ,  ni  à  la  refpiration  ,  &  qui  font 
inflammables, 

X  r  Efpece.    Gaz  inflammable  aqueux  ,  ou 
gaz  inflammable  pur, 

XIP  Gaz  hépatique. 

XI ir  Gaz  phorphorique. 

XIV*  Gaz  inflammable  mofétifé; 

XV*  Gaz  inflammable  craieux. 

XVF  ^  Gaz  inflammable  charboneuXé 

Tome  I,  c 
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§.  î  1 1.  T>e  la  nature  &  des  caractères  principaux 
dz  ces  diverfcs  efpèces  de  fluides  éUiflïques  (i). 

I.  Vair  vital  appelé  air  dépklogifliqué  par 
M.  Prieftley  qui  l'a  découvert ,  empyrée  &  prin- 
cipe f  orbite  par  quelques  anglois ,  eft  retiré  au- 
jourd'hui de  beaucoup  de  maiières.  Le  précipite 
per  fe ,  ou  chaux  de  uiercure  ,  le  précipité  rouge 
ou  le  mercure  calciné  par  l'acide  nitreux,  les  pré- 
cipités des  diHérens  Tels  mercurieispar  lesalkalis 
cauftiques,  le  minium  arrofé  d'un  peu  d'acide  ni- 
treux, les  nitres  alkalins  &  terreux  ,  le  nitre  d'ar- 
gent, la  mangancle  feule  ou  arrofée  d'acide  vi- 
triolique,  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  de 
]\î.  Schéele  ou  aéré  des  chimiftes  François,  l'accte 
mercuriel ,  l'arfeniate  de  zinc  ,  en  fourniffent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  par  la  lumière  &  la 
chaleur.  Son  dégagement  eft  manifeflement  dû  à 
l'adion  de  cette  dernière.  Il  n'eft  point  contenu 
en  entier  dans  tous  ces  corps ,  il  n'y  en  a  que 
la  baCefolide,  qui  elî  fondue  parla  chaleur. 
Se  mife  dans  l'état  de  fluide  élaftique  ;  à  me- 
fure  qu'il  fe  dégage,   les  chaux  métalliques  fe 

(  I  )  Ges  détails  ne  fcnt  que  des  réfurrirs  de  cçux  qui 
ont  été  donnés  dans  l'Ouvrage  n-ême;  mr.is  on  a  voulu, 
1°.  les  rapprocher  les  uns  des  autres;  z°.  les  lier  avec 
des  faire  nouvellement  découverts  depuis  j'impreflfiion  j  c'elî 
fcr  ceux-ci  parùcuiîèreniem  nu'cn  a  foin  d'infifter. 
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l*cvivîfient.  On  l'obtient  encore  des  feuilles  des 
plante*  ou  des  arbres  expofées  dans  l'eau  char- 
gée d'acide  craieux  au  contact  des  rayons  du 
foleil. 

Souvent  l'air  vital  efl  mêlé  d'un  peu  de  mo- 
fète  y  il  n'y  a  que  celui  qu'on  retire  du  préci* 
pité  per  Je  ,  de  la  manganéfe  &  par  le  moyen 
des  feuilles,  qui  en  foit  exempt. 

L'air  vital  eft  un  peu  plus  pefant  que  l'aie 

atmofphérique  ;  il  ell  le  feul  fluide  élaflique  qui 

puifTefervir  à  la  combuilion;  il  l'entretient  trois 

fois  plus  que  l'air  atmofphérique;  c'efl-à-dire, 

qu'un  corps  qui  exige  quatre  pieds  cubes  d'aic 

atmofphérique  pour  brûler,  n'abefoin  que  d'un 

pied  cube  d'air  vital  ;    la  combuflion  s'y   fait 

avec  beaucoup  de  chaleur  &  de  lumière,  & 

ces  deux  phénomènes  font  dus  à  la  féparation 

rapide  du  feu  qui  quitte  la  bafe  de  c^t  air , 

à  mefure  que  cette  bafe  fe  fixe  dans  le  corps 

qui  brûle;  il  y  a  des  combullions  opérées  par 

cet  air  dans  lefquelles  il  ne  fe  dégage  que  de 

la  chaleur,  &  point   de   lumière.  Cela  a  lieu 

_  lorfque  le  dégagement  fe  fait  lentement  &  fuc- 

ceffivement,  de  manière  que  la  matière  du  feu 

ne  jouit   point  alors  d'un  gr  and  mouvement  ; 

il  fert  aufîi  éminemment  à  la  refpiration;  mais 

comme  il  s'en  dégage  beaucoup  de  chaleur, 

"  paroit  qu'il  feroit  nuifible  aux  animaux  qui  le 

cij 
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rerpîiei'oient ,  en  raréfiant  tiop  le  fang ,  &  en 
augmentant  la  rapidité  de  la  circulation. 

La  bafe  de  l'air  vital  combinée  avec  le  charbon, 
le  foufre,  le  phofphore ,  la  mofcte,  une  huile  par- 
ticulière, l'arfenic ,  &c.  conilitue  les  acides  craieux 
ou  charboneux  ,  vitriolique  ,  phofphorique,  ni- 
treux ,  faccharin  ,  arfenical ,  &c.  C'eft  en  raifon 
de   cette   propriété  que  M.  Lavoifier  appelle 
tette  bafe  oxigyne,  &  M.  de  Morveau,  prin- 
cipe acidifiant.   Il  faut  obferver,   i°.  que  ces 
combinaifons  n'ont  pas  toujours  lieu  en  plon- 
geant ces  corps  combuflibles  froids  dans  l'air 
vital ,  6c  qu'il  eft  fouvent  nécelTaire  qu'il  y  ait 
une  température  plus  ou  moins  élevée  pour  les 
produire  au   moins  rapidement;  2°.  que  cette 
bafe  ou  oxigyne  entre  dans  chacun  de  ces  com- 
pofés  à  des  dofcs  différentes  pour  leur  fatura- 
tion  ,  S:  que  fuivant  qu'il  y  eft  plus  ou  moins 
voifin  de  cette  faturation  ,  il  produit  des  com- 
pofés  différens;  3^  que  Ton  affinité  pour  ces 
diverfes  matières  n'eil  pas  la  même ,  &  qu'ainfi 
le   phofphore  enlève  l'oxigyne  à  l'acide  arfe- 
nical,  le  charbon  à  l'acide  phofphorique.  Sec, 
15.0.  que  quand  il  palTe   de  l'un   de.  ces  corps 
où  il  étoit  fixé  6c  loin  de  l'état  de  fluide  élaf- 
tique  ,  dans  un  autre,  c'ell  une  efpèce  de  com- 
biiilion  très-lente,  &  qui  doit  par  cela  même 
être  fans  lumière,  puifque  l'oxigyne  y  efl  dé- 
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pouillé  de  la  pins  grande   partie  de  fon  feu. 

La  bafe  de  l'air  vital  ou  l'oxigyne,  unie  à  ia 
bafe  du  gaz  inflammable,  conflitue  Peau;  îk 
combinée  aux  métaux  ,  forme  les  cha\ix  vTié- 
talliques.  Le  charbon  décompofe  l'eau,  Si  les 
chaux  vnétalliques  ,  parce  qu'il  a  plus  d'affinité 
avec  l'oxigyne  que  celui-ci  n'en  a  avec  le  gaj 
inflammable  &  les  métauv. 

L'air  vital  décolore  les  fubflances  végétales 
6<  animales;  abforbé  par  les  Ixuiîes  grafTes,  il 
les  épailTit  &  les  rapproche  de  l'état  de  cire. 
Uni  à  l'acide  muriatique  &  à  l'acide  du  vinai- 
gre ,  il  forme  l'acide  muriatique  déré  ou  déphlcx- 
giili<}ué,   &  le  vinaigre  radical.. 

La  lumière  forte  du  foîeil  a  la  propriété  de 
dégager  l'oxigyne  en  air  vital  de  plufieursde  Tes 
ccmbinaifons  ,  comme  les  chaux  de  mercure  , 
l'acide  nitreux ,   &g. 

IL  U.a'ir  atmofphérique  ou  Valr  commun  efrutî 
compofé  de  l'air  vital  précédent  &:  de  mofèteo 
Dans  100  parties  de  cet  air,  il  y  a  en  poids, 
72  parties  de  mofète,  de  28  plirties  d'air  vital. 
O.n  conçoit  d'après  cela  pourquoi  il  n'y  en  i 
qu'environ  un  auart  d'abforbé  pendant  la  corn,- 
buftion ,  pourquoi  çç  phénomcjie  o^péré  dans, 
lair  atmofphériquç  a  Heu  plus  lentement  &  avec 
moins  de  dégagement  de  chaleur  &  de  lumière 
c^uc  dans  l'air  vitwil*  mais,  il  faut  remarquer  de  plr^ 

ciij 
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qu'il  n'y  a  peut-être  pas  une  feule  combunion 
dans  laquelle  les  28  parties  d'air  vital  foienc 
enticreiuent  abforbées  &  fixées  dans  le  corps 
canibuftible  ,  Sz  que  d'après  cela  le  réfidu  aéri- 
forme  de  l'air  atnaofphérique  qui  a  fervi  à  la 
combullionn'efl jamais  delà mofcie  pure, quand 
même  le  corps  brûlé  refle  dans  l'état  fixe  Se 
folide,  8c  ne  fe  mêle  point  au  fluide  élaflique; 
à  plus  forte  raifon  la  mofète  refte-t-elle  encore 
moins  pure,  lorfque  le  corps  qu'on  brnle  fous 
des  cloches  pleines  d'air  atmofphérique ,  donne 
un  rendu  dans  l'état aériforme  permanent,  com- 
me le  font  le  charbon  Se  toutes  les  matières  or- 
ganiquesqui  en  contiennent.  Une  foule  de  corps 
altèrent  l'air  atmofphérique,  8:  en  abfoïbent 
l'air  vital.  On  ne  connoît  encore  que  les  feuil- 
les des  végétaux  qui  aient  la  propriété  de  le 
renouveîler  &  de  le  purifier,  en  y  verfant  de 
l'air  vital  dégagé  de  l'acide  craieux  Se  de  l'eau 
par  la  décompofition  qu'elles  en  opèrent  lorf- 
qu'elles  font  expofées   au  foleil. 

III.  La  mq^te  qui  exifte  en  grande  quanti- 
té "dansj'àtmofphère  a  été  défignée  fous  ce  nom 
particulier  par  M.  Lavoifier,  parce  que  ce  fluide 
ëlafiique  tue  très-  p?omptement  les  animaux ,  & 
éteint  Ie,s  corps  en  combuflion ,  parce  que  d'ail- 
leurs ce  nom  n'avoit  encore  été  employé  que 
trcs-géncralementj  Se  qu'on  ne  l'ayoh  appliqué  à 
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aucun  corps  en  particulier.  C'efl  le  n-iCme  Huide 
claîlique  que  M.  Prieilley  avoit  appelé  airpklo- 
gijilqué  f  parce  qu'il  avoit  cm  qu'il  n'étoit  ea 
effet  que  de  l'air  altéré  par  le  phlogiflique  dé- 
gagé des  corps   en  combuflion ,   ou  des  ma- 
tières  odorr.ntes ,    en  un  mot,  par    toutes  les 
opérations  de  la  nature  &  de  l'art  qu'il  appelle 
procédés  phiogijîiqucms  ;  mais  il  eft  prouvé  au- 
jourd'hui que  ce  fluide  efl  tout  formé  dans  lat- 
mofphère,  «Se  qu'il  n'eft  que  mis  à  nud  à  me-~ 
fure  que   l'air  vital  eft  abforbé.   C'eR  fur   ce 
fluide  claflique   que    les   phyfîciens   modernes 
ont  fait  le  plus  de  découvertes  importantes  ;  il 
y  a  plufieurs  moyens  de  fe  procurer  de  la  mo- 
fète  pure.  Le  plus  employé  ell  le  foie  de  fou- 
fre  liquide  qu'on  expofe  à  uwq  quantité  donnée 
d'air  atmofphérique  dans  des  cloches  ;  l'hépac 
en  abforbe  peu  à  peu  l'c^r   vital  ;  Se  îorfque 
Pabforption  eft  complette  ,  la  mofète  refie  pure. 
Ce  procédé  eft  dû  à  M.  Scbéele.  On  l'obtient 
encore  d'après  la  découverte  de  M.  Berthol- 
let,  en  traitant  la  chair  mufculaire  ou  la  par- 
tie   fibreufe  du  farg  bien  lavée  avec    l'acide 
nitreux  dans  les  appareils  propre;  à  recueillir  les 
gaz;  mais  il  faut  que  les  matières  animales  foient 
bien  fraîches;   car  fi  elles  font  ahcrces,  elles 
'  donnent  de  l'acide  craieux  mêlé  à  la  mofcte. 
J'ai  découvert  que  les  velTies  natatoires  de^  car- 
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pes  dans  îefquelles  M.  Priellley  a  voit  déjà  re- 
connu de  l'air  nuifibîe  font  pleines  de  cette  ef- 
pèce  de  fluide ,  ôc  qu'il  fuffit  de  les  brifer  fous 
des  cloches  pleines  d'eau  pour  le  recueillir. 

La  mofcte  eft  plus  pefante  que  l'air  atmof^ 
phérique,   elle   éteint  fubitement  les   bougies 
allumées ,  Se  elle  tue  avec  beaucoup  de  promp- 
titude Se  d'énergie  les  animaux  qu'on  y  plonge. 
Mêlée   avec  Tair  vital  dans  la   proportion  de 
72  fur  28,  elle  forme  l'air  atmofphérique  arti- 
ficiel. Si  on  l'ajoute  en  plus  grande  proportion , 
elle  confliîue  un  air  nuifibîe  aux  animaux.  L'eau 
ëc  les  terres  n'ont  pas  d'adion  connue  fur  elle 
non  plus  que  les  acides;   il  paroît  cependant 
qu'elle  cft  fufcepîible  d'être  abforbée  par  l'acide 
îîitreux  &  de  le  rendre  rutilant.  M.  Cavendish 
a  décoiivert  que  trois  parties  de  mofète  mê- 
lées avec  fept  parties  d'air  vital  dans  des  clo- 
ches, &  expofées  au  choc  des  étincelles  élec- 
triques, font  peu  à  peu  condenfées ,  Se  donnent 
naiffance  à  l'acide  nitreux;  delà  la  théorie  de  la 
formation  de  cet  acide  dans  ratmofphère.  M, 
Berthollet  a  trouvé  qu'en  décômpofant  l'alkali 
volatil  par  l'acide  nitreux  ou  par  l'acide  mu- 
viatique  aéré ,    ou  dans  la  détonnation  de  l'or 
fulminant,  &c.    on   reconnoît  qu'il  efl    formé 
de  cinq  parues  de  mofète   en  poids,  &  d'une 
Partie  de  gaz  inflammable.  ïl  ^  au(Ti  découvert 
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que  les  matières  animales  contenoient  beaucoup 
de  mofète  ,  que  c'ctoit  la  combinaifon  de  celte 
mofèie  avec  le  gaz  inflammable  qui  conftituoit 
j'alkali  volatil  qu'on  en  obtenoit  par  l'adion  du 
feu  ék  par  la  putrcfadion  ,  que  les  plantes  qui 
fqurninTenc  ce  mcirie  l'ei  par  la  diiliilation  ,  en 
doivent  la  formation  à  la  mofcte  qu  elle  recè- 
lent aufll,  &  cju'elles  méritent  à  juilc  litre  le 
nom  de  plantes  animales  que  quelques  chimif- 
tes  leur  avoient  donné.  Je  me  fuis  convaincu 
depuis,  I*'.  quelle  toutes  les  matières  animales 
la  partie  iibreufe  étoit  celle  qui  fsurniiroit  le 
plus  de  mofète  par  l'acide  nitreux;  2°.  qu'après 
la  putréfiiélion  ,  il  n'en  redoit  plus  ,  Se  qu'on 
en  retiroit  alors  une  grande  quantité  d'alkali 
voîatiK 

Ces  proprictcs  bien  remarquables  de  la  mo- 
fète méritent  fur-tout  l'attention  des  médecins. 
Elles  répandent  du  jour  fur  la  différence  des 
matières  végétales  ô<  animales ,  fur  la  formation 
de  Talkali  volatil,  fur  la  putréfaction,  fur  la 
caufe  de  la  produdicai  de  l'acide  nitreux  par 
les  matières  animales  pourries. 

Comme  ce  fluide  élalliqué  a  été  confondu  par 
quelques  perfonnes  avec  l'acide  cmieux,  il  faut 
fe  rappeler  que  la  mofète  n'a  ni  odeur  ni  fa- 
veur fenGbles ,  qu'elle  eft  plus  légère  que  cet 
aclic  aâiforme ,   qu'elle   ne   rougit   point  la 
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teinture  de  tournefol  8c  ne  précipite  pas  l'eaa 
de  chaux. 

I V.  Le  gd^  n'itrcux  avoit  été  entrevu  par 
Haïes ,  mais  c'ell  M.  Prieftley  qui  l'a  bien  fait 
connoître.  Ce  fluide  élaflique  le  dégage  pen- 
dant l'action  d'un  grand  nombre  de  corps  eom- 
bullibles  fur  Tacide  nitreux  ,  ^  fur -tout  des 
métaux  ,  des  huiles  ,  des  mucilages,  de  refpiit- 
de-vin.  Il  éteint  les  bougies  ;  il  tue  les  animaux  ; 
il  n'eil  ni  acide,  in  alkalin  ;  il  n'eft  point  al- 
téré par  l'eau  pure.  Avec  l'air  pur  il  reforme 
de  l'acide  nitreux  ,  parce  qu'il  n'eft.  liii-même 
que  de  Tacide  nitreux  privé  d'une  partie 
d'oxigyne ,  &  conféquemment  un  compofé  de 
mofcte  Se  d'oxigyne  ,  mais  contenant  plus 
de  la  première ,  <Sc  moins  du  fécond  que  l'a- 
cide nitreux.  Delà  la  diiTérence  de  ce  gaz 
fuivant  les  proportions  de  mofcte  &  d'air  pur 
qu'il  contient  ;  delà  l'incertitude  far  les  eftets 
eudiomctriques.  On  conçoit  d'après  cela  pour- 
quoi dans  plufieurs  cas  ,  &:  fpécial-ement  lorf- 
qu'on  emploie  pour  obtenir  du  gaz  nitreux  un 
corps  très-avide  d'oxigyne ,  &  qui  en  abforbe 
beaucoup  pour  fa  faturation  ,  on  obtient  un  gaz 
nitreux  contenant  de  la  mofète  à  nud  ,  &  quel- 
quefois même  on  ne  retire  que  de  la  mofète; 
enfin  ,  c'eu  à  la  mémic  propriété  du  gaz  ni- 
treux qu'ed  dîi  l'effet  fing'.ilier  du  foie  de  fou- 
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frc  fur  ce  gaz.  Une  diiToliuion  d'hcpar  irMh 
dmis  une  cloche  pleine  de  gaz  nitreux  en  ab- 
forbe  promptement  une  partie;  bientôt  ce  gaz 
ne  rougit  plus  par  le  contaél  de  l'air ,  il  entre- 
tient la  combullion  des  bougies ,  mieux  que 
Tuir  atmorphcriquc;  c'ell  en  effet  de  i'air  un  peu 
plus  pur  que  l'air  commun  ;  la  proportion  de 
l'air  vital  à  la  mofcte  y  eft  plus  confidcra- 
ble  que  dviis  l'atmofphcre  ;  mais  fi  l'on  con- 
tinue à  rcnouveller  &  à  lailTer  agir  l'hcpar  fur 
ce  gaz,  tout  l'air  vital  en  elt  bientôt  abforbc, 
&  il  ne  j'clle  plus  que  de  la  mofcte.  Remar- 
quons encore  que  le  jjpz  nitreux  donne  à. la 
flamme  une  couleui'  verîe  avant  de  l'éteindre, 
Si  que  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  cette 
couleur  cR  produite  par  les  conipofcs  dont  la 
mofcte  fait  partie. 

Ces  propiicLcs  principales  du  gaz  jiitreux  ,  8c 
en  pariiculicr  fa  combinaifon  rapide  avec  Taii: 
pur ,  indiquent  fon  analogie  avec  les  corps  com- 
buftibles,  tk  Macquer  avoit  remarqué  que  la 
formation  artilicielle  de  l'acide  nitreux  qui  a 
lieu  dans  le  mélange  de  ces  deux  gaz,  ell  une 
efpèce  de  combullion  ;  mais  comme  celle-ci  n'eft 
point  accompagnée  de  flamme,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  ranger  le  gaz  nitreux  dans  la  claffe  des 
gaz  inilammables. 

V.   Le  ga^  munaùque  aéré 3  OM  V acide  mU" 
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rîatlque  déphlogijîiqué  de  M.  Schéele  dans  l'état 
aériforme ,  fe  retire  avec  beaucoup  de  faciiité 
pendant  l'adion  réciproque  de  la  chaux  de  man- 
ganèfe  native  &  de  l'acide  muriatique.  Il  eii  re- 
connu que  cette  produdion  d'uu  gaz  particu- 
lier efl  due  au  patTage  de  la  bafe  de  l'air  pur 
ou  de  l'oxigvne  de  la  chaux  de  manoaricfe  dans 
l'acide  muriatique.  Ce  gaz  retient  toujours  une 
couleur  jaune  verdâtre  ;  il  a  une  odeur  forte  & 
piquante.  Il  n'efl  poiin  acide;  il  éteinc  les  boi^- 
gies  «Se  tue  très-promptetnent  les  animaux  ;  il 
décolore  les  étolTes  teintes ,  la  teinture  de  tour- 
nefol,  le  fyrop  de  violettes,  les  fleurs,  tS:  réduit 
tous  ces  corps  au  blanc  ;  il  décolore  de  môme 
&  blanchit  la  cire  jaune  ,  (S:e.  il  décompofe 
l'alkali  volatil ,  qui  peut  fervir  d'après  cela  pour 
fe  préferver  de  fcs  elPets  nuifibles  ;  il  en  fépare 
la  mofète  à  mefure  que  l'oxig-yne  du  gaz  mu- 
riatique fe  porte  fur  le  gaz  inflammable  de  l'al- 
kali volatil  ,  avec  lequel  il  forme  de  l'eau,  il 
épaiiïît  les  huiles  gralTes;  il  calcine  les  métaux, 
même  le  mercure  &  Tor.  Il  fe  diffout  dans 
l'eau  à  laquelle  il  communique  toutes  ces  pro- 
priétés ;  il  fe  décompofe  peu  à  peu  par  le  coiv 
tad  de  la  lumière ,  &:  il  repaiTe  à  l'état  diacide 
muriatique  pur. 

Ceft  une  des  découvertes  les  plus  {inguîicres 
de  la  chîir.ie  modern-e  qu.e4a  formation  de  l'acide 
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ivinnatiqiie  acre ,  &  de  Ton  gaz.  Cette  découverte 
fait  voir  que  l'acide  muriatiquefc  comporte  avec 
les  corps  combullibles  abfokiment  d'une  manière 
inverfe  de  celle  des  autres  acides  ;  en  eflec , 
tous  ces  fels  paroilTent  être  décompofcs  par 
beaucoup  de  métaux  qui  ont  en  gé^iéral  plus 
d'attradion  pour  l'oxig)  ne  qu'il  n'y  en  "a  entre 
celui-ci  &:  les  bafcs  combuPdbles  âes  acides. 
L'acide  muriatique  au  contraire  n'eft  pas  dé- 
compofé  par  les  métaux  qui  ne  lui  enlèvent  point 
fou  oxig)  ne ,  Se  fur  la  plupart  defquels  il  ne 
paroît  point  avoir  d'adion  en  raifon  de  cette 
propriété.  Sa  bafe  jufqu'aduellement  connue, 
non-feulement  tient  fortement  au  principe  aci- 
difiant ;  mais  elle  efl  même  fufcepiible  de  l'en- 
lever à  p'ufiturs  chaux  métalliques ,  comme  il 
le  fait  à  la  chaux  de  manganèfe;  quand  il  en  e(l 
faturé  ,  il  cefTe  d'être  acide ,  de  forte  qu'un  ex- 
cès d'oxigyne  lui  ôte  l'acidité  ;  ce  qui  eft  le 
contraire  de  plufieurs  autres  corps  combufti- 
bles  (  I  ).  Cet  excès  d'oxigyne  le  rend  fufcep- , 
tible  d'agir  fur  des  métaux  auxquels  il  n'apporte 


(  T  )  On  doit  remarquer  ici  que  le  nom  d'oxigyne  ne 
paroît  p?.s  convenir  dans  tous  les  cas  à  la  bafe  de  Tair, 
puifque  fa  combinaifon  ne  forme  pas  toujours  des  acides, 
&  puifqu'icî  elle  enlève  même  l'acidité  à  l'acide  muria- 
tique. 
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aucuiî  changement  dans  fon  état  ordinaire  ,  tels 
en  particulier  que  le  régule  d'antimoine^  le  mer- 
cure ,  l'argent  Se  l'or.  A  mefure  que  ces  mé- 
taux lui  enlèvent  cet  excès  d'oxigyne,  ils  fe 
calcinent  6<  ils  fe  didolvent  dans  l'acide  mu- 
riatique  qui  repafTe  lui-même  à  fon  premier  état. 
Ces  calcinations  6<  diiToIutions  métalliques  par 
l'acide  niuriatique  aéré  fc  font  fans  effervefcen- 
ce ,  comme  une  folution  de  fel  dans  l'eau,  parce 
que  le  métal  enlève  tranquillement  l'oxigyne 
furabondant  à  la  nature  acide  du  liquide ,  fans 
être  obligé  de  le  dégager  d'une  bafe  comibufli- 
ble.  Ces  propriétés  de  Tacide  muriatique  & 
fur  -  tout  la  réduction  des  chaux  métalliques 
femblent  indiquer  qu'il  contient  quelque  chofe 
d'huileux. 

V I.  Le  gaz  acide  craieux  appelé  d'abord 
air  fixe  par  M.  Bîack  qui  l'a  reconnu  le  pre- 
mier dans  la  craie  &  les  alkalis ,  ell  aujourd'hui 
un  des  plus  importans  à  confidérer.  Nous  en 
avons  fait  une  hiRoire  très- détaillée  dans  la  fé- 
conde feélion  de  notre  minéralogie.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  rappeler  ici  l'influence 
que  la  découverte  des  propriétés  de  ce  fluide 
élafîique  a  eue  fur  l'enfemble  de  la  chimie: 
1^  elle  a  fait  connoître  un  a&ide  particulier  ; 
2.°.  elle  a  fervi  à  découvrir  la  caufe  de  l'effer- 
vefcence  que  les  alkalis  ordinaires,  la  craie. 


PRÉLIMINAIRE.  xlvJj 

le  rpaih  calcaire  ,  la  magncfic  font  avec  les 
acides  plus  forts  que  lui  ;  3°.  elle  a  fait  dillin- 
cuer  deux  états  dans  toutes  les  matières  alka- 

o 

lines  ,  leur  pureté  ou  leur  cauAicité ,  &  leur 
adoucilTement  joint  à  la  propricié  de  faire  effer- 
vefcence;  «^*.  elle  a  éclairci  l'hiUoire  des  attrac- 
tions éleâives  comparées  de  l'alkali  volatil  & 
de  la  chaux  peur  les  acides  ;  y",  elle  a  prc- 
fenté  un  des  premiers  exemples  d'un  acide  qui 
préfère  la  chaux  aux  alkalis  fixes  ;  6°.  l'hilloire 
des  lieux  méphytifés ,  des  cavernes  où  les  ani- 
maux ne  peuvent  vivre  ,  eft  devenue  tiès-clai- 
re  &  très-fimple,  d'après  fa  découverte;  70.  l'a- 
nalyfe  i]es  eaux  a  été  enrichie  de  la  connoif- 
fance  exade  de  celles  qu'on  appeloit  gazeufes, 
fpiritueufes,  acidulés ,  &  on  a  bientôt  fu  les  iini» 
ter  parfaitement  ;  8°.  elle  a  répandu  beaucoup 
de  jour  fur  la  diffolution  du  fer  dans  plufieurs 
eaux,  &  fur  Iqs  moyens  de  fe  procurer  des 
eaux  martiales  tout-à-fait  femblables  à  celles 
de  la  nature;  p°.  elle  a  fait  connoître  une  claiïe 
de  fels  neutres  terreux ,  alkalins  &  métalliques 
dont  l'acide  craieux  efl  l'acide,  ôc  auxquels  nous 
avons  donné  le  nom  générique  de  craies  dans 
cet  Ouvrage  ;  10°.  enfin ,  elle  a  ouvert  une 
carrière  nouvelle  aux  recherches  des  chimifles 
Se  des  phyficiens,  &  elle  a  excité  une  nouvelle 
ardeur  à  laquelle  font  dues  toutes  les  belles 
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découvertes  faites  depuis  cette  première  épo- 
que. Le  nom  de  Black  fera  donc  à  jamais  mé- 
morable dans  les  faftes  de  la  chimie  ^  «Se  il  du- 
rera autant  que  cette  fcience  elle-même* 

La  formation  de  l'acide  craieux  par  l'union 
du  charbon  8c  de  la  bafe  de  l'air  pur  donnée 
par  M.  Lavoifier,  eft  admife  aujourd'hui  par 
plufieurs  chimiftes  françois  ;  cette  théorie  ex- 
plique tous  les  phénomènes  relatifs  à  la  pro- 
dudion  de  ce  fluide  élaftique  ,  depuis  qu'on 
fait  que  la  plombagine  e(t  du  charbon  uni  à 
un  peu  de  fer;  que  quelques  métaux,  Se  fur- 
tout  le  fer ,  contiennent  dans  plufieurs  circonf- 
tances  de  la  plombagine  toute  formée  (i),  &c. 
Quant  à  la  produâion  de  cet  acide  par  l'étin- 
celle électrique  tirée  dans  l'air  vital ,  il  faut  ob- 

(  I  )  MM.  Vandermonde ,  Monge  &  Berthollet  ont  fait 
un  travail  fur  les  principaux  états  du  fer ,  dans  lequel  ils 
ont  déterminé  que  leur  différence  dépendoît  de  la  quan- 
tité donnée  de  plombagine  &  d'oxigine  qu'ils  contenoient. 
Ils  regardent  ,  i**.  la  fonte  ou  le  fer  coulé  comme  du 
fer  dont  une  partie  retient  encore  de  l'oxigyne  ,  &  qui 
eft  combiné  avec  des  dofes  diverfes  de  plombagine  5 
z°.  le  fer  forgé ,  comme  le  plus  pur  de  tous  ,  ou  le 
plus  voifîn  de  l'état  métallique  parfait,  contenant  la  plus 
petite  quantité  poffible  de  plombagine  ,  dont  il  n'efl  ja- 
mais totalement  privé  j  5°.  l'acier  comme  un  compofé 
de  fer  parfaitement  réduit  avec  plus  ou  moins  de  plom-. 
bagine. 

fervex 
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fcrver  que  dans  les  expériences  de  M.  Landiiaiii, 
le  fer  qui  fervoit  de  condudeUr  au  fluide  élec- 
trique, ell  la  caufede  ce  phénomène  en  raifoii 
de  la  plombagine  qu'il  contient.  La  petite  quan- 
tité d'acide  qu'csn  3.  obtenu  en  eft  la  preuve 
h.  plus   forte. 

Il  efl  fans  doute  plufieurs  cas  où  l'acide  craieux 
fe  décompofe  &:  fe   réfout  en   ces    principes 
comme  les  autres  acides  ;  c'eft  ainfî ,  par  exem- 
ple, que  l'eau  chargée  de  cet  acide  eft  infini- 
ment  plus  propre  à  la  produdion  de  l'air  vital 
par  les  feuilles  expofées  aux  rayons  du  foleil, 
parce  que    le  tilTii  végétal  abfoibe  le  principe 
charbonneux  ,   tandis   que  la  lumière  agiflant 
comme  chaleur ,   contribue  à  la  féparation  de 
l'oxigyne   en  air  vital.  Il  eft  encore  très-remar- 
quable que  certaines  chaux  de  fer  diiliilées  à 
l'appareil  pneumato-chimique  ne  donnent  que 
de  l'acide  craieux ,  en  paiïant  à  l'état  d'éthiops 
ou  de  chaux  noire  de  fer;  cela  dépend  du  char- 
bon ou  de  la  plombagine  que  contiennent  plu- 
fieurs efpcces  de  fer  ;  ce  principe  enlève  une 
partie  de  l'oxigyne  avec  lequel  il  forme  l'acide 
craieux. 

VII.  Le^«^  acide  fulfureux  nommé  air  acide 

vitrioUque  par  M.  Prieftley  ,  fe  fonne toutes  les 

fois  qu'un  corps  combuftible  enlève  une  partie 

de  l'oxigyne  uni  au  foufre  dans  l'acide  vitrioli- 
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que.  Il  ne  paroît  donc  être  autre  chofe  que 
du  foufre  uni  à  une  quantité  d'oxigyne  moin- 
dre que  celle  qui  Je  conliituc  acide  vitriolique; 
il  tient  le  milieu  entre  ce  dernier  &  le  foufre; 
il  fe  forme  auîTi ,  lorfque  ce  corps  combufti- 
ble  brûlant  lentement  &  en  bleu  ,  n'abforbe 
qu'une  petite  o'iantitc  de  la  bafe  de  l'air. 

Le  gaz  fuîfureux  efl  très-foluble  dans  l'eau  ; 
il  détruit  beaucoup  de  couleurs  végétales  ;  il 
fe  rapproche  par  ce  caractère  de  l'acide  mu- 
riatique  aéré ,  8c  il  paroît  que  fon  oxigyne  efl 
à  nud  ou  au  moins  très-difporé  à  le  devenir. 
Uni  aux  bafes  alkalines,  le  gaz  acide  fuîfureux 
forme  des  fels  neutres  différens  de  ceux  qui 
font  formés  par  l'acide  vitriolique ,  par  la  forme, 
la  faveur ,  &  fur-tout  par  la  propriété  d'être 
décompofés  par  les  acides  les  plus  foibles ,  Se 
même  par  celui  du  vinaigre.  Les  fels  neutres 
fuîfureux  abforbent  peu  à  peu  l'oxigyne  de 
l'atmofplière  ôc  paffent  à  l'état  de  fels  vitrioli- 
ques. 

Comme  les  métaux  qui  réduifent  l'acide  vi- 
triolique en  gaz  acide  fuîfureux  ,  ne  le  font 
qu'à  l'aide  d'un  certain  degré  de  chaleur,  il 
paroît  que  cette  décompofition  s'opère  par  une 
attraction  double  ;  en  effet ,  à  mefure  que  le 
métal  tend  à  abforber  l'oxigyne  de  l'acide  vi- 
triolique pour  fe  calciner ,  la  chaleur  fe  coni' 
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bine  avec  le  foufre  &c  une  portion  d'oxigyne 
j>our  donner  nailiance  au  gaz  fulfureux  ;  mais 
ce  gaz  eft  un  de  ceux  qu'on  ell  parvenu  à  fixer 
ou  à  faire  pafTer  à  l'état  liquide  par  un  réfroi- 
difîeuient  ;  on  voit  d'après  cela  ce  qu'il  faufc 
penfer  de  la  prétendue  permanence  de  ces  flui- 
des élafliqiies» 

VÎÏI.  Le  gaz  acide  fluonque  oufpathique  de 
M.  Prieflley  fe  retire  du  fpath  fluor  ou  vitreux 
par  l'acide  vitriolique.  La  propriété  caraélérif- 
tique  de  cet  acide ,  eft  de  dilToudre  Se  de  vo- 
latilifer  dans  fon  état  élaiiique  la  terre  qua^t-  ' 
zeufe  qu'il  enlève  au  verre.  Il  forme  avec  les 
bafes  alkalines  des  fels  tout  diflcrens  de  ceux 
des  autres  acides ,  &:  on  ne  l'a  point  encore 
reconnu  comme  une  modification  de  l'acide 
vitriolique  oit  de  l'acide  muriatique  ,  quoique 
plufieurs  chimilles  aient  eu  celte  opinion.  On 
ne  connoît  point  les  principes,  &  fur-tout  la 
bafe  du  gaz  acide  fluorique;  on  y  admet  ce- 
pendant la  préfence  de  l'oxigyne  comme  dans 
tous  les  autres  acides. 

IX.  Le  ga:^  acide  muriatique  ou  le  ga^  md- 
rin  dé  M.  Prieflley  s'obtient  très-facilement  en 
chauffant  de  l'efprit  de  fel  ou  de  l'acide  muriati- 
que liquide,  dans  une  cornue  dont  le  bec  plonge 
fous  des  cloches  pleines  de  mercure.  On  peut 
l'extraire  auffi  dans  le  même  appareil  en  chauf- 
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fant  un  mélange  de  muriate  de  foude  &  d^huilé 
de  vicrioL  Ce  fluide  élaftique  a  une  odeur  vive 
&  piquante  ;  il  éteint  les   bougies,  il  tue  les 
animaux ,  il  rougit  les  couleurs  bleues  végéta- 
les, il  abforbe  l'eau  en  vapeurs,  &  forme  avec 
elle  une  fumée  blanche  ;  il  fe  diffbut  dans  l'eau 
liquide ,  8<  perd  la   chaleur  qui  le  tenoit  dans 
l'état  de  fluide  élaflique.   Il   fait   fondre  très- 
promptement  la  glace  en  raifon  de  la  chaleur 
qu'il  perd  dans  l'inllant  de  fa  combinaifon  avec 
l'eau  ;    il   cil  abforbé    par   le  charbon  Se  par 
l'éponge  ;  il  s'unit  à  toutes  les  bafes  alkalines 
6c  forme  des  fels  muriatiques  ;  il  diiTout  le  cam- 
phre. On  ne  connoît  pas  fa  nature  ,  Se  on  n'a 
pas  pu  encore  en  féparer  l'oxigyne  d'avec  la 
bafe.  Il  n'agit  point  fur  les  métaux  qui  ne  le 
décompofent  pas  comme  les  autres  acides.  Ces 
détails  apprennent  que  l'acide  muriatique  liquide 
ou  l'efprit  de  fel,  n'ell  que  l'acide  fixé  dans  l'eau 
dont  il  partage  la  liquidité  ;  on  n'a  pas  encore 
déterminé  exaélement  à  quel  degré  de  chaleur 
8c   de  predlon  il  fe  réduit  Se  relie  à  l'état  de 
fluide  élallique.  Les  mêmes  faits  réimis  à  ceux 
qui  conftituent  l'hifloire  du  gaz  acide  murîati- 
que  aéré  ,  jettent  beaucoup  de  jour  fur  la  dif- 
foknion  des  métaux,  par  cet  acide ,  8c  fur  fon 
peu  d'adion  fur  les  huiles,  l'efprit- de -vin  # 
^c. 
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X,  Legti^  dikdl/n  dccouveit  par  iM.  Prief- 
tley ,  eft  dégage  par  la  chaleur  de  l'alkali  vo- 
latil fluor,  Se  plus  promptement  encore  du  mé- 
lange de  muriate  ammoniacal  ou  fel  ammo- 
niac comnuiu  avec  la  chaux -vive.  Ce  fiuide 
recueilli  dans  des  cfoches  au-delTusdu  mercure, 
eft  un  peu  plus  pefant  que  l'air  atmofphcri- 
que.  On  n'a  point  déterminé  à  quel  degré  de 
froid  ou  de  preffion  ,  il  perd  fa  fîiiidité  aérifor- 
me.  Il  s'unit  à  Tenu  en  laifPant  exhaler  beaucoup 
de  chaleur  i  il  fond  la  glace;  il  verdit  le  fyrop 
de  violettes,  Si  les  fleurs  bleues  ë<.  rouges  ;ii 
fe  combine  rapidement  avec  lés  gaz  acides 
craieux  fulfureux  &  niuriatîque;  ces  combinai- 
fons  excite:. t  beaucoup  de  chaleur  qui  aban- 
donne tout-à-coup  les  deux  fluides  clafl;iques  , 
&  elles  deviennent  iolides  dans  l'inilant  même- 
où  elles  ont  lieu» 

Le  gaz  alkaiin  efl  décompofé  rapidement 
par  le  contact  du  gaz  muriaiique  aéré  ;  cette 
décompofition  ell  accompagnée  de  chaleur;  il 
fe  forme  de  l'eau  chargée  d'acide  muriatique , 
^  il  refte  de  la  mofctc  aériforme-  Cette  expé- 
rience prouve  ainn  que  plufieurs  autres  déjà 
citées ,  que  l*alkali  volatil  efl  formé  de  gaz 
inflammable  Se  de  mofète.  La  décomporitioii 
du  cuivre  ammoniacal  ,  celle  de  l'or  fulminant, 
«jui  donnent  par  l'aiSion   du  feu   de  Peau,  le 
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métal  rcdLiit  &  de  la  mofète,  prouve  encore 
cette  comporuion  de  l'alkali  volatil;  en  effet, 
le  gaz  inflammable  ,  principe  de  cet  alkali ,  ayant 
plus  d'affinité  avec  l'oxigyne  que  n'en  ont  le 
cuivre  &  l'or,  l'enlève  aux  chaux  de  ces  mé- 
taux, forme  de  l'eau  avec  ce  principe  ,  &  lailTe 
Ijbre  la  mofcte  qui  fe  dégage.  Les  chaux  de 
zinc  (Se  de  fer  qui  décompolent  l'eau  dans  leur 
état  métallique  ne  dccompoferoient  pas  de 
même  l'alkali  volatil ,  parce  que  ces  métaux 
ont  plus  d'afïinité  avec  l'oxigyne  que  celui-ci 
rii*en  a  avec  le  gaz  inflammable. 

XL  Le^a^  inflammable  pur  ou  aqueux  connu 
par-tout  fous  le  nom  impropre  d'air  inflamma- 
ble ,  efl  le  plus  léger  de  tous  ces  fluides  aéri- 
formes.  Lorfqu'il  ell  bien  pur,  il  ell  13  fois 
/■-  plus  léger  que  l'air  atmofphérique;  il  éteint  les; 
corps  combuflibles ;  il  tue  les  animaux;  il  s'al- 
lume par  le  contaél  de  l'étincelle  éledrique,  ou 
d'un  corps  combullibîe  enflammé  ;  il  brûle 
avec  une  flamme  brillante;  14  parties  de  ce 
gaz  en  poids,  en  abforbent  ^6  d'air  vital  pour 
brûler ,  &i  il  forme  dans  cette  combuflion  de 
l'e^u  très-pure  ,  lorfque  cqs  deux  fluides  font 
eux-mêmes  très-purs.  L'eau  eîl  donc  un  com- 
pofé  de  CCS  deux  corps  privé  d'une  grande  par- 
lie  de  la  chaleur  néceffaire  pour  les  tenir  dans 
l'état  de  fluides  éladfques;  toutes  les  fubÛances 
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qui  ont  plus  d'afiînkc  avec  Vv.v.  de  ces  deux  pria»» 
cipes  de  l'eau  qu'ils  n'en  ont  enlemble,  décomr 
pofent  ce  liquide.  C'efl  ainfi  que  le  fer ,  le  zinc, 
Je  charbon  ,  les  huiles  décom pofent  l'eau  8c  en 
réparent  le  gaz  inflammable,  parce  que  ces 
corps  ont  plus  d'alTinité  avec  la  bafe  de  l'aie 
vital  ou  l'oxigyne,  que  celui-ci  n'en  a  avec  le 
gnz  inflammable  ;  il  eil  clair  d'après  cela  que 
le  gaz  inflammable  ne  doit  pas  dccompcfer 
l'acide  craieux  &  les  chaux  de  zinc  &  de  fer  ; 
au  contraire  ,  le  foufre  &  les  métaux  qui  ne 
décompofent  point  l'eau,  cèdent  l'oîcigyne  qu'ils 
contiennent  dans  l'état  d'acide  vitriolique  &:  de 
chaux  métaUiques  au  gaz  inflammable  qui  ré- 
duit le  premier  à  l'état  fulfureux,  8c  hs  fécon- 
des à  l'état  métallique.  C'efl  cette  décom- 
pofition  de  l'eau  par  le  fer  8c  le  zinc  qui  eil 
la  caufe  du  gaz  inflammable  produit  pendant 
la  difîbluiion  de  ces  deux  métaux  par  les  aci- 
des vitriolique ,  muriatique ,  craieux  &  acé- 
teux. 

Les  feuilles  des  végétaux  ont  au  contraire  la 
propriété  d'abforber  le  gaz  inflammable  de  l'eau, 
8c  de  laifîer  dégager  Toxigyne  dans  l'état 
dair  pur.  La  lumière  contribue  beaucoup  à 
cette  décompofltion  y  puifqu'elle  n'a  pas  lien 
fans  fon  contad;  il  paroît  qu'elle  fert  à  fondre 
l'oxigyne  &  à  le  confliruer  air  pur  ;  à  meltu:^ 
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que  celui-ci  fe  dégage,  le  gaz  inffauimable  fe 
fixe  dans  !e  végétal  ,  &  fert  fans  doute  à  la 
production  de  l'huile.  On  ne  fait  point  encore 
avec  quelles  fubflances  le  gaz  inflammable  fe 
combine  pour  former  l'huile. 

Le  gaz  iijflammable  combiné  avec  la  niofctCj 
conllituel'alkali  volatil.  Cette  compolltion  a  été 
démoiitrée  par  l'analyfe  de  ce  fel  due  à  M,  Ber-^ 
îhollet  ;  mais  il  n'eft  point  encore  parvenu  à 
compofer  l'aîkali  volatil  avec  ces  deux  corps. 

On  n'a  point  féparéjufqu'acluellemeni  la  ma- 
tière de  la  chaleur  unie  au  gaz  inflammable, &  qui 
conftitue  fa  fluidité  élaflique  ,  fans  fixer  ce  corps 
dans  un  compofc ,  de  forte  qu'on  ne  connoît 
pas  ce  qu'on  peut  appeler  la  bafe  de  ce  fluide 
aériforirie,  &  qu'on  n'a  point  encore  pu  l'obf 
tenir  ifolée.  La  prefl'.on  ou  le  froid  néceffaire 
pour  opérer  cette  féparation  ,  ne  font  point  en- 
core en  notre  pouvoir ,  car  tout  annonce  qu'il 
faudroit  que  l'une  &  l'autre  fuflent  extrêmes, 

C'efl  au  dégagement  fubit  S:  à  Tinflammatioa 
rapide  du  gaz  inflammable  que  font  dues  tou- 
tes les  fuîminations  &  \qs  détonations  qu'on 
obferve  en  chimie  ;  fouveiu  aufll  la  récompo- 
fition  inflantance  de  l'eau  ell  le  réfultat  de  ces 
détonations. 

Le  gaz  inflammable  joue  un  très-grand  rôle 
dans  les  phénomènes  de  -la  nature.  Il  efl  pro-s 
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duit  6c  dégage  en  grande  quaniitc  dans  les  mi- 
nes,  il  y  réduit  &  colore  plufieurs  chaux  métal- 
jitjues  ;  il  s'élève  dans  l'atmofphcre ,  il-  efl  tranf- 
portc  par  les  vents  ,  il  s'y  allume  par  l'étincelle 
cleélrique  ;  il  fait  conféquemmcnt  partie  de  la 
foudre ,  &  il  fe  reforme  tout-à-coup  dans  fa 
détonation  ,  de  l'eau  qui  tombe  fur  la  terre. 

L'inflammation  de  ce  gaz  par  l'étincelle  élec- 
trique eft  un  des  phénomènes  les  plus  fingulierj 
^  dont  la  caufe  eft  le  moins  connue.  Il  en  eft  de 
même  de  la  puiftance  qu'a  l'étincelle  éledrique 
de  fixer  le  mélange  d'air  pur  &  de  mofcte  en 
acide  nitreux. 

XII.  Le  ga;^  hépatique  a  été  bien  diftingué 
des  autres  gaz  inflammables  par  Bergman  ;  on 
l'obtient  des  foies  de  foufre  ou  hépars  folides , 
en  \qs  décompcfant  par  \q.s  acides  dans  des 
appareils  pneuaiato-chimiques.  Ce  fluide  aéri- 
forme  a  une  odeur  très -fétide;  il  tue  les  ani- 
maux; il  verdit  le  fyrop  de  violettes;  l'air  vi- 
tal en  précipite  du  foufre;  il  s'allume  par  Fétin- 
celle  électrique  ,  5:  par  le  contaél  des  corps 
enflammés;  il  brûle  avec  une  flamme  bleue 
ïougeâire,  il  dépofe  du  foufre  en  brûlant  fur 
\^s,  parois  des  vafes  qui  le  contiennent;  l'acide 
nitreux  rutilant ,  6^  l'acide  fulfureux  le  décom- 
pofent ,  détruifent  fa  fluidité  élaftique  &  en  fé- 
parent  le  foufre.  Il  s'unit  à  l'eau ,  &  cette  dilTo- 
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lution  fe  décompofe  à  l'air.  Se  par  les  mê- 
mes acides  que  le  gaz  lui-même.  Le  gaz  hépa- 
tique colore  8c  réduit  les  chaux  de  plomb  8c^ 
de  bifmuth  j  il  précipite  les  diffolutions  mé- 
talliques. Quelques  métaux  ,  &  en  particulier 
le  mercure  &  l'argent ,  en  féparent  le  foufre  ; 
auili  ne  peut- on  pas  le  tranrvafer  dans  des  clo- 
ches pleines  de  mercure,  fans  en  décompofer 
une  grande  partie. 

Tous  ces  phénomènes  annoncent  que  ce  gaz 
contient  du  foufre très-divifé.  M.  Gengembre  qui 
en  a  fait  ranalyfe,le  croit  formé  de  gaz  inflamma- 
ble pur  ou  aqueux  8i  de  foufre;  cel\  la  dilTolu- 
tion  ou  la  fufpenfion  de  ce  dernier  qui  lui  donne 
fescaraâères  diftindifs.  Le  foufre  quelque  divifé 
qu'il  y  foit  n'y  brûle  point  en  même-temsque 
le  gaz  inflammable ,  &  fe  dépofe  en  partie  peu-» 
dant  la  combufàon  de  ce  dernier. 

C'efl  ce  gaz  qui  minéralife  les  eaux  fulfureu- 
fes  ou  hépatifées  ;  c'efi  pour  cela  que  les  aci-^ 
dts  Oidi  aires  n'en  précipitent  point  de  foufre; 
tandis  que  l'acide  nitreux  rouge  8c  l'acide  fui-, 
fureux  dans  lefquels  l'oxigyne  eft  très-peu  ad- 
hérent, en  féparent  le  foufre  en  abforbant  Iq 
^z  inflammable. 

La  connoifTance  du  gaz  hépatique  répand 
beaucoup  de  jour  fur  plufieurs  objets  relatifs 
au  foufre ,  Se  qui  étoient  peu  connus,  i**.  On 
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fait  pourquoi  l'hépar  folide  n'a  pi'efque  point 
d'odeur,  Se  pourquoi  il  en  prend  une  (i  forte  , 
des  qu'il  eil:  humedé  ;  2°.  il  paroît  que  l'eau 
que  le   foufre  feul  ne  peut    décompofer  ,   fe 
décpmpore   facilement   par  l'aclion  double  du 
foufre  &  des  matières  a'.kalincs  ;  3°.  on  con- 
çoit bien  la  dccompoCtion  des  foies   de   fou- 
fre par  l'air,  6s:  parpluOeurs  chaux  méralîiques, 
celles   des  métaux  qui   ne  décompofcnt  point 
l'eau  ;  4.°,  la  théorie  de  la  formation  des  eaux 
minérales  fulfureufes  ,   e(l  aujourd'hui  facile  à 
expliquer,  ainfi   que  l'hilloire  de  leur  dccom- 
pofition. 

X II I.  Le  ga^  phojjykorîque  a  été  découvert 
par  M.  Gengcmbre.  Il  l'a  obtenu  en  faifant 
bouillir  une  leinve  de  potafle  cauPdque  avec 
moitié  de  fon  poids  de  phofphore.  Se  en  rece- 
vant le  fluide  élafiique  qui  s'ell  dégagé  dans 
des  cloches  pleines  de  mercure  ;  ce  gaz  efl 
très-fétide  ;  il  tue  les  animaux  ;  il  s'alhirac  feul 
par  le  contaft  de  i'air  en  produifantune  petite  ex- 
plofion  ;  l'acide  phofphorique  folide  qu'il  donna 
forme  en  brûlant  une  efpèce  de  couronne  dans 
fait  tranquille ,  &  s'élève  en  augmentant  de 
diamètre;  lorfqu'on  y  mêle  de  l'air  vital  fous 
des  cloches,  il  brûle  avec  une  très-grande  ra- 
pidité ,  &  en  produifant  une  chaleur  &  une 
dilatation  fi  confidérables ,  que  les  cloches  fe 
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brifent  ,  fi  elles  ne  font  pas  de  verre  très-épaîs-. 
M.  Gengembre  regarde  ce  nouveau  gaz 
comme  une  dilTolution  de  phofphore  dans  le 
gaz  inflammable  ;  il  efl:  fort  analogue  au  gaz 
hépatique  dont  il  ne  diffère  que  par  la  nature 
du  corps  combuPiible  tenu  en  fufpenfion  dans 
le  gaz  inflammable.  Comme  le  phofphore  efl 
beaucoup  plus  combuflible  que  le  foufre,  le 
gaz  phofphorique  s'allume  à  Pair;  le  phof- 
phore qui  s'enflamme  communique  fon  inflam- 
mation au  gaz  inflammable  ;  dans  le  gaz  hé- 
patique au  contraire  le  gaz  inflammable  ne 
s'allume  que  par  le  contact  d'un  corps  en  igni- 
tion  5  &  le  foufre  qui  n'y  efl  point  aff^ez  échauffé 
s^en  répare  fans  brûler. 

XIV.  Je  donne  le  nom  de  ga:^  infïamma~ 
hle  moféùfé  au  fluide  aériforme  mêlé  de  gaz 
inflammable  aqueux  ou  p-ir  &  de  mofète  ;  ce 
gaz  efl:  le  même  que  celui  qui  a  été  appelé 
air  inflammable  des  marais  par  M.  Volta.  Il  eft 
le  produit  de  la  putréfadion  de  quelques  ma- 
tières végétales.  &  de  prefque  toutes  les  fubftan- 
ces  animales.  Il  fe  dégage  des  eaux  des  mar- 
res ,  des  étangs ,  Aqs  égoûts  ,  des  latrines  ,  &  de 
tous  les  lieux  où  des  matières  animales  pou'- 
liffent  dans  l'eau.  Il  accompagne,  précède  oii- 
fuit  la  formation  de  l'alkaU  volatil  q^i  a  lieu 
dans  la  putréfadion  ;   je  le  crois  un  mélange 
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fîmple  Si  fanscompofiiion,  parce  qu'une  vraie 
combinaifon  en  feroit  de  l'alkali  volatil  dont 
il  diffère ,  i".  par  l'état  claftique  des  deux  flui- 
des qui  le  conQituent;  2°.  par  la  proportion 
de  ces  fluides  élafLiques  qui  varie  dans  ce  gaz 
mixte,  tandis  que  la  quantité  de  leurs  baies 
combinées  ,  eft  toujours  la  même  dans  l'ammo- 
niac ou  alkali  volatil.  C'eft  à  M.  Berthollet  qu'on 
^  doit  la  connoilTance  exade  de  ce  gaz.  J'avois 
examiné  en  1778  8c  1779,  le  gaz  inflammable 
des  marais,  8c  j'y  avois  reconnu  la  préfence 
de  l'acide  craieux  ;  mais  dans  plufieurs  de  ces 
gaz  recueillis  en  diflcrens  endroits  des  environs 
de  Paris ,  j'avois  trouvé  un  mélange  que  je 
ii'avois  pas  diilingué  convenablement ,  quoique 
j'aie  annoncé  comme  on  peut  le  voir  dans  mon 
recueil  de  Mémoires  in-8*.  page  164,  qu'il  ell 
quelquefois  accompagné  8c  même  remplacé  par 
le  ga2^  phlogijîîqué ,  qui ,  comme  je  l'ai  expofé 
ailleurs,  efl  appelé  aujourd'hui  mofète.  M.  Ber- 
thollet a  donné  à  toutes  ces  aflertions  vagues 
à  l'époque  où  je  les  avois  inférées  dans  mes 
Mémoires,  une  précilîon  qui  m'a  engagé  à  dif- 
tinguer  ce  gaz  par  le  nom  particulier  que  j'ai 
expofé  ci-defîiis. 

Le  gaz  mofétifé  brûle  avec  une  flamme  bleue; 
il  ne  détonne  que  difficilement  avec  l'air  vital; 
lorfqu'on  l'a  fait  détonner  dans  l'eudiomètre  de 
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M.  Voilà,  on  tvoin-e  des  gouttes  d'eau  Se  m 
réfidu  de  n-.otèîe  plus  ou  moins  pure. 

XV.  Je  dîfiingue  par  l'épithèie  de  ga^  in- 
flammable cniieux ,  celui  qui  efl  mélangé  de 
gaz  inflammable  pur  &  d'acide  craîeux  élafli- 
que;on  robtient  de  la  dillilIa;ion  de  beaucoup 
de  matières  Végétales,  &  en  particulier  du  tar- 
tre 8i  de  tous  les  Tels  tartareux,  des  feîs  acé- 
teux,  des  bois  durs,  du  charbon  qui  brûle  à 
l'aide  de  l'eau,   du  charbon  de  terre,  &c. 

librûleaffez  difficilement,  mais  l'acide  craieux 
peut  en  faire  les  trois  quarts  du  volume,  fans 
qu'il  celle  d'ctre  combufîible.  On  en  fépare  cet 
acide  &.  on  le  purifie  par  l'eau  de  chaux  &  les 
alkalis  cauliiques.  C'ell  un  fimple  mélange  fans 
combinaifon  ;  en  enet ,  le  gaz  inflammable  r.e 
peut  pas  dccompofer  l'acide  craieux ,  puifque 
le  charbon  décompoie  l'eau,  avec  l'oxigyne  de 
laquelle  il  a  plus  d'affinité  que  n'en  a  le  gaz 
inflammable. 

XVî.  Enfin  ,  l'on  fait  aujourd'hui  que  le 
charbon,  quoique  très-fixe  dans  des  vaiiTeaux 
fermés,  &  à  nos  feux  ordinaires,  efl  fufcep- 
tibie  d'être  réduit  en  vapeurs  à  l'aide  d'une 
très-haute  température ,  &.  diffbus  dans  les  flui- 
des élaftiques.  Le  gaz  inflammable  jouit  fur- 
tout  de  la  propriété  de  difloudre  ainfi  ,  ôc  de 
tenir  en  fufpenfion  le  principe  charbonneux; 
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il  en  entraîne  donc  fouvent  avec  lui  en  pre- 
nant la  forme  fluide  clallique  ;  c'efl  ce  gaz  mixte 
qui  fe  dégage  lorfqu'on  difTout  de  la  fonte  6c 
de  l'acier  dans  l'efprit  de  vitriol ,  en  raifon  de  la 
matière  charbonneufe  que  la  première  aabfor- 
bée  dans  les  hauts  fourneaux,  ôc  le  fécond  dans 
la  cémentation.  Il  paroît  même  qu'on  peut  dif- 
foudre  immédiatement  le  charbon  dans  ce  gaz« 
en  nûfain  tomber  dans  le  milieu  d'une  cloche 
pleine  de  gaz  inflammable ,  les  rayons  de  fo- 
leil  réunis  par  un  miroir  fur  du  charbon  placé 
au-deffus  du  mercure  au  fond  de  la  cloche.  Ce 
-  fluide  brûle  en  bleu  ;  il  préfente  de  petites  étin- 
celles blanches  ou  rougeâtres  pendant  fa  com- 
buflion.  L'exillence  du  charbon  diffbus  dans  ce 
gaz ,  modifie  fes  effets  6c  les  réfultats  de  fe$ 
combinaifons.  C'ell  ainfi  qu'un  gaz  mixte  formé 
par  ladiffolution  du  charbon  dans  la  mofète,  pa* 
roît  être  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle , 
comme  le  conjedure M,  Bertholler,  Au  refl;e,on 
iiQ  connoît  point  encore  tous  les  compofés  dans 
lefquelsle  charbon  entre;  il  faut  en  dire  autant 
des  mixtions  diverfes  de  tous  les  gaz  les  uns 
avec  les  autres ,  qui  ont  certainement  lieu  dans 
beaucoup  de  combinaifons  6c  de  décompofi- 
«ions,  &  dont  la  chimie  n'a  point  encore  apprécié 
ies  effets. 

Tome  1,  Ç 
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$.  IV.  I^&  V application  des  faits  recueillis  fur 
la  nature  &  les  propriétés  des  fluides  élaftiques 
aux  grands  phénomènes  chimiques  produits 
par  la  nature  ou  par  Van* 

Il  efl  démontré  aujourd'hui  qu*il  n'exîfte  peut- 
être  point  un  feul  phénomène  chimique  dans 
lequel  il  n'y  ait  ou  dégagement  ou  fixation  d'uo 
fluide  élaftique,  &  quelquefois  même  l'un  &  Pau* 
tre  en  même-tems  ;  aufTi  les  découvertes  des  mo* 
dernes  ont-elles  prouvé  que  les  anciennes  ex-* 
plications  de  ces  phénomènes  ne  pouvoient 
point  fuffire  pour  en  apprécier  les  effets ,  &  pour 
en  connoître  les  caufes  ;  mais  la  clarté  que  ces 
découvertes  ont  répandue ,  prouve  aflez  de 
quelle  importance  elles  font  pour  la  philofo- 
phie  naturelle. 

En  comparant  entr'cux  les  faits  fi  nombreux 
qui  forment  l'enfemble  des  connoiflances  chi* 
miques  acquifes ,  on  voit  qu'ils  peuvent  être 
réduits  à  quelques  clafTes  générales  de  phéno* 
mènes  qui  les  renferment  tous  fous  des  chefs 
principaux.  Ce  rapprochement  devient  d'autant 
plus  nécelTairé ,  qu'il  fait  fentir  la  liaifon  de  tous 
ces  faits ,  &  qu'il  pourra  conftituer  par  la  fuite  les 
vrais  élémens  de  la  fcience  chimique;  mais  ce 
dernier  objet  ne  pourra  être  convenablement 

rempli 
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Jrémpli  que  lorfque  tous  les  phénomènes  généraux 
feront  expliqués;  &.  comme  il  nous  en  manque 
encore  plufieurs  ,  ainfi  que  je  vais  le  faire  voir  » 
cette  méthode  élémentaire  de  traiter  toute  la 
chimie  dans  des  généralités ,  ne  doit  être  encore 
regardée  que  comme  un  projet  dont  Timpor- 
tance  6c  l'utilité  méritent  de  iixer  ^attention 
des  phyficiens. 

C'ert  pour  concourir  en  partie  à  ^exécution 
de  ce  projet ,  ou  au  moins  pour  en  faire  con- 
rioître  la  pofTibilité,  que  je  crois  pouvoir  rap- 
porter tous  les  faits  <Sc  toute  la  théorie  chimi- 
que à  feize  phénomènes  principaux  qui  com- 
prennent les  divers  changemens  que  les  corps, 
naturels  peuvent  éprouver  par  leur  attradion 
intime.  Pour  exprimer  méthodiquement  ces  phé- 
nomènes ,  en  allant  du  fimple  au  compofé  ,  je 
les  difpofe  dans  l'ordre  fuivant. 

1°.  La  produdion  ou  le  dégagement  de  la 
chaleur,  8c  fon  abforption;  les  effets  de  l'un 
&:  de  l'autre. 

2°,  Les  effets  de  l'air  dans  la  combuftion. 

3*.  Les  effets  de  la  lumière  fur  les  corps. 

4°.  La  formation  de  l'eau  Se  fa  décompofition. 

5"°.  La  produdion  8c  la  décompofition  des 
terres. 

6°.  La  formation  &:  la  deGompofition  des 
alkalis.  .,,      -       - 
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7**.  La  formation   &  la   décompcfition  des 
acides. 

8°.  La  combinaifon  des  acides  avec  les  terres 
8c  les  alkalis. 

9°.  La  combuftion  particulière  du  diamant,  du 
gaz  inflammable  ,  du  foufre  &  de  la  plombagine. 

lo".  La  calcination  Se  la  réduction  des  mé- 
taux. 

II".  La diiïblution  des  métaux  par  les  fels , 
&  les  propriétés  des   fels  neutres  métalliques, 

12°.  La  formation  des  principes  immédiats 
des  végétaux,  par  la  végétation. 

13".  La  production  ,  les  différences  &:  la  dé- 
compofition  des  acides  végétaux. 

i^].**.  La  fermentation  fpiritueufe  ,  la  com- 
buflion  8c  les  combinaifons  de  l'efprit  ardent. 

ijo.  La  formation  des  matières  animales. 

16°.  La  décompofition  des  matières  animales 
ôc  la  putréfaction. 

Confidérons  rapidement  chacun  de  ces  phé- 
nomènes, 8c  indiquons  leurs  rapports  avec  les 
propriétés  des  fluides  élafliques. 

L  La  produâioîi  de  la  chaleur  efl  due  ou  à 
une  forte  prefTion  qui  la  dégage  des  corps  où  elle 
ctoît  renfermée ,  ou  à  une  combinaifon  qui  la 
chaiïe  également.  Il  faut  obferver  que  ce  phé- 
nomène a  fur-tout  lieu  quand  un  fluide  élaftique 
fe  Jàxe  dans  un  corps ,  parce  que  cet  état  aéiifor- 
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nie  fuppofe  comme  nous  avons  vu  la  préfence 
de  beaucoup  de  chaleur  combinée.  Il  faut  ob- 
ferver  encore  que  chaque  corps  contenant  des 
quantités  dû  chaleur  ditlTcrentes  ou  ayant  diver- 
fes  capacités  de  chaleur ,  la  prefîion  ou  la  com- 
binaifon  en  fait  for  ir  des  dofes  fort  difterentes. 
Ainfi ,  ce  phénomène,  qui  accomj:agne  une 
grande  partie  des  opérations  chimiques ,  doit 
être  apprécié  avec  beaucoup  d'exaditude  dans 
les  expériences  de  recherche. 

Il  en  eft  de  même  de  la  dertruélion  appa- 
rente ou  de  Wibjorpûon  de  la  (,haleur  qu'on 
obferve  aufTi  très  fréquemment  dans  les  procé- 
dés chimiques.  Elle  tient  toujours  à  l'augmen- 
tation du  volume  ^cs  corps ,  ^  à  ce  qu'ils  pren- 
nent alors  une  plus  grande  capacité  pour  re- 
cevoir la  matière  de  la  chaleur.  On  peur  donc 
concevoir  mécaniquement ,  ou  d'après  le  feul 
changement  des  molécules  des  corps  plus  ou 
moins  rapprochées  ou  éloignées ,  l'un  6c  l'au- 
tre de  ces  phénomènes, 

IL  La  combufîloa  e!l  un  des  plus  importans 
phénomènes  de  la  nature.  On  doit  di/lin^uer 
deux  claTes  de  combuflions,  celles  qui  fe  font 
à  l'air ,  ^  celles  q.iiont  lieu  en  apparence  fans  le 
contact  de  l'air,  mais  dans  des  fubllances  qui  en 
contiennent. 

Les  combuflions  opérées  par  le  contad  de 
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l'air  font  comme  nous  l'avons  dit  des  combî- 
naifons  du  corps  combuftible  avec  la  bafe  de 
Fair  vital  ou  oxigyne  ;  à  mefure  que  ces  com- 
binaifons  ont  lieu ,  la  matière  du  feu  fe  fépare 
de  roxig>Tie  ,  &  paroît  fous  la  forriie  de  cha- 
leur (Se  de  lumière.  11  y  a  des  corps  combufli- 
bles  qui  dégageant  lentement  le  feu  de  l'air , 
i:e  donnent  que  de  la  chaleur  en  brûlant;  d'au- 
tres au  contraire  dégageant  rapidement  le  feu, 
le  font  paroître  fous  forme  de  lumière;  &  en 
donnant  même  plus  ou  m.oins  d'ofcillation  à 
cette  lumière ,  ils  la  colorent  de  différentes 
rmar.ces,  fi  l'on  regarde  avec  Euler  les  rayons 
lumineux  de  diverfes  couleurs  ,  comme  une 
même  matière  jouiiTant  d'ofcillations  différen- 
tes ,  ainfi  que  cela  paroît  avoir  lieu  pour  le 
fon.  Dar.s  certaines  combuilions  opérées  à  l'air, 
les  corps  combuflibles  ont  tant  d'attradion  avec 
la  bafe  de  ce  fluide  élaftique  ,  qu'ils  l'attirent 
très  -  facilement  ;  d'autres  exigent  pour  fe 
combiner  avec  l'oxigyne  ,  une  température 
quelquefois  très  -  haute  ,  qui  paroît  favorifer 
l'attracfion  du  corps  combuflible  pour  cette 
bafe.  Celte  théorie  explique  l'augmentation  de 
poids  du  corps  brûlé,  fon  changement  d'état, 
l'impureté  de  l'air  atmofphérique  après  la  com- 
blirtion ,  puifque  la  proportion  de  la  mofète 
devient  beaucoup  plus  grande  j  &  la  diverfité 
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des  phénomènes  icls  que  la  iiamme,  la  cha- 
leui" ,  la  rarcfaflion  qui  accompagnent  chaque 
efpèce  de  combuftion  opérée  dans  Pair. 

La  féconde  claiPe  de  combuftion  s'opère 
fouvent  dans  âfs  vaiiïeaux  fermés  ;  elle  con- 
fifle  en  général  dans  le  paffage  de  roxigyne 
d'un  corps  déjà  brûlé  dans  un  corps  qui  ne 
l'ell  point;  elle  efl  fondée  fur  les  diverfes  at- 
tradions  éleélives  de  l'oxigyne  pour  les  diffé- 
rentes bafes  combuflibles.  Telle  ed  la  calcina- 
tion  des  métaux  par  les  acides  ,  la  réduction 
des  chauK  métalliques  par  le  charbon ,  la  coiv.-. 
buftion  du  foufre,  du  phofphore  ,  du  charbon, 
de  la  plombagine  par  l'acide  nitreux  ,  h  com- 
burlion  de  la  bafe  du  gaz  inflammable  fixé 
comme  principe  dans  l'ammoniac  oii  alkali  vo- 
latil par  l'acide  muriatique  ou  aéré  ,  8<c.  &c. 
dans  tous  ces  cas  l^oxigyne  pafïe  d'un  corps 
dans  un  autre  ;  ôc  comme  il  n'étoit  point  fondu 
en  fluide  éladique  par  le  feu ,  ces  combufàons 
fe  font  fouvent  fans  flamme.  Ajoutons  encore 
que  dans  les  combulîions  tacites ,  pour  ainfi 
dire ,  la  propriété  combufiibie  n'efl  pas  per- 
due,  c'n:  renaît  dans  le  corps  qui  perd  fon  oxi- 
gyne ,  tandis  qu'elle  cefle  d'exifler  dans  cntuî 
qui  l'abforbe. 

III.  Les  effets  de  la  lumière  fur  les  corps  n'ont 
été  jufqu'aducllcment  appréciés  que  par  leurs 
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réfulîats  ,  S<  on  n'en  a  point  encore  expliqué 
convenablement  la  caufe.  On  connoiir.jit  de- 
puis long-tems  fon  aâion  im-  le-»  végétaux  ,  on 
favûit  qu'elle  les  coloroit  Sz  y  développoit  la 
naiiïance  des  corps  conibuliibles.  M.  Schéele 
a  vu  que  les  rayons  du  foieil  co'oroient  l'acide 
nîtreux,  la  lune  cornée,  les  précipites  niercu- 
riels ,  &c.  il  eil  reconnu  aujourd'hui  que  tous 
ces  effets  font  acconipagi  es  du  dégagement 
d'une  quantité  plus  ou  moins  confidérable  d'aic 
vital  ;  la  lumière  agit  donc  comme  chaleur  fur 
ces  co'-ps,  elle  en  fépare  l'oxigyne  qu'elle  fond 
êc  qu'elle  fait  paffer  à  l'état  de  fluide  élailique. 
C'ell  ainfî  qu'elle  contribue  à  la  décompo'îtion 
de  l'acide  craieux  par  les  feuilles  das  végé- 
taux; cette  décompofition  efl  opérée  par  une 
double  affinité  ;  i**.  celle  de  la  lumière  comme 
chaleur  avec  l'cxigyne  qui  fe  dégage  de  l'air 
vital ,  &C.  celle  des  matières  végétales  avec  le 
principe  charboneux.  C'efl:  par  le  même  mé- 
canifme  que  la  lumière  favorife  la  décompofi- 
tion de  l'eau  par  les  ir.è\.r\es  organes  des  végj^- 
îaux  ,  &  qu'elle  contribue  à  la  formation  du  priii, 
cipe  huileux.  En  fuivant  av-ec  plus  de  foin  qu'on 
ne  l'a  fait  jufqu'ici  Taélion  de  la  lumière  fur  beau- 
coup de  corps  naturels  ,  on  fera  des  découve;  tes 
importantes,  comme  je  l'ai  annoncé  en  1780. 
I  V",  La  formation  de  Veau  &  Jli  décompojî-. 
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t'ion  tiennent  abfoliimcnt  aux  afiniitcs  de  l'oxi- 
gyne  qui  eil  un  de  Tes  principes.  Déjà  l'on  con- 
noît  le  zinc,  le  fer  ,  les  huiles,  le  charbon  qui 
ont  la  propriété  de  féparer  les  principes  de  l'eau' 
en  abforbant  fon  oxigyne ,  <Sc  en  dégageant  le 
gaz  inflammable.  L'extrême  légèreté  de  ce  gaa 
explique  pourquoi  il  faut  une  fi  haute  tempé- 
rature ,  pour  opérer  tout  à-coup  cette  décom- 
pofition  ;  il  paroît  que  la  bafc  de  ce   gaz  qui 
eft  communément  ou  liquide  ou  folide  tlans  les 
deux  états  les  plus  ordinaires  de  l'eau  à  la  fur- 
face  du  globe,  a  une  très-grande  capacité  pour 
contenir    la  matière  de  la  chaleur.  .11   paroît 
même  que  cette  bafe  quoique  combinée  avec 
l'oxigyne  dans  l'eau  ,  jouit  encore  de  cette  pro- 
priété d*abforber  beaucoup  de  chaleur,  &  que 
c'efl  en  raifon  de  cette  propriété  que  la  vapeur 
aqueufe  efl   pins  légère  que   l'air,   &  fouîicnt 
moins  haut  le  mercure  dans  le  tube  du  baro- 
mètre. Cette  belle  découverte  de  la  nature  de 
l'eau  &  de  fa  déeompofition  ,  éclaire  beaucoup 
les  théories  des  difToIutions  métalliques ,  de  la 
calcination  de  pîufieurs  métaux  par  l'humidité, 
de   la  formation  des  principes  immédiats    des 
végétaux ,  de  la  fermentation  fpiritueufe  ,  de  la 
putréfaélion  ;  &  déjà  l'on  peut  s'appercevoir  que 
prefque  toutes  les  théories  chimiques  le  ren- 
ferment  dans   les   afTinités  de   l'oxigyne.   Elle 
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jette  également uirgrand  jour  fur  les  phénomènes 
de  ratmofphère ,  fur  la  formation  des  métaux, 
fur  les  loix  que  fuit  la  nature  dans  les  change* 
mens  fuccelTifs  des  matières  organiques,  &c. 

V.  Il  exifle  plufieurs  objets  importans  dans, 
la  formation  des  corps  naturels,  que  les  chi- 
milles  défirent  encore  ,  6c  dont  leurs  travaux 
n'ont  point  trouvé  la  folurion.  La  formation 
des  terres  cil.  un  de  ces  objets.  Les  naturalises 
ont  donne  leurs  opinions  fur  la  nature  des  ter- 
res; pîulieurs  ont  cru  le  paiïàge  du  filex  à  l'ar- 
gile bien  prouvé  ;  mais  on  ne  doit  regarder 
ces  idées  que  comme  des  hypothèfes  ingé- 
iiieiifes  qui  n'ont  point  encore  été  démontrées 
par  les  faits.  Les  chimifles  n'ont  point  changé 
la  terre  filiceufe  en  argile,  ni  celle-ci  en  terre 
filiceufe.  La  nature  opère  peut-être  cette  con- 
verfion;  mais  l'art  qui  ne  connoîtpas  fes  moyens 
ne  doit  point;  fe  permettre  de  les  deviner,  lorf- 
que  des  expériences  directes  ne  prononcent 
pas.  Regarder  la  barote ,  la  magnélie  &:  la 
chaux  comme  ô.cs  compofés  des  précédons  avec 
quelques  corps ,  c'cH  donner  des  hypothèfes 
dont  on  ne  doit  faire  que  peu  de  cas.  Aucun 
chimide  n'a  encore  tourné  fes  recherches  de 
ce  côté  ,  de  on  manque  même  des  premières 
données  nécefTaires  pour  les  diïiger. 
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mation  des  alkalis  fixes.  Les  chimiiles  tout-à- 
fait  au  courant  des  connoifTaiices  modernes , 
doivent  foupçonner  la  mofète  comme  un  prin- 
cipe de  ces  fels;  peut-être  mcme  pourroit-il 
être  permis  de  regarder  la  bafc  de  ce  fluide 
ëlartique  démontrée  dans  l'alkali  volatil  par  M. 
Berthollet ,  comme  le  principe  général  des  al- 
kalis fixes  &  des  terres  alkalines  ,  en  un  mot , 
comme  Xalkaligyne  \  on  ne  peut  douter ,  par 
exemple  ,  que  les  alkalis  fixes  ne  foient  décom- 
pofés  en  partie  dans  plufieurs  opérations  de  chi- 
mie; ils  font  manifellement  changés  en  alkali 
volatil  dans  la  diflillation  des  favons  anciens  ,  5c 
des  fels  neutres  tanareux  &  acéteux.  Cette  con- 
verfion  paroît  démontrer  que  les  alkahs  fixes 
contiennent  de  la  mofète  ,  qui  fe  reportant  fur 
Iç  gaz  inflammable  de  Thuile  forme  lalkali  vo- 
latil -,  mais  ces  faits  n'ont  point  été  encore  exa- 
Hiinés  avec  afl"ez  de  foin ,  relativement  aux  quan- 
tités des  alkalis  fixes  qui  femblent  être  décom- 
pofés  5  de  l'alkali  volatil  obtenu  ,  (Se  fur-tout  par 
rapport  au  réfidu  provenant  de  l'alkali  fixe  pour 
qu'on  puiflTe  compter  fur  cette  théorie  ,  dont 
il  n'y  auroit  d'ailleurs  que  la  moitié  d'acquife. 
VII.  La  formation  des  acides  &  leur  décom- 
faioTi  efl  un  dts  points  les  mieux  connus  &:  un 
éçs  réfultats  les  plus  utiles  de  la  chimie  mo- 
derne. On  fait  qu'ils  font  tous  formés  d'une 
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bafe  plus  ou  moins  combullible  unie  à  la  bafe 
de  l'air;  que  cette  dernière  étant  la  même  dans 
tous ,  elle  eft  la  caufe  de  leur  nature  acide ,  &: 
que  leurs  différences  ne  dépendent  que  de  la 
fubflance  combinée  avec  l'oxigyne,  &  qui  varie 
dans  chacun.  On  connoît  les  bafes  des  acides 
vicriolique  ,  nitreux,  craieiix,  arfenical ,  phof- 
phorique  ,  Se  on  fait  qu'elles  font  formées  par 
le  foufre,  la  mofète,  le  charbon,  l'arfenic  ,  le 
phofphore  ;  mais  il  refle  à  trouver  celles  des 
acides  muriatique  5  fiuorique  Se  boracin  dans  le 
règne  minéral ,  &  de  la  plupart  des  acides  vé-. 
gétaux. 

La  décompofition  des  acides  connus  dans 
leur  nature ,  n'eft  pas  difficile  à  concevoir  ni  à 
expliquer  ;  on  fait  qu'elle  a  lieu  tontes  les  fois 
qu'un  corps  combuftible  a  plus  d'affinité  avec 
la  bafe  de  l'air  que  celle-ci  n'en  a  avec  l'autre 
principe  de  l'acide ,  &  que  telle  eft  la  théorie 
de  la  formation  du  gaz  fulfureux  ,  nitreux  ,  &c. 

VIII.  La  combinai/on  des  acides  avec  les 
terres  &  les  alkalis ,  conflitue  i'hiftoire  des 
feîs  neiMres  Se  des  affinités  ou  attradions  élec- 
tives de  ces  différentes  matières  les  unes  pour 
les  autres.  Elle  comprend  l'examen  des  phé- 
nomènes qui  ont  lieu  pendant  leur  union,  la 
faveur  qu'ils  acquièrent ,  leur  forme ,  leur  dif- 
folution ,  leur  criflallifation ,   leurs  altérations 
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par  le  feu,  par  l'air,  6c  leurs  décompofiiions 
réciproques  :  elle  a  été  traitée  fort  en  détail 
dans  cet  Ouvrage, 

I X.  La  combitftion  panïcuUère  du  diamant  efl: 
connue^ quant  à  fes  phénomèiies,  mais  on  ne 
fuit  point  encore  à  quel  CQ'npofé  elle  donne 
naifiiince.  Quant  à  celle  du  gaz  inflammable, 
du  foufie,  delà  plombagine,  elle  fe  rapporte 
à  l'hilloire  de  l'eau  6<.  des  acides  vitriolique 
Se  craieux.  C'ell  à  la  plombagine  exillant  dans 
le  fer,  le  zinc,  &  peut  être  dans  plufieurs  au- 
tres métaux  qu'il  faut  attribuer  le  gaz  infian^.- 
mablc  charboneux  que  donnent  ces  mctr.ux 
pendaiit  leur  difîbluiion  par  les  acides  vitrio- 
lique, miiriatique  d<  acéteux  ,  &;  l'acide  craieux 
qu'on  retire  des  mcines  métaux  par  leur  déto- 
nation avec  le  nitrc. 

X.  La  calcination  &  la  réduclion  des  métaux 
tient  encore  à  l'hirtoire  de  l'air  &  de  l'oxigyne. 
On  fait  que  la  calciiiation  des  métaux  efl  une 
combuflion  ;  qu'elle  confille  dans  l'union  &  la 
fixation  de  la  bafe  de  l'air  ;  que  les  chaux  mé- 
talliques font  des  compofés  des  métaux  &  d'oxi- 
gyne;  (^u'on  ne  réduit  la  plupart  d'entr'eîlcs 
qu'en  leur  enlevant  ce  dernier  par  un  corps  qui 
a  plus  d'affinité  avec  lui  que  n'en  ont  les  fubf- 
tances  métalliques  ;  que  le  charbon  en  abforbanc 
sinû  l'oxigyne  des  chaux  métalliques  forme  avec 
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hii  de  Tacide  craieux  ou  charbonenx  qui  fe  dé- 
gage en  grande  quantité  pendant  leur  réduâion; 
qu'il  ell  quelques  chaux  métalliques  dont  on  fé- 
pare  l'oxigyne  en  état  d'air  vital  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  ce  qui  prouve  que  cet  oxigyne  tiejit  avec 
des  degrés  de  force  très-différens  aux  diverfes 
matières  métalliques  ;  mais  deux  points  trcs-im- 
portans  de  Thifloire  de  la  calcination  des  mé- 
taux, qui  ont  été  déterminés  par  les  expérien- 
ces des  modernes  ,  &  qui  jettent  un  ircs-grand 
jour  fur  tous  les  phénomènes  que  préfentent 
les  matières  métalliques,  font,'  i°.  que  chaque 
métal  abforbe  une  quantité  différente  d'oxigyne 
pour  fa  faturation  ;  2°.  que  chacun  d'eux  peut 
être  dans  différens  états  de  calcination ,  ou  com- 
biné avec  des  dofes  diverfes  d'oxigyne  depuis 
le  commencement  de  la  calcination  jufqu'à  fa 
perfection. 

L'examen  attentif  de  ce  fécond  fait ,  conduit 
à  diilinguer  dans  chaque  chaux  métallique  plu- 
fieurs  états  ditTcrens  relativement  à  la  quantité 
d'oxigyne  qu'elle  contient  ;  c'eft  ainfi  que  le 
mercure  éprouve  un  commencement  de  calci* 
nation ,  Se  fe  change  en  poudre  noire  dans  nom-- 
bre  de  circondances  ,  que  l'on  n'a  regardées  que 
comme  une  divifion  extrême  de  ce  métal  ; 
c'eflainfi  que  le  fer  à  l'état  d'éthiops  martial ,  eft 
la  première  de  fes  chaux  relativement  à  la  petite 
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<iiiantité  d'oxigyne  qu'il  contient ,  8c  que  l'eau 
fioidc  le  met  facilement  dans  cet  état;  enfin, 
le  cuivre  qui  commence  à  fe  calciner,  ou  qui 
efl  uni  à  la  plus  petite  quantité  poiïible  d'oxi- 
gyne  eft  brun ,  rougeâtre  ;  tandis  que  fa  chaux 
parfaite  ou  faturée  d'oxigyne  efl  verte  foncée. 

Cette  diltinâion  des  chaux  métalliques  à 
difTérens  états  de  calcination  ou  contenant  des 
quantités  diverfes  d'oxigyne ,  S<  ayant  des  pro- 
priétés différentes  fuivant  ces  variétés  de  com- 
buftion  expliquent  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes fur  lefquels  la  théorie  chimique  s'étoit 
tue  jufqu'aduelîement. 

X  I.  La  dijfolution  des  métaux  dans  les  dif- 
Férens  acides ,  les  propriétés  de  ces  diflblutions 
&  des  fels  qu'elles  fourniffent ,  s'accordent  auflj 
avec  la  théorie  moderne  ,  &  s'expliquent  beau- 
coup mieux  qu'autrefois.  Toute  diffblution  d'un 
métal  dans  un  acide  ne  peut  avoir  lieu  que  ce 
métal  ne  foit  d'abord  calciné. 

Les  métaux  font  calcinés  par  l'acide  vitrioli^ 
t^ue ,  foit  par  l'acide  lui-même  ,  foit  par  l'eau 
qui  l'étend.  Dans  le  premier  cas  l'acide  eft  dé- 
compofé ,  &  il  fe  dégage  du  gaz  fulfureux  ;  dans 
le  fécond  l'eau  efl:  décompofée ,  &:  il  fe  dégage 
du  gaz  inflammable  ;  tel  métal  ne  décompofe 
que  l'acide  vitriolique  fans  toucher  à  l'eau  ,  com- 
me le  mercure,  le  plomb,  <Sic,;  ces  métaux  ne 
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fe  brûlent  dans  ce  cas  que  lorfqiie  l'aeide  vi- 
trioHqiie  ell  concentré  ;  dans  le  fécond  cas  ,  ce 
métal  a  plus  de  force  pour  décompofer  l'eau 
que  pour  décompofer  facine  vitriolique ,  comme 
le  zinc  Se  le  fer,  &  ces  métaux  ne  fe  calci- 
ricnt  alors  promptement  que  par  l'acide  éten- 
du, parce  que  c'efl  en  efiet  j'eau  qui  le  cal- 
cine. La  preuve  de  ce  c'crnier  fait ,  ell  que 
l'acide  vitriolique  reile  en  entier ,  &  qu'il  n'y 
en  a  point  du  tout  de  décompofé;  il  eft  clair 
d'après  cet  expofé ,  qu'il  faut  beaucoup  plus 
diacide  vitriolique  pour  diffoudre  un  métal  qui 
le  décompoTe,  qu'il  n'en  faudra  pour  en  dif- 
foudre un  qui  décompofé  l'eau  unie  à  cet  acide, 
puifque,  dans  le  premier  cas  ,  il  faut  deux  Tom- 
mes diverfes  de  cet  acide;  la  première  pour  raVi- 
ner  le  métal,  la  féconde  pour  aiffoudre  la  chaux 
métallique;  de  forte  que  fi  l'on  r.e  mêloit  au 
métal  que  la  première  fomme  ,  il  ne  feroit  qu'en 
chaux  5  &:  il  faudroit  ajouter  après  coup  la 
féconde  fomme  d'acide  vitriolique  pour  diffou- 
dre la  chaux,  ce  qu'on  ell  fréquemmert  obligé 
de  faire  dans  les  laboratoires.  L'obfervation 
exaéle  a  appris  que  les  chaux  métalliques  doi- 
vent être  dans  un  degré  marqué  ou  conlîai't  de 
combinaifon  avec  l'oxigyne  ou  ce  calcination , 
poiirfe  diffoudre  dans  l'acide  vitriolique  j  que 
lorsqu'elles  en  (ont  faturées ,  elles  ne  s'y  unif- 
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fcnt  point;  avant  ce  terme,  elles  ne  peuvent 
s'y  diiroudie  ;  au-delà,  elles  s'en  précipitent; 
c'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'on  chauIFe  trop  for- 
tement une  dilTolution  viiriolique,  ou  lorfqu'on 
la  lailTe  plus  ou  moins  long-teins  expofée  à  l'air. 
Dans  la  première  opération,  la  chaleur  f^ivorife 
l'adion  de  la  chaux  métallique  fur  l'acide,  elle 
enlève  plus  d'oxigyne  qu'elle  n'en  contenoit,  & 
qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  relier  fufpendue  dans 
l'acide  ;  dans  le  fécond  cas  elle  abforbe  ce  prin- 
cipe de  l'atmofphère  ;   &  lorfque  fa  combinai» 
fon  excède  celle  qui  détermine  fa  fufpenfion , 
elle  fe  précipite.  Telle  efl:  la  théorie  des  eaux- 
mères  vitrioliques.  Les  dilTolutions  métalliques 
par  cet  acide  ne  fourniffent  des  criftaux  que  dans 
le  premier  cas.  Tons  ces  faits  indiquent  que  ce 
font  les  métaux  qui  agilTent  d'abord  fur  leurs 
diflblvans ,  &  que  l'acide  vitriolique  ne  les  at- 
taque que  quand  ils  ont  éprouvé  un  degré  de 
calcination  déterminée. 

L'acide  nitreux  efl  également  décompofé  par 
la  plus  grande  partie  des  métaux;  ceux-ci  fe 
calcinent  à  un  degré  déterminé ,  en  abforbant 
l'oxigvne  avec  lequel  ils  ont  plus  d'affinité  que 
n  en  a  la  mofète  ;  mais  comme  ils  n'enlè- 
vent point  tout  l'oxigyne  de  l'acide  nitreux , 
à  moins  qu'on  n'ait  pris  trop  de  métal,  & 
qu'on  n'ait  trop  fortement  chauffé  le  mélange, 
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la  mofète  fe  fépare  unie  avec  une  portion  d^oxî-* 
gyne  ,  Si  cette  combinaifon  particulière  forme 
le  gaz  nitreux.  L'acide  nitreux  ei\  le  plus  décom- 
jDofable  de  tous  les  acides  ;  fes  deux  principes 
adhèrent  très-foiblement  l'un  à  l'autre  ;  telle 
ell  la  raifon  pour  laquelle  il  a  toujours  été  re- 
gardé comme  le  plus  grand  diiTolvant;  telle  efl 
aulTi  celle  qui  explique  pourquoi  l'eau  n'eft  ja- 
mais dccompofée  pendant  l'action  réciproque 
des  métaux  &  de  l'acide  nitreux,  ôc  pourquoi 
cette  adion  efl:  rendue  nulle  par  une  grande 
quantité  d'eau  ;  ainfi  ,  les  dilToIutions  métalliques 
par  l'acide  nitreux  ,  ne  donnent  jamais  qu'une 
feule  efpèce  de  fluide  élaflique ,  le  gaz  nitreux , 
mêlé  quelquefois  d'un  peu  de  mofète ,  fur- 
tout  lorfque  les  métaux  qu'on  emploie  ont  une 
très-forte  affinité  pour  s'unir  à  l'oxigyne ,  &  en 
abforbent  beaucoup. 

Les  métaux  diffolubles  dans  l'acide  nitreux 
ne  peuvent  s'y  unir  Se  y  refier  unis  que  lorf- 
que chacun  d'eux  contient  une  quantité  d'oxi- 
gyne  déterminée  ,  &  qui  ne  va  point  jufqu'à 
fa  faturaiion;  aufTi  beaucoup  de  métaux  comme 
le  bifmutK ,  l'antimoine,  le  mercure,  l'étain, 
le  fer  fe  féparent-ils  très-aifément  de  l'acide  ni- 
treux par  le  feul  repos ,  par  la  chaleur ,  par 
l'expofiùon  à  l'air,  en  continuant  à  abforbec 
de  l'oxigyne  de  l'acide  diflblvam  ou  de  l'at- 

mofphère 
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mofphère  environante.  La  quantité  d'acide  ni- 
trenx  doit  être  aufTi  très-grande ,  afin  qu'il  y 
en  ait  afle/. ,  i°.  pour  calciner  le  métal  ;  2^  pour 
diflbudre  fa  chaux  :  fi  l'on  n'en  met  que  la  pre- 
mière quantité ,  le  métal  reftera  en  chaux,  comme 
cela  arrive  au  bifmuih ,  au  zinc,  à  l'étain,  au' 
régule  d'antimoine. 

L'acide  muriatique  n'agit  fur  aucun  métal 
qu'à  l'aide  de  l'eau  ;  auiTi  comme  il  n'y  a  que 
peu  de  métaux  qui  agifTent  fur  l'eau,  il  n'y  en  a 
de  même  que  peu  d'immédiatement  folubles  par 
l'acide  muriatique  ;  au(Ti  pendant  la  dilTolution 
par  cet  acide  ne  fe  dégage-t-il  jamais  que  du  gaz 
infîammable.  Tout  indique  que  les  principes  de 
cet  acide  font  plus  adhérens  entr'eux  que  ceux 
de  tous  les  autres  ,  &  je  fuis  très-porté  à  croire 
d'après  cela  ,  que  la  bafe  inconnue  ,  &  quelque 
qu'elle  foit  de  l'acide  muriatique,  efl  le  corps 
qui  a  le  plus  d'affinité  poiïible  ûvec  Toxigyne 
qui  y  exifle  certainement,  puifqu'aucun  des 
corps  combuftibles  qui  l'enlèvent  à  la  plupart 
de  ceux  qui  le  contiennent  ne  peuvent  point 
l'enlever  à  cet  acide;  mais  il  diflTout  très -bien 
les  chaux  métalliques  une  fois  formées  ,  il  les 
enlève  même  à  plufieurs  autres  acides,  il  les 
dilTout  même  faturées  d'oxigyne  ,  ce  que  les 
autres  acides  ne  peuvent  Faire.  Ces  deux  der- 
nières propriétés,  très -remarquables ,  tiennens 
Tome  T.  f 
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certainement  à  la  tendance  qu'a  l'acide  murîati- 
que  pour  abforber  un  excès  d'oxigyne,  ten- 
dance qui  efl:  fi  bien  démontrée  par  la  forma- 
tion de  l'acide  muriatique  aéré,  &  de  l'eau  ré- 
gale. 

Quant  à  l'adion  de  tous  les  autres  acides  fur 
les  métaux,  elle  n'eft  point  encore  affez  con- 
nue pour  qu'on  puifle  l'expliquer  aufll  exaâe- 
ment  que  celle  des  trois  premiers.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  les  métaux  ne  doi- 
vent point  décompofer  l'acide  craieux ,  puif- 
que  le  charbon  qui  eft  un  des  principes  de  cet 
acide  a  plus  d'affinité  avec  l'oxigyne,  que  celui- 
ci  n'en  a  avec  les  métaux,  comme  le  prouve 
la  décompofition  des  chaux  métalliques  par  le 
principe  charbon  eux. 

Enfin,  la  précipitation  des  chaux  métalliques 
unies  aux  acides  en  métaux ,  par  d'autres  fubf- 
tances  métalliques  efl:  entièrement  fondée  fur 
les  affinités  diverfes  de  l'oxigyne  avec  ces  fubf- 
tances  ;  quand  le  cuivre  précipite  la  chaux  d'ar- 
gent ,  &  le  fer  la  chaux  de  cuivre  en  état  d'ar- 
gent 8c  de  cuivre  métalliques ,  c'efl  parce  que 
le  cuivre  a  plus  d'attradion  avec  l'oxigyne  que 
l'argent,  Se  le  fer  que  le  cuivre. 

XII.  On  ne  fait^  que  commencer  à  con- 
cevoir la  formation  des  principes  immédiats 
dss  végétaux;  on  avoit  remarqué  il  va  long- 
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tems  que  les  plantes  croilToient  très-bien  dans 
l'eau  la  plus  pure ,  Se  qu'avec  l'eau  &  l'air  at- 
niofphérique ,  elles  formoient  tous  les  princi- 
pes qui  les  conftituent.  Tels  font  donc  les  deux 
matériaux  d'où  elles  tirent  toute  leur  nourriture, 
^  avec  lefquels  font  produits  l'extrait ,  le  mu- 
cilage ,   l'huile  ,  le  charbon  ,  les  acides  ,  les 
parties    colorantes  ,   &c.    Depuis   les   décou- 
vertes fur  les  gaz,  on  a  obfervé  qu'elles  croil^ 
fent  très -vite  dans  l'air  altéré  8c  mêlé  d'acide 
craieux ,  ainfi  que  dans  le  gaz   inflammable» 
Nous  avons  déjà  annoncé  que  les  feuilles  dé- 
compofent  l'eau   Ôc  l'acide  craieux  ;  elles  ab* 
forbent  le  gaz  inflammable  delà  première,  8c 
le  principe  charboneux  du  fécond ,  en  déga- 
geant l'air  pur  de  l'une  8c  de  l'autre  ;  elles  pa- 
roiflent  aufll  abforber  la  mofète.  Ces  phénomè- 
nes bien  connus  nous  éclairent  fur  la  formation 
du  charbon  &  fur  celle  de  l'huile,  car  on  ne  peut 
douter  que  ce  dernier  principe  ne  foit  formé 
de  gaz  inflammable  fixé  pour  ainfi  dire,  puifqu'il 
donne  beaucoup  d'eau  pendant  fa  combuftion; 
mais  Aous  ne  connoi fixons  point  encore  la  for- 
mation du  principe  colorant,  des  huiles  diver- 
fes ,  de  l'efprit  redeur ,  de  l'alkali  fixe  ,  de  la 
partie  glutineufe  ,  &c.  On  peut  feulement  pré- 
voir qu'en  faifant  des  expériences  fur  la  végé- 
tation ,  d'après  ces  nouvelles  vues ,  on  décou- 
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vrira  la  nature  oc  h  conftitiition  de  tous  ces 
divers  principes  immédiats. 

XIII.  Perfonne  n'a  traité  avec  plus  de  dé- 
tails Se  de  foin  l'hiftoire  des  acides  végétaux 
que  M.  de  Morveau  dans  fon  Diâionnaire  de 
Chimie  ,  faifant  partie  de  la  nouvelle  Ency- 
clopédie. Il  dillingue  les  acides  en  deux  claf- 
fes  j.favoir,  ceux  qui  font  tout  formés  dans  les 
végétaux,  &  ceux  dont  ils  ne  contiennent  que 
la  bafe,  &  qu'on  produit  en  combinant  cette 
bafe  avec  Toxigyne  pris  dans  différens  corps 
étrangers  ou  dans  le  végétal  lui-même,  pai: 
l'altération  qu'on  fait  fubir  à  fes  difl^érens  prin- 
cipes. 11  obferve  cependant  que  cette  divifion 
n'eft  peut-être  pas  très-exacte ,  puifque  la  for- 
mation des  acides  par  la  végétation ,  reiïemble 
à  la  rigueur  à  celle  que  Tart  fait  naître,  en  ce 
qu'elle  ell  due  à  la  combinaifon  des  bafes  aci- 
difiables  avec  l'oxigyne  dans  l'intérieur  du  vé- 
gétal. Malgré  cette  obfervaiion  ,  la  diflindion 
propofée  ell  très  -  utile ,  en  ce  que  Igs  bafes 
végétales  que  l'art  convertit  en  acides ,  ne  le 
deviennent  prefque  jamais  parle  travail  de  la 
végétation. 

La  première  claiïe  pourroit  être  divifée  en 
deux  ordres ,  d'après  la  remarque  même  de 
M.  de  Morveau  j  dans  le  premier  feroient  ran- 
gés les  acides  végétaux  tout  formés  &  purs 
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qu'on  extrait  par  la  fimple  expreiïion  ou  par 
l'infufion ,  comme  Wicide  curonien  ôc  Vacide 
giiUique  ou  de  la  noix  de  galle;  le  fécond  reii- 
fermeroit  ceux  qui  font  mafqués  ou  en  partie 
neutralifcs ,  Se  qu'on  n'en  fépare  que  par  quel- 
ques opérations  chimiques  particulières;  tels 
font  les  acides  benT^onique  i  tartareux ^  oxalïn  8c 
mahijim. 

La  féconde  claiïe  comprend  trois  ordres 
d'acides  végétaux  ,  i°.  ceux  qui  font  produits 
par  la  fermentation  acéteufe  ;  2°.  ceux  qu'on 
obtient  par  l'action  de  l'acide  nitreux,  comme 
Vacide  Jacchar'm  ;  3°.  ceux  que  fournit  la  dif- 
tillation ,  &:  qu'on  connoît  fous  le  nom  d'aci- 
des empyreumatiques  ,  comme  Vaclda  Ugniquey 
Vacide  jyrupeux  ,  Vacide  tartareux  empyreuma- 
tique ,  &ic.  Cette  divifion  des  acides  végétaux 
propofée  par  M.  deMorveau,  ell  plus  exade que 
celle  de  M.  Weigel  qui  ne  comprend  point 
ceux  qui  font  produits  par  l'acide  nitreux. 

Nous  avons  examiné  la  plupart  de  ces  aci- 
des dans  la  troifième  partie  de  cet  Ouvrage-; 
mais  les  recherches  faites  récemment  exigent 
que  nous  revenions  ici  fur  les  propriétés  géné- 
rales de  tous  ces  fels  ,  Se  particulières  de  quel- 
ques-uns d'entr'eux. 

Les  acides  végétaux  tout  formés,  foit  ceux 
qui  font  purs,  foit  ceux  qui  font  mafqués  Si.  ea 
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partie  neiitralifés,  font  les  produits  d'une  compo- 
fîtion  opérée  par  la  végétation  même  d'une  bafe 
huileufe  avec  l'oxigyne.  Ils  ne  tiennent  donc 
pour  ainfi  dire  que  le  fécond  rang  dans  les  prin- 
cipes immédiats  dçs  végétaux,  puifque  la  for- 
mation des  huiles  a  nécefTairement  précédé  la 
leur.  Comme  les  huiles  font  différentes  en- 
tr'elles ,  les  acides  végétaux  doivent  préfenter 
également  des  différences ,  mais  tous  font  vola- 
tils &:  décompofables  par  le  feu  ;  ceux  dont  il 
n'exille  que  les  bafes  dans  les  végétaux  ,  &  que 
l'acide  nitreux  forme  ,  ceux  que  la  fermentation 
8i  la  diftillatîon  développent  doivent  leur  origi- 
ne à  la  fixation  de  l'oxigyne  de  l'eau,  de  l'acide 
nitreux  ou  de  l'atmofphcre  dans  les  bafes  hui- 
leufes;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  fi  ces  ba- 
fes font  différentes ,  on  doit  obtenir  par  les 
divers  procédés  que  l'on  fuit  des  acides  dif- 
férens. 

Cependant,  fi  d'une  part  le  nombre  des  aci- 
des végétaux  s'ert  confidérablement  accru  par 
les  nouvelles  recherches ,  les  travaux  de  plu- 
fieurs  chimiftes ,  êc  en  particulier  de  M.  Crell 
femblent  faire  voir  que  les  bafes  acidifiables 
de  plufieurs  de  ces  acides  ,  n'ont  entr'elles  que 
de  très -légères  différences  ,  de  peuvent  être 
amenées  par  divers  moyens  à  donner  abfolu- 
nieut  les  mêmes  fels,  Pa^e  ç6y  §.14.  Pour  com« 
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plaerce  que  j'ai  expofc  dans  le  règne  végétal , 
je  donnerai  ici  quelques  détails  fur  les  acides 
lignique  ,  camphorique ,  fympeux,  benzonique 
&  maluficn  ,  8c  fur  la  refTemblance  trouvée 
depuis  quelque  tems  entre  les  bafes  des  acides 
charin  Se  oxalin,  tartareux  &  acéteux. 

On  favoit  depuis  long-tems  que  les  bois  don- 
noient  une  liqueur  acide  à  la  diflillation.  M. 
Goettling  a  examiné  'acide  du  bouleau  &  du 
buis ,  en  177P  ,  &:  il  en  a  obtenu  avec  l'ef- 
prit-de-vin  un  véritable  éther.  On  reétifîe  l'acide 
produit  par  une  première  dillillation.  M.  de 
Morveau  lui  donne  le  nom  d'acide  lignique , 
&  celui  de  lignites  de  fonde ,  de  potafje  ,  &c« 
à  Tes  combinaifons  neutres. 

M.  Fontana  a  foupçonnéquecet  acide  pour- 
roit  être  différent  fuivant  les  bois  d'où  on  le 
retireroit;  cependant  le  buis,  le  bouleau,  le  hê- 
tre ,  ont  déjà  donné  le  même  acide.  Ses  com- 
binaifons n'ont  encore  été  que  peu  examinées. 
M.  de  Morveau ,  d'après  les  eHais  de  M.  Eloy 
Bourfier  de  Clairveaux ,  indique  que  les  terres 
calcaire  &  barotique  ne  cèdent  point  cet  acide 
aux  alkalis  fixes  caufliques,  que  la  chaux  ne 
le  cède  pas  non  plus  à  la  barote ,  ni  la  magné- 
fie  à  l'alkali  volatil  ou  ammoniac  pur. 

M.  Kofegart  en  en  dillillant  huit  fois  de  nou- 
vel  acide  nitreux  blanc  fur  du  camphre,   a 
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changé  ce  coi'ps  combuftible  en  un  acide  par- 
ticulier amer ,  qui  ciiftallire  en  parallélipipèdes, 
&  qui  ne  précipite  pas  la  chaux  des  autres  acides, 
comme  l'acide  faccharin;  cet  acide  camphori- 
que  de  M.  de  MorveaU  forme  avec  la  potafTe 
un  fel  en  hexagones  réguliers ,  avec  la  fonde 
un  fel  qui  eft  en  criftaux  irréguliers,  avec  Tam- 
moniac  un  fel  également  criftallifable ,  avec  la 
magnéfie  un  fel  blanc  pulvérulent  &  diffoluble. 
Il  diiTout  plufieurs  métaux.  M.  de  Morveau 
donne  le  nom  de  campkorues  à  fes  combinai- 
fons  falines  ;  nous  obferverons  que  cet  acido 
n'eiî  point  encore  afTez  connu  pour  en  faire 
une  hiftoire  très-détaillée ,  &  pour  le  regarder 
comme  entièrement  différent  de  quelques  au- 
tres. 

Les  premiers  chimides  qui  ont  diflillé  le  fu- 
cre,  la  manne  ,  ont  vu  qu'il  s'en  dégageoit  un 
acide  piquant  auquel  ils  a  voient  attribué  de  fin- 
gulières  propriétés.  Lemery,  Bocrhaave  ,  Her- 
xïiann ,  Cartheufer  avoient  commencé  à  l'exa- 
miner ;  mais  M.  Scrickel  en  a  étudié  avec  plus 
de  foin  les  caractères.  M.  de  Morveau  donne 
à  ce  fel  le  nom  di  acide  fyrup  eux  ^^Ti'ît^  com- 
binaifons  le  nom  de  pyrupes  de  fonde ,  &c. 
Ce  célèbre  chimifle  a  remarqué  que  le  verre 
<à&%  cornues  ell  attaqué  &:  corrodé  pendant  la 
diflillation  du  fucre»  M.  Scrickel  rct^tliie  cet  aci- 


de  fur  de  l'argile ,  (Se  le  concentre  par  la  con- 
gélation. Il  cil  tout  contenu  dans  le  facrc  liii- 
vant  M.  de  Morvcau  ;  c'efl   lui   qui   eft  mêlé 
avec  le  fucre  dans  la  mclalTe ,  &:  qui  l'empêche 
de  criflallifer  :  cet  acide  concentré  eft  très-pi- 
quant ;  il  rougit  fortement  les  couleurs  bleues 
végétales  ;  il  a  une  odeur  vive ,  tache  la  peau 
en  jaune  fuivant  Cartheufer  ;  il  fe  volatilife  dans 
des  vaifTeaux  ouverts,  il  fe  décompofe  au  feu 
dans  des  vaiiTeaux  fermés.  Se  laifTe  un   réfidu 
charboneux.  Ses  combinaifons  avec   les  bafes 
alkalines  forment  des  fels  différens  de  ceux  de 
l'acide  faccharin  ;  il    diiïbut  plufieurs  métaux. 
M.  de  Morvcau  difpofe  fes  atiradions  éleélives 
dans  l'ordre  fuivant;  la  potalTe ,  la  fonde ,  la 
barote,  la  chaux,    la  magnéfie ,  l'ammoniac  , 
l'argile,  les  chaux  métalliques,  l'eau,  l'efprit- 
de-vin.  Obfervons  enfin  qu'on  retire  cet  acide 
du  miel,  des  gommes,  des  farines,  du  fucre 
de  lait ,  Se  de  toutes  les  fubflances  muqueufes 
&  fucrées  par  la  diftillation.  Cet  acide  me  pa- 
roît  être  formé  par  Tadion  du  feu,  S<  par  la 
décompofition  de  Teau   par  l'iuiiîe. 

L  acide  bsnTonique  dont  nous  avons  déjà  parlé 
fous  le  nom  de  Heurs  'de  benjoin  ,  a  été  exa- 
miné par  M.  Schéele  Se  par  M.  Lichtenftein. 
Le  premier  le  retire  par  la  ieffive  d'eau  de  chaux, 
J'évaporation  t^  la  précipitaticn  au  moyen  de 
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l'acide  muriatique.  On  le  piuifie  par  la  diflb- 
lution  dans  l'eau  chaude  ê<  h  ciiilallifation  ;  ii 
ell  foluble  dans  vingt-quatie  parties  d'eau  bouil- 
lante. Les  acides  vitriolique  8c  nitreux  le  diiïbl- 
vent ,  &  on  le  fépare  facilement  de  ces  acides 
par  l'eau  froide  ;  il  s'unit  avec  effervefcence 
aux  alkalis  craieux  dont  il  dégage  l'acide  aéri- 
forme  Se  forme  avec  eux  des  fels  particuliers 
que  M.  de  Morveau  appelle  ben:^ones  de  po- 
tûjfe ,  de  fonde ,  &c.  Cet  acide  retient  une  huile 
atténuée  qui  le  rend  volatil  &:  combullible  \  il 
fe  fond  8c  fe  volatiîife  lorfqu'on  l'expofe  dans 
une  cuiller  à  la  flamme  du  chalumeau  ;  il  fe 
durcit  en  crillallifant  à  fa  furface ,  fi  on  le  lailTe 
refroidir  lorfqu'il  ell  fondu.  Confervé  20  ans 
dans  un  vafe  mal  bouché ,  8c  dans  un  lieu  fec, 
il  n'avoit  rien  perdu  de  fon  poids.  Il  ne  rou- 
git point  fenfiblement  le  fyrop  de  violettes , 
mais  il  agit  fortement  fur  la  teinture  de  lour- 
nefol.  Sa  faveur  ell  irritante  fans  une  acidité 
très-fenfible.  Lorfqu'on  diftille  de  l'acide  nitreux 
foible  fur  l'acide  benzonique ,  ce  dernier  fe  vo- 
latiîife en  entier  fans  altération  ;  mais  fi  l'on 
emploie  l'efprit  de  nitre  un  peu  concentré  , 
l'acide  benzonique  devient  fluide,  plus  fixe,  c^- 
prend  fuivant  M.  Hermftadt  les  caraâères  de 
l'acide  tartareux  ou  de  l'acide  faccharin  ;  mais  ce 
dernier  apperçu  demande  confirmation  comme 
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l'a  dit  M.  de  Morveau,  I\I.  Sc'acele  a  trcrnvé  le 
bcnzQ^e  ammoniacal  dans  l'cxti-ait  d'nrine ,  ôc 
l'acide  bcnzonique  dans  le  fucre  de  lait. 

Vacide  malufien  cil  ainfi  nommé  par  M. 
de  iMorvean ,  parce  que  ,  quoique  beaucoup 
d'autres  fubftances  que  les  pommes  en  con- 
tiennent, c'eft  dans  ce  fruit  qu'il  efl  le  plus 
pur  Sl  le  plus  facile  à  obtenir.  Pour  fe  pro- 
curer cet  acide  découvert  par  M,  Schéele, 
on  exprime  (Sqs  pommes  aigres ,  on  en  fature 
le  jus  par  la  pctafle,  on  mclc  la  liqueur  avec 
une  didolution  d'accte  de  plomb  ;  il  fe  fait  une 
double  décomporition  ,  l'acide  acéteux  fe  porte 
fur  la  potaiïe,  &  l'acide  malufien  fur  la  chaux 
de  plomb;  le  malufite  de  plomb  fe  précipite; 
on  lave  ce  précipité  ;  on  le  traite  avec  l'acide 
vitriolique  étendu  d'eau  ;  il  fe  forme  du  vitriol 
de  plomb  ,  &  l'a&ide  malufien  furnage.  On  doit 
mettre  afTez  d'acide  vitriolique  pour  décompo- 
fer  tout  le  malufite  de  plomb ,  ce  qu'on  recon- 
noît  à  la  faveur  acide  franche  de  la  liqueur. 

Cet  acide  jouit  des  propriétés  fuivantes;  on 
ne  peut  l'obtenir  fous  forme  concrète  ;  il  forme 
avec  les  trois  alkalis  des  fels  neutres  déliquef- 
rens  ;  avec  la  chaux  un  fel  qui  donne  de  pe- 
tits ciiflaux  irréguliers  folubles  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  dans  le  vinaigre  &:  dans  l'acide  malu- 
(îen  lui-même  5    avec   l'argile  un  fel  très -peu 
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foluble  ;  avec  la  magnéfie  un  fel  dcliquefcent. 
Il  dilTout  le  fer ,  cette  diffolution  efl  brune  Ôc 
încriflallifable  ;  il  donne  avec  le  zinc  qu'il  dif- 
fout  bien  un  fel  en  très-beaux  criftaux  ;  l'acide 
nitreux  le  change  en  acide  faccharin  ;  il  pré- 
cipite les  nitres  de  mercure ,  de  plomb  &  d'ar- 
gent ,  &  l'or  dans  l'état  métallique  ;  le  malu- 
fite  calcaire  décompofe  le  citrate  ammoniacal. 
Se  il  fe  forme  du  citrate  calcaire  infoluble  dans 
l'eau  bouillante  &  dans  les  acides  végétaux  ;  la 
diiïblution  de  malullte  calcaire  dans  l'eau  efl 
précipitée  par  l'efprit-de-vin  ;  enfin  l'acide  ma- 
lufien  eft  promptement  détruit  par  le  feu,  qui 
ïe  change  en  acide  craieux  ;  ce  dernier  faiure 
en  partie  les  bafes  des  malufites  décompofés 
par  la  chaleur.  Telles  font  les  propriétés  qui 
établifTent  le  caractère  particulier  de  cet  acide. 
M.  Schéele  l'a  trouvé  prefque  pur  ou  mêlé 
avec  peu  d'acide  citronien  dans  les  jus  de  pom- 
mes, d'épinevinette,  des  bayes  de  fureau,  des 
fruits  du  prunier  épineux  ,  du  forbier  des  oi- 
feaux ,  du  prunier  cultivé  ;  il  Ta  trouvé  uni  à 
moitié  de  fon  poids  d'acide  citronien  dans  les 
grofeilles ,  les  cerifes ,  les  fraifes ,  les  framboi- 
fes,  la  ronce  fans  épine,  &c.  enfin  il  l'a  re- 
tiré du  fucre  par  l'acide  nitreux  ,  &:  M.  de 
Morveau  remarque  que  l'acide  malufien  s'y 
manifefle  ayant  l'acide  faccharin. 
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Lovfque  des  fruits  aigielets  contiennent  en 
nume-tems  de  l'acide  citronien  Se  de  l'acide 
nialufîen  ,  voici  le  procédé  que  M.  Schéele  a 
fuivi  pour  les  féparer  ,  &  pour  obtenir  le  der- 
nier pur.  Le  fuc  de  grofeilles  faturé  de  craie 
donne  du  citrate  calcaire  qui  fe  précipite  comme 
infoluble  ;  la  liqueur  furnageante  tient  en  dif- 
folution  le  malufite  calcaire  qu'on  fépare  par 
refprit-de-vin  ;  mais  comme  il  refle  toujours  uni 
à  du  mucilage ,  M.  Schéele  a  eu  recours  à  un 
autre  moyen  pour  l'obtenir  pur.  Il  a  évaporé 
le  jus  de  grofeille  en  confiflance  de  fyrop  ,  il 
a  verfé  defllis  de  l'efprit-de-vin  qui  a  dilîous 
l'acide  fans  toucher  au  mucilage,  8c  il  a  filtré 
pour  féparer  ce  dernier;  la  liqueur  filtrée  il 
a  évaporé  l'efprit-de-vin  ;  il  l'a  faturée  par  la 
craie  ;  la  portion  d'acide  citronien  qu'elle  con- 
tenoit  s'efl  dépofée  en  citrate  calcaire ,  &:  le  ma- 
lufite calcaire  eft  reflé  difTous,  De  nouvel  ef- 
prit-de-vin  l'a  précipité  de  fa  liqueur  ,  &  il  en 
a  obtenu  l'acide  malufien  en  difiblvant  ce  fel 
dans  l'eau ,  en  précipitant  la  diffblution  par 
l'acète  de  plomb  ,  &  en  décompofant  le  ma- 
lufite de  plomb  par  l'acide  vitriolique;  l'acide 
malufien  fe  trouve  libre  dans  la  liqueur  furna- 
geante. 

Depuis  la  découverte  de  tous  ces  acides  vé- 
gétaux due  à  M.  Schéele  ,  ce  célèbre  chimifie 
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&  M.  Crell  ont  tioiivé  de  Tanalogie  entre  plu- 
fieurs  d'entr'eux.  M.  Schéele  qui  avoit  d'abord 
cru  l'acide  oxalin  &  l'acide  faccharin  très-diffe- 
rens  l'un  de  l'autre,  ert  parvenu  à  prouver  que 
ce  n'efl  qu'un  feul  &  même  acide,  i°.  en  en- 
levant la  portion  de  potaîTe  qui  mafque  les  pro- 
priétés de  l'acide  oxalin  pur  dans  le  Tel  d'ofeille , 
comme  ,cela   a  lieu  pour  la  crème  de  tartre. 
(  M.  de  Morveau  appelle  ces  deux  acides  natifs , 
l'un  acidulé  cartareux ,  l'autre  acidulé  oxalin  y  en 
raifon  de  cette  portion  d'alkali  qu'ils  contien- 
nent. )  Pour  obtenir  l'acide  oxalin  pur  &c'  privé 
de  potafie  ,  M.  Schéele  précipite  fa  dilTolution 
par  l'acète  de  plomb,   &:  décompofe  l'oxalte 
de  plomb  par  l'acide  vitriolique;  l'acide  oxa- 
lin liquide  qui  fm-nage  le  vitriol  de  plomb ,  four- 
nit par  l'évaporation  des  criftaux  tout-à-fait  fem- 
blables  à  ceux  de  l'acide   faccharin.    2°.  M. 
Schéele  prouve  cette  identité  par  une  expérien- 
ce inverfe  ;  il  recompofe  le  fel  d'ofeille  ou  aci-. 
dule  oxalin  en  verfant  goutte  à  goutte  dans 
l'acide  faccharin,  une  dilToIution   de  potalTe; 
pendant  l'effervefcence  ,  il  fe  dépofe  de  petits 
criftaux  de  fel  d'ofeille  très- pur.  Pour  réuflîr 
dans  cette  expérience ,  il  faut  ajouter  peu  de 
potaffe  dont  l'excès  formeroit  de  l'oxalte  de 
poiaiïe  tout-à-fait  foluble  ;  on  peut  fe  convain- 
cre de  ce  fait  en  verfant  de  l'acide  oxalin  pur 
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préparé  pai  l'acète  de  plomb  ôc  l'acide  vitrio- 
lique,  ou  de  l'acide  faccharin  fait  avec  l'acide 
iiitreux  dans  une  diflblution  faturée  d'oxalte  ou 
de  faccharte  de  potafTe  ;  l'excès  de  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  acides  régénère  du  fel  d'ofeilie  ou 
acidulé  oxalin  qui  fe  précipite.  Ce  dernier  ne 
diffère  donc  de  l'acide  oxaîin  pur  ou  facchariu 
que  par  la  portion  de  potaiïe  qu'il  contient. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  fait  très  -  important  de 
ranalyfe  végétale  ,  les  belles  expériences  de  M. 
Crell  qui  a  retiré  de  l'acide  tartareux  de  l'ef- 
prit-de-vin.  Se  qui  a  changé  l'acide  tartareux 
en  vinaigre  &  en  acide  faccharin ,  8c  ce  der- 
nier en  acide  acéteux ,  on  reconnoîtra  que  les 
acides  faccharin  ou  oxalin,  tartareux  Se  acéteux, 
font  très-analogues  les  uns  aux  autres  ,  qu'ils 
font  formés  d'une  feule  &:  même  bafe,  &  qu'ils 
ne  diffèrent  que  par  la  dofe  d'oxigyne  que  cha- 
cun d'eux  contient.  Il  paroît  que  l'acide  tarta- 
reux efl  celui  qui  en  contient  le  moins,  que 
le  faccharin  ou  oxalin  pur  en  a  beaucoup  plus 
8i  que  l'acide  acéteux  efl  celui  des  trois  qui 
en  eflr  le  plus  chargé.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  croire  que  fi  quatre  acides  végétaux  qu'on 
avoir  d'abord  cru  très  -  différens ,  ont  déjà  été 
reconnus  pour  être  formés  par  la  même  bafe , 
combinés  avec  des  dofes  différentes  d'oxigyne, 
on  pourra  également  reconnoître  par  de  nou- 
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velles  recherches  une  analogie  égale  entre  plu- 
jfieurs  autres,  8c  fpécialement  entre  les  acides 
citronien  Se  ir.aliifien  qui  fe  trouvent  fi  fouvent 
enfemble  dans  les.  fucs  végétaux. 

XIV.  La  fermentation  fpiritueufe ,  la  for- 
mation fimultanée  de  l'acide  craieux  &  de  l'ef- 
prit  ardent ,  la  néceUlté  de  l'eau  ,  Se  d'un  prin- 
cipe fucré  pour  l^établilTement  de  cette  fermen- 
tation nous  autorifent  à  penfer  que  ce  mouve- 
ment eft  produit  par  la  décompofition  de  l'eau. 
L'oxigyne  de  ce  liquide  fe  porte  fur  le  char- 
bon avec  lequel  il  forme  de  l'acide  craieux  qui 
fe  dégage,  Se  le  gaz  inflammable  fixé  dans  la 
bafe  huileufe  qui ,  avec  des  quantités  diverfes 
d'oxigyne ,  forme  les  acides  tartareux  ,  faccha- 
rin  Se  acéteux ,  conflitue  l'efprit  ardent.  Cette 
théorie  expHque  parfaitement  pourquoi  l'efprit 
ardent  donne  tant  d'eau  dans  fa  combufiion, 
pourquoi  on  le  change  par  les  acides  miné- 
raux ,  en  acide  faccharin,  acéteux,  &c.  On 
n'a  point,  il  eft  vrai,  encore  bien  faifi  com- 
ment il  paiïe  à  l'état  d'éther  ;  il  eft  feulement 
vraifembîable  que  l'efprit-de-vin  perd  dans  ces 
opérations  une  portion  de  fon  gaz  inflammable. 
Se  qu'il  fe  forme  de  l'eau. 

XV.  Les  chimiftes  commencent  à  foupçon- 
ner  toutes  les  données  que  la  fcience  fait  ef- 
pérer  aujoui-d'hui  pour  la  formation  des  ma- 
tières 
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licres  animales.  La  digeiTion  paroît  être  un^ 
V:\\d\q  extrviclîon  ou  difToluiion  par  le  fuc  gaf- 
triqne  ;  la  fixation  de  la  mofcto  e't  une  des 
principales  fondions  de  l'organifme  ;  elle  paroït 
conRituer ,  d'après  les  recherches  de  M.  Schceîe 
«îs:  fur  tout  de  M.  Berthollet ,  la  principale  dif- 
férence qui  exifte  entre  les  niaticres  animales, 
c^-  l&s  fubllanccs  végétales  j  elle  contribue  à  la 
formanon  de  l'alkali  volatil  que  ces  fubRanccs 
donnent  fi  abondamment  dans  la  dillillation  ^ 
6<ç,  On  ne  fait  point  encore  commerit  la  mo- 
fcte  fe  fixe  dans  les  animaux,  fi  c'eil  par  l'eilo- 
mac  ou  par  la  peau ,  &c. 

La  diiTérence  des  fluides  animaux  ,  defiincs 
à  nourrir  les  divers  organes  ,  la,  dillinaion  de 
Thumeur gclaiineufej.de  la  liqueur  albumineiife 
&  de  la  partie  fibreufe  fondue  &:  diiToute  dans 
certains  fluides,  efl  bien  établie  aujourd'hui.  On 
fait  que  h  première  elt  la  moins  animalifée  ^ 
que  la  féconde  l'eit  davantage  ,  &•  que  la  iroi - 
fièrne  ell  le  dernier  produit  de  Tadion  vitale  fur 
les  fluides  ;  que  celle  ci  forme  des  folides  tifuis 
lors  de  fon  repos ,  que  la  partie  arbiimineufe 
s'épaidlt  Se  fe  concrète  par  la  chaleur  ;  tandis 
que  la  fi.ibllance  gélatineufe  efl  plus  difpoPée  à 
fe  fondre ,  mais  aufTi  plus  prompte  à  fe  repro- 
diîire.  On  a  trouvé  des  acides  particuliers  dans 
les  humeurs   excréLïieiitiuelle.s  ,  on   en  igp.crs- 
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la  formation ,  fur  -  tout  celle  de  l'acidç  phof- 

phoiique  fi  abondant,   6c  fi  répandu  dans  cç 

règne. 

L,a  nature  des  folides  animaux  a  fixé  l'atren-^ 
tion  des  chimiftçs  modernes  ;  an  connoît  la 
différence  du  tilfu  fibreux  des  mufcles  des 
plaques  membraneufes ,  des  lames  dures  des 
os ,  &c.  la  médecine  attend  des  découvertes 
chimiques  la  folution  des  problêmes  relatifs  à 
Ja  formation  de  chacune  des  matières  qui  conf^ 
tituent  ces  parties  ,  8c  fur-tout  de  l'acidç  phoA 
phorique ,  du  fuc  albumineux  ,  de  la  maticrç 
Jibreufe,  du  phofphate  calcaire,  des  huile? 
particulières  qu*on  trouve  dans  ce  règne.  CcHq 
de  la  formation  de  l'alkali  volatil  entrevue  paç 
Bergman  &  M.  Schéele ,  &  mife  hors  de  doute 
par  M.  BerthoUet  doit  faire  efpérer  que  ces 
problêmes  pourront  être  réfous  fuccefiivement, 
H  ne  nous  manque  vraifemblablement  que  quel-» 
ques  faits  principaux,  pour  arriver  à  plufieurs 
grands  réfultats  ,  Se  cet  efpoir  doit  animer  le? 
médecins  qui  connoifTent  l'importance  de  I3 
chimie, 

XVI.  Depuis  le  chancelier  Bacon ,  on  a 
fenti  l'utilité  de  l'expérience  8c  des  recherches 
fur  la  putréfaâion  pour  la  médecine.  Des  phy-s 
ficlens  célèbres  s'en  font  occupés  avec  quelque! 
IVuitj  piaJs  I3  caufe  de  cette  décomppfuioaî  Sa 
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la  manière  dont  elle  s'opère ,  n*ont  point  en- 
core été  trouvées  ;  les  découvertes  modernes 
répandent  quelque  jour  fur  ce  point  important. 
On  entrevoit  que  l'eau  qui  favorife  &  fait  naître 
la  puiréfadion ,  eft  décompofée  dans  le  mou- 
vement inteftin  qui  la  conftitue  ;  on  fent  com* 
ment  Talkali  volatil  fe  forme  fi  abondamment 
par  l'union  de  la  mofète  &  du  gaz  inflam- 
mable; on  appréciç  la  lenteur  de  la  décom- 
pofition  de  la  graiflfe,  fa  confervation  Se  fon 
épairtiffeinent  qui  va  même  dans  quelque  cas 
jufqu  a  fa  foli  lité  Se  la  féchereflfe  due  à  la  fixa- 
tion de  l'air  pur  de  l'eau  ;  la  volaiilifation  Se  la 
rédudion  en  fluides  élaftiques  des  fubflances 
animales  mortes  expofées  à  l'air;  en  un  mot, 
]a  féparation  complète  de  tous  ces  principes , 
&:  leur  diffipation  dans  l'atmofphère ,  qui  les 
tranfporte  dans  de  nouvelles  combinaifons ,  Se 
fur-tout  cette  fuite  de  compofitions  &  de  paf" 
fages  d'un  régne  à  l'autre ,  fi  bien  rendue  par 
Beccher  dans  cet  emblème  philofophique  : 
Circulas  œterni  motus ,  par  lequel  il  a  exprimé 
Is  puiiTance  toujours  adive  de  la  nature. 


E  RRA  TA   du  premier    Volume, 

Vag.  xlv  ,  ligne  \\  an  Difcours préliminaire  ycoxm^ç , 
life\  inconnue , 
liij,  llg.  7  pefant,  Lif.  léger 
9  >  lig>  dernière  ,  inette-^  un  point  après  le  mot 

fcierce. 
31,  6  ,  efface^  connoître 

36,  3  ,  tout,  Lif.  toute 

64  ,  I  ,  des  ,  L'if,  de 

83,  io,  de  force,  lif.  de  la  force 

110,  14,  de  fa   communication,    lif,  dans  Gl. 

communication 
127,  5>  Iss  verres,  lif  les  vers, 

145»,  i4,  déduire,  lif.   détruire 

içp,  IX,  après  Targent ,  ajouu\  lecuîvre 

ibul,         14,  ôte-^  le  cuivre  6-  lif  la  rnanganèiê 
'?*>         .  7  >  Iss  marres,  lif  les  mines 
219,         ao ,  tou";  les  corps,    ///?  plufietirs  corps. 
»74,  19,  foffibles  ,  lif  fofiTiles 

i5)i  ,  ip,  quatre  genres,  lif  cinq^  genres 

15>4  ,  Il ,  lamée  ,  lif  camée 

333,         II,  ces  pierres  font  rangées,  ///lies  ba* 

faltes  font  rangés 
37^,  25,  qustzeufes,  lif  quartzeufès 

3^7  i  note  I  ,  lig.  3  ,  Je  ne  parle  que  de  la,  lif1& 

ne  parle  de  la 
405  ,  8  ,  efface.^  les  mots ,  fd  forme  pulvé- 

rulente &  friable. 
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D'HISTOIRE  NATURELLE 

E  T 

DE    CHIMIE. 

PREMIÈRE    PARTIE, 

GÉNÉKALirÉS     ET     INTRODUCTION, 


CHAPITRE    PREMIER. 

DÉFINITION  de  la  Chimie^  fes  moyens^, 
fes  utilités  ^  &c. 


o  u  s  les  chimilles  ne  font  pas  parfaitement 
d'accord  entr'eux ,  fur  la  manière  dont  on  doit 
définir  la  chimie;  Boerhaave,  dans  fes  Elémens, 
femble  l'avoir  rangée  parmi  les  arts ,  on  plutôt 
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il  n'en  a  défini  que  la  pratiqi'.e.  La  chirrje  ,  Tiii- 
vant  M.  Macqiier,  ell  une  fcience  dont  l'objet 
efl:  de  reconnoître  la  nature  (Se  les  propriétés 
de  tous  les  corps  par  leurs  analyfes  (Scieurs  com- 
binaifôns  ;  cette  définition  ell  fans  contredit  la 
meilleure  que  l'on  ait  encore  donnée.  Cepen- 
dant comme  ces  deux  moyens  de  lachiuiie, 
l'analyfe  8c  la  combinaifon,  ne  peuvent  pas  tou- 
jours être  employés  avec  le  même  fuccès  dans 
l'examen  de  beaucoup  de  corps  naturels,  ne 
feroit-il  pas  mieux  de  n'en  pas  faire  mention ,  en 
définiiTant  cette  fcience?  Le  chimifie  ne  peut  s'éle- 
ver à  la  connoiiïance  des  propriétés  des  corps, 
qu'en  les  préfcntant  en  coniaâ  les  uns  aux  autres; 
&  comme  tout  ce  qu'il  peut  favoir  ne  confille  que 
dans  le  rapport  de  la  manière  d'agir  des  fubflances 
naturelles  entr'elles ,  nous  croyions  devoir  adop-  ' 
ter  la  définition  fuivante.  La  chimie  eft  une  fcien- 
ce qui  nous  apprend  à  connoître  l'adion  réci- 
proque de  tous  les  corps  de  la  nature ,  les  uns 
fur  les  autres.  Les  faits  que  nous  allons  préfen- 
ter ,  éclairciront  cette  définition.  Pour  expofer 
clairement  Se  avec  ordre ,  l'étendue  de  cette 
fcience ,  nous  devons  confidérer  l'objet  dont 
elle  s'occupe  ,  les  moyens  qu'elle  emploie ,  la 
.fin  qu'elle  fe  propofe,  8c  \ts  avantages  qu'on 
en  retire. 
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§.  I.  De   r  objet ,  des  moyens  ,  de  la  fin 
de  la   Chimie. 

L'objet  de  la  cliimie  comprend  tous  les  corps 
qui  compofent  notre  globe,  foit  ceux  qu'il  ren- 
ferme dans  Ton  fein ,  eu  ceux  qu'il  offre  à  fa 
fuiTace  ;  elle  eft  donc  aufTi  vafle  que  l'hilloire 
naturelle,  <Sc  elle  ne  reconnoîc  que  les  mêmes 
bornes. 

L'anàlyfe  ou  la  décompofition ,  la  fynthéfe 
ou  la  combinaifon,  font  les  deux  moyens  que 
la  chimie  met  en  ufage  pour  parvenir  à  Ton 
but.  La  première  n'efl  autre  chofe  que  la  répa- 
ration de  deux  corps  ,  dont  l'union  formoit  un 
compofc  ;  le  cinnabre,  par  exemple,  eflcom- 
pofé  de  foufte  oc  de  mercure;  l'art  du  chimifle 
parvient  à  fcparer  ces  deux  corps  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  à  faire  ainfi  l'analyfe  du  cinnabre.  On  a 
cru  jufqu'à  ces  derniers  tems ,  &:  plufieurs  perfon- 
nes  croient  encore  ,  que  ce  moyen  eft  celui  dont 
la  chimie  peut  tirer  le  plus  d'avantages.  Cette 
opinion  a  acquis  tant  de  force  dans  î'efpiit  des 
favans  ,  qu'elle  a  engage  plufieurs  d'entr'eux 
à  déiinir  la  chimie  ,  la  fciencc  de  l'analyfe  ;rie«i 
n'eft  cependant  plus  contraire  à  l'idée  exaéle  que 
l'on  doit  avoir  de  la  décompofition.  Nous 
croyons ,  afin  de  mettre  cette  vérité  importante 
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dans  tout  Ton  jour,  devoir  dipjnguer  deux  efpc- 
ces  d'analyfes,  la  vraie  ou  l'impie,  la  fauiïe  ou 
compliquée.  Nous  appelions  analyfe  vraie,  celle 
par  laq-uelle  on  obtient  les  principes  d\ui  corps 
qu'on  dtcompofe ,  fans  qu'ils  aient  fubi  d'alté- 
ration. Le  feul  caraéLcre  auquel  on  puiiïe  la 
reconnoitre ,  c'eil  qu'en  unilTant  les  principes 
qu'elle  a  fournis,  on  donne  naiîTance  à  un  coni- 
pofé  toiit-à  fait  femblable  à  celui  qu'on  a  ana- 
lyfe; le  cinnabre  que  nous  avons  déjà  cité,  va 
nous  fervir  d'exemple.  Lorfque,  par  des  moyens 
chimiques  ,  on  fépare  les  deux  fubllances  qui 
forment  ce  mixte,  c'eft-à-dire,  le  foufre  c<  le 
inercure,  on  obtient  ces  deux  principes  dans 
leur  état  de  pureté,  &  tels  qu'ils  exifloient  dans 
le  cinnabre,  puifqu'en  les  uniOant  de  nouveau, 
on  forme  un  être  en  tout  femblable  à  celui  qu'on 
a  d'abord  décompofé  ;  cette  efpcce  d'analyfe 
eîl  maîheureufement  très -rare.  Les  chimides 
ne  font  pas  afTez  heureux  pour  pouvoir  l'ap- 
pliquer à  tous  les  corps  qu'ils  tiaitent  ,  puif- 
que  ,  excepté  les  fels  neutres,  &: quelques  autres 
corps  du  règne  minéral,  toutes  les  fubftances 
végétales  &  aniniales  ne  font  pas  fufceptibles 
d'éprouver  cette  déco:npoiuion.  L'analyfe  fauiïe 
ou  compliquée  eft  celle  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  ne  fépare  d'un  corps  que  des  prin- 
cijjcs  compofés  qui  n'exiiloient  pas  tels  dans  les 
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corps  qu'ils  formoient,  &  qui,  par  confcquent, 
ne  peuvent  plus,  par  leur  union  ,  reformer  le 
premier  compofé.  Cette  efpccc  de  décompo- 
fition  a  lieu  pour  la  plus  grande  partie  des  corps 
que  les  chimifles  analyfent  ;  il  fuffit  pour  cela 
qu'il  eiuie  plus  de  deux  principes  dans  leur 
compolaion.  Si  que  ces  principes  aient  entr'eux 
quelque  tendance  à  fe  combiner.  Pluficurs  mi- 
néraux, &  toutes  les  fubftances  végétales  &:  ani- 
males, fans  en  excepter  une  ,  ne  peuvent  être 
analyfces  que  de  cette  manière  ;  c'elî  uinfi  que  le 
fucre  mis  dans  une  cornue  donne  à  la  diitiilaiion 
de  l'acide  ,  de  l'huile  Se  un  charbon,  que  l'on 
tâcheroit  en  vain  de  recombiner  pour  reproduire 
cette  fubilance  telle  qu'elle  étoit  avant  fon  analy- 
fe.  Cette  forte  de  dccompofition  n'indique  point 
l'état  dans  lequel  fe  trouvoient  les  fiibfiances 
unies  avant  qu'on  les  ait  féparées  ;  elle  ne  peut 
donc  fournir  que  peu  de  lumières  ,  Se  l'on  doit 
même  fe  méiier  des  réfultats  qu'elle  donne.  C'eft 
de-là  qu'ont  pris  naiîTance  tous  les  reproches 
que  l'on  a  faits  à  la  chimie ,  on  Va  accufée  de 
déforganifer  le  tiiïli  des  corps  dont  elle  cher- 
che à  connoître  les  principes  ;  nous  avouons 
qu'elle  a  pendant  long-tems  mérité  ce  reproche  i 
mais  plus  circonfpeâe  Se  plus  avancée  aujour- 
d'hui,  elle  refufe  fa  confiance  à  la  décompo- 
iition  trompeufe  dont  elle  avoit  autrefois  em- 
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pmnté  les  fecours ,  &  fait  ,  fans  altcier  la 
nature  des  êtres  qu'elle  examine  ,  rechercher 
leurs  propriétés ,  8c  reconnoître  les  principes 
qui  les  compofént. 

La  fynthèfe  ou  la  combinaifon  qui  conflitue 
le  fécond  moyen  de  la  chimie  ,  n'ell  autre 
chofe  que  la  réunion  de  plufieurs  principes , 
dont  l'art  fait  former  un  compofé;  c'efl  le  plus 
puiffant  des  deux,  celui  fur  lequel  elle  peut  le 
plus  compter  ,  &:  qui  lui  ed  fans  contredit  le 
plus  utile  ;  on  pourroit  même  adurer  qu'il  n'y 
a  pas  une  feule  opération  de  chimie. dans  la- 
quelle il  ne  fe  rencontre  quelque  combinaifon. 
Les  chimifles  ne  ncns  paroiiTent  pas  avoir  aiïez 
infiHé  fur  cet  objet  de  la  dernière  importance; 
en  efiet,  la  fynthèfe  étant  non-feulement  plus 
fréquente  ,  mais  encore  plus  utile  que  l'analyfe , 
ce  feroit  donner  une  bonne  idée  de  la  chimie , 
que  de  la  préfenter  comme  la  fcience  de  la 
combinaifon  plutôt  que  comme  la  fcience  de 
l'analyfe. 

Quoique  ces  deux  moyens  s'employent  quel- 
quefois féparémentj  il  ell  cependant  plus  ordi- 
naire de  les  trouver  réunis;  fouvent  le  chimille 
ne  peut  faire  une  analyfe  vraie  ,  qu'à  l'aide  d'une 
combinaifon;  les  analyfes  fauiïes  font  toujours 
accompagnées  de  fynthèfes  ;  enfin  ,  il  n'eft  pas 
rare  que  la  combinaifon  elle-même  donne  lieu 
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à  une  Tortc  d'analyfe  ;  cette  dernière  affertion 
n'ell  connue  que  depuis  peu  de  tems.  La  dé- 
couverte d'un  grand  nombre  de  fluides  acrifor- 
mes  ,  dont  on  ne  foupçonnoit  pas  même  autre- 
fois rexiflence  ,  nous  a  appris  que,  dans  beau- 
coup d'opérations  que  l'on  rcgardoit  auparavant 
comme  de  fimplcs  combinaifons ,  il  fe  dégage 
un  être  invifible,  élaftique,  qui  fort  en  pétillant, 
fe  mcle  à  l'atmofphcre ,  ou  va  remplir  des  vaif- 
féaux  dans  lefquels  nous  avons  fu  lui  donner 
des  entraves.  La  plupart  des  combinaifons  de 
deux  fubllances  que  l'on  croyoit  fimples,  offrent 
cette  efpcce  d'analj'fe  ;  8c  nous  aurons  de  fré- 
quentes occafions  d'en  fournir  des  exemples  en 
parlant  des  fels  neutres. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la 
fynthcfe  ,  il  ell  f^icile  de  conclure  que  tout  l'art 
de  la  chimie  confifle  à  favorifer  la  réaction 
des  corps  les  uns  fur  les  autres ,  &  à  obferver 
foigneufement  les  phénomènes  qui  fe  paffent 
pendant  cette  réaâion.  N'oublions  pas  de  re- 
marquer q\ie  les  deux  moyens  dont  nous  avons 
parlé,  appartiennent  à  la  nature  elle-même,  & 
que  c'ell  d'elle  que  le  chimiile  a  appris  à  les 
mettre  en  pratique.  Comme  ils  dépendent  d'une 
force  établie  entre  tous  les  corps,  il  luffit  à 
l'artirte  de  la  mettre  en  état  d'agir  fur  les  êtres 
qu'il  veut  analyfer  ou  combiner.    Ces  vérités 
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importantes  doivent  être  bien  faifies  &  bien  mé- 
ditées de  tous  ceux  qui  veulent  pénétrer  jufque 
dans  les  profondeurs  de  la  chimie.  Elles  for- 
ment avec  celles  que  nous  expoferons  dans  les 
autres  chapitres  de  cette  première  partie  ,  la 
bafe  fur  laquelle  efl  fondé  l'enfemble  de  cette 
fcience. 

Il  efl  fortaiféde  concevoir  aduellement  quelle 
efl  la  fin  de  la  chimie,  on  a  dit  à  tort  que  c'étoit 
de  découvrir  les  principes  des  corps,  puifqu'il 
efl  démontré  qu'un  grand  nombre  de  fubftances 
ne  peuvent  être  féparées  en  piufieurs  principes, 
Se  font  des  corps  fimples  au  moins  quant  à  l'état 
aduel  de  nos  connoilTances  ;  mais  ces  mêmes 
fubflances,  qui  ne  font  point  fufceptibles  d'ana- 
lyfe ,  pouvant  avoir  de  l'action  fur  d'autres  corps 
&  former  des  combinaifons,  il  efl  clair  que  la 
véritable  fin  ou  le  but  de  la  chimie  ,  efl  de 
rechercher  l'aâion  des  corps  naturels  les  uns  fur 
les  autres ,  autant  8c  plus  même  par  la  fynthcfe 
que  par  l'analyfe,  ce  qui  confirme  complète- 
ment notre  définition. 

§.  IL   Des  utlVués  de  la  Chimie, 

II  faudroit  un  traité  particulier  pour  pré- 
fentcr  tous  les  avantages  que  la  fociété  re- 
tire de  cette  fcience  la  nature  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettant  pas  de  fuivre  cet    objet 
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dans  tous  fcs  détails ,  nous  nous  contenterons 
d'en  ofliii  les  traits  principaux,  &  d'infifler  fpc- 
cialement  fur  ceux  qui  ne  nous  feinblent  pas 
avoir  cic  faifis  comme  ils  doivent  l'être. 

Il  y  a  un  i\  grand  nombre  d'arts  auxquels  la 
chimie  ert  utile ,  qu'on  a  cru  devoir  les  dillin- 
guer  en  deux  grandes  claflTes.  La  première  ren- 
ferme tous  les  arts  méchaniques  fondés  fur  des 
principes  géométriques.  La  féconde  comprend 
tous  les  arts  dont  les  manipulations  dépendent  de 
la  chimie,  &:  qui  méritent  eux-mêmes  le  nom 
d'arts  chimiques  ;  ces  derniers  font  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  autres.  Comme  ils  font 
tous  fondés  fur  des  phénomènes  chimiques  ,  il 
eft  facile  de  concevoir  que  la  claniie  doit  gui- 
der la  marche  des  pratiques  qu'on  y  emploie, 
6c  qu'elle  peut  par  des  découvertes  en  fimplilîer 
les  procédés  ,  en  alTurer  la  réufllte,  8c  même  en 
étendre  les  limites.  Tels  font ,  1°.  les  artsdubri- 
quetier,  du  tuilier,  du  potier  de  terre,  du  fayan- 
cier  &  de  la  porcelaine  ,  qui  confiflent  tous  à  pré- 
parer différentes  efpèces  d'argile,  ôc  à  les  ame- 
ner par  la  cuiiïbn  au  degré  de  dureté  que  l'on 
dcfire  dans  chacune  d'elles  ;  2°.  celui  du  verrier  , 
dont  le  but  eft  d'unir  une  terre  vitrlfiable  avec 
une  fubftance  faline,  &  de  donner  naifTance  à 
un  être  nouveau,  dur,  iranfparent  6<  prefque 
inattaquable  à  l'air j  art  merveilleux,  dont  la 
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découverte  a  rendu  les  fervices  les  plus  grands 
aux  hommes,  3°.  Les  arts  d'extraire  les  métaux, 
de  les  fondre  ,  de  les  purifier ,  de  les  allier  les 
uns  aux  autres,  doivent  auffi  à  la  chimie  leur 
naiiïance  8c  leurs  progrès  -,  elle  leur  fournit  tous 
les  jours  de  nouvelles  lumières.  4°.  Le  règne 
végétal  comprend  un  grand  nombre  d'arts  qui 
font,  ainfi  que  les  précédens ,  fous  le.  domaine 
de  la  chimie  ;  tous  ceux  qui  s'occupent  à  con- 
vertir les  Aies  fucrés  ,  ou  les  corps  farineux  en 
liqueurs  vineufcs  ,  à  extraire  de  ces  liqueurs  l'ef- 
prit  ardent  qu'elles  contiennent ,  à  le  féparer 
de  l'eau  avec  laquelle  il  pafTe  d'abord  combiné; 
Part  d'unir  cet  efprit  ardent  avec  la  partie  aro- 
matique des  plantes;  celui  d'extraire  des  végé- 
taux des  parties  colorantes,  &  de  les  appliquer 
en  fuite  aux  diflcrentes  étoffes  ;  enfin  ,  ceux  de 
changer  le  vin  en  vinaigre ,  d'allier  ce  dernier 
avec  différentes  fubflances  ;  de  retirer  des  grains 
S:  de  plufieurs  parties  végétales  la  matière  pré- 
cîeufe  deflinée  à  former  le  pain ,  celui  de  faire 
pafTer  la  farine  de  l'état  de  corps  fec  Se  inff- 
pide  à  l'état  d'une  fubftance  légère  ,  diirolu-" 
ble  Se  douée  d'une  faveur  agréable  ;  tous  ces 
ans  Se  un  grand  nombre  d'autres  ,  que  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites ,  ne 
nous  permettent  point  de  traiter  en  détail  , 
font  entièrement  du  relTort  de  la  chimie ,  &  lui 
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doivent,  Hnon  leur  naiflance,  au  moins  leur 
perfedion. 

Elle  n'a  pas  moins  de  droits  pour  revendiquer 
tous  ceux  qui  ont  pour  objet  les  matières  ani- 
males. Coniiiic  l'art  utile  8c  trop  peu  confidéré 
du  cuilniier  dont  le  vrai  but  efl;  moins  de  flat- 
ter le  palais ,  &  de  varier  les  formes  &;  les  fa- 
veurs des  mets  pour  fatisfaire  le  caprice,  que 
de  rendre  les  alimens  de  facile  digellion ,  en 
développaiu  leur  faveur  par  la  cuiflbn  ou  par 
les  aiïkifonnemens  les  plus  doux  Se  les  moins  re 
cherchés  Quelques  perfonnes  feront  fans  doute 
ctonnces  de  voir  l'art  du  cuifinier  auquel  on 
fait  ordinairement  fi  peu  d'attention,  placé  au 
rang  de  ceux  que  la  chimie  peut  éclairer.  Il 
fuffit  pour  leur  répondre  de  faire  obferver  que 
tous  les  procédés  que  le  cuifinier  met  en  ufage 
font  chimiques ,  8c  que  cette  fcience  ne  doit 
pas  dédaigner  un  art  fi  néceiTaire  ,  8i  qui  in- 
flue tant  fur  la  fanté.  Celui  du  mégiffier,  du  tan- 
neur ,  du  corroyeur,  du  chapelier,  rentrent  dans 
la  même  claffe  ;  mais  un  des  arts  les  plus  im- 
portans,  qui  tient  le  milieu  entre  les  arts  pro- 
piement  dits  S:  les  fciences,  8c  auquel  la  chi- 
niie  eft  fingulièrement  utile,  c'eft  la  pharmacie; 
le  pharmacien  a  befoin  de  connoiflances  chi- 
miques trcs-éteiîdnes  pour  favoir  à  quelles  alté- 
iailons  les  matières  qu'il  emploie  font  expofées, 
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pour  les  prévenir  8c  les  corriger,  pour  décou- 
vrir les  changemens  qu'éproiivent  les  médica- 
mens  compofés ,  enfin  pour  être  inflruit  des 
combinaifons  &  des  décompofitions  qui  arri- 
vent dans  le  mélange  des  drogues  fimples  né- 
ceiïciire  aux  différentes  préparations  qu'il  fait  à 
chaque  inftant.  Tout  homme  impartial,  en  réflé- 
chifTant  fur  cet  objet,  ne  pourra  difconvenir  que, 
pour  remplir  avec  diftinction  fon  état,  le  pharma- 
cien, après  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  néceflai- 
re  à  la  matière  médicale,  doit  fe livrer  à  la  chi- 
mie. Ce  n'efl  qu'ainfi  que  cet  art  peut  être 
réduit  en  principes ,  &  rendre  aux  hommes  les 
fervices  qui  lui  ont  depuis  long-tems  fait  accor- 
der un  rang  honorable  dans  la  fociété. 

Il  fuffit  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  fcien- 
ces ,  pour  fentir  combien  la  chimie  peut  leur 
être  utile.  L'hiftoire  naturelle  ell  une  de  celles 
qui  en  retirent  le  plus  d'avantages  ;  les  carac- 
tères que  les  premiers  naturalifles  ont  employés 
pour  reconnoître  les  minéraux,  n'étoient  pris 
que  de  leurs  propriétés  phyfiques  ,  comme  la 
couleur,  la  forme  ,  la  confiilance,  txc.  mais  ces 
propriétés  étant  très-fujettes  à  varier,  les  corps 
dont  les  anciens  philofophes  ont  parlé  ,  ne  font 
plus  connus  aujourd'hui ,  &.  les  travaux  immenfes 
âes  premiers  naturalifles  ,  font  prefqu'entière- 
meni  perdus  ;   les  modernes  fe  font  apperçus 
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que  pour  obvier  à  cet  inconvénient  très-nuinble 
aux  progrès  de  Thirtoire  naturelle,  il  falloir  fuivre 
wne  autre  méthode.  La  voie  de  l'analyfe  chimi- 
que a  paru  préférable ,  8<.  déjà  l'on  eft  affez  avan- 
cé fur  cet  objet  pour  établir ,  dans  les  minéraux, 
des  dalles  fondées  fur  la  nature  &  la  quantité 
des  principes  qui  entrent  dans  leur  compofition. 
C'ell  aux  travaux  de  MM.  Bergman,  Bayen, 
Monnet,  SiC.  6<c.  qu'on  eft  redevable  de  l'avan- 
cement de  l'hiRoire  naturelle  dans  cette  partie. 
Valleiius,  Cronftedt  ik  quelques  autres  favans, 
avoient  commencé  à  clafTer  la  minéralogie  d'a- 
près les  propriétés  chimiques  ;  M.  Bucquet 
avoit  ajouté  dans  fes  derniers  cours  aux  con- 
noilTances  tranfmifes  par  ces  deux  célèbres  na- 
turaliftes ,  &l  fa  méthode  de  clafTer  les  miné- 
raux étoit  entièrement  chimique.  M.  Sage,  qui 
a  fait  Panalyfe  d'un  grand  nombre  de  minéraux, 
a  fuivi  une  méthode  abfolument  chimique  pouu 
difpofer  ces  corps ,  8c  quoique  fa  théorie  n'ait 
point  encore  été  recrue  de  tous  les  chimifies , 
la  minéralogie  lui  a  de  très-grandes  obligations, 
&  il  ell  un  de  ceux  qui  s'en  eil  occupé  en  France 
avec  le  plus  d'étendue  &  le  plus  de  (uccès.  M. 
Daubenton  s'eft  fervi  des  travaux  de  tous  ces 
favans ,  Se  il  les  a  adoptés  avec  cette  fage  rete- 
nue qui  caraétérife  le  philofophe  dont  le  but  eft 
de  chercher  la  vérité  à  travers  les  eireurs  6c 
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Ix^s  incertitudes  dont  elle  n'ell  malheureufement 
que  trop  enveloppée.  Rien  n'eft  donc  mieux 
démontré  que  l'utilité  de  la  chimie  en  hifloire 
naturelle  ;  elle  feule  pourra  difliper  aux  yeux  de 
la  poflérité ,  l'obfcurité  que  les  fimples  defcrip- 
tions  phyfiques  avoient  mife  jufqu'à  nos  jours 
dans  cette  fcience.  Les  chimiftes  ne  doivent  fur- 
tcut  point  perdre  de  vue  la  jufte  obfervation  de 
M.  Daubenton  ,  qui  les  avertit  de  décrire  avec 
foin  les  échantillons  fur  lefquels  ils  font  leurs 
recherches ,  afin  d'être  entendus  de  tous  les  na- 
turalises ,  &  d'éviter  la  confufion  qui,  fuivant 
le  rapport  de  ce  célèbre  profefTeur,  efl  répan- 
due dans  le  travail  de  plufieurs  chimifîes  mo- 
dernes. Nous  n'avons  trouvé ,  Al.  Bucquet  Se 
moi,  d'autres  moyens  de  nous  fouflraire  à  cette 
erreur  ,  que  celui  de  lier  intimement  ces  deux 
fciences  dans  nos  leçons ,  &.  d'alTocier  les  con- 
noilTances  fournies  par  les  naturahites  à  celles 
que  l'expérience  chimique  ne  ceiïe  de  produire 
chaque  jour. 

Il  n'ert  pas  auffi  bien  démontré  pour  tout  le 
monde  que  la  chimie  foit  utile  à  la  médecine; 
les  erreurs  dans  lefquelles  fe  font  laiffés  empor- 
ter les  médecins  chimifîes  du  dernier  iiècle ,  l'ef- 
pèce  d'indifférence  que  les  praticiens  femblent 
avoir  pour  cette  fcience ,  ont  fait  naître  dans 
beaucoup  d'efprits  une  idée  défavantageufe  que 
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le  tems  feul  pourra  détruire.  Cependant  fans  fe 
laiffer  prévenir  à  la  légère,  ne  feroit-il  pas  beau- 
coup  plus  fage  de  ne  pas  prendre  de  parti ,  & 
d'examiner  avec  impartialité,  d'une  part,  la  caufe 
des  erreurs  commifes  par  les  chimiftes  ,  <5i:  de 
l'autre,  les  moyens  de  s'en  garantir  &  de  ren- 
dre à  la  chimie  ce  qu'on  lui  a  trop  tôt  enlevé. 
Si  l'enthoufiafme  des  premiers  médecins  culti- 
vateurs de  la  chimie  les  a  égarés ,  on  ne  peut 
rien  en  conclure  pour  le  tems  aduel  ;  l'exacli- 
tude  que  les  modernes  ont  mife  dans  les  fcien- 
ces  de  fait ,  doit  ôter  toutes  les  craintes  qu'on 
pourroit  avoir  fi   la  chimie  étoit  encore  dans 
les  ténèbres  qui  l'environnoient  il  y  a  un  fiècîe. 
En  la  contenant  dans  de  juftes  bornes ,  Sz  en 
l'employant  avec  retenue,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  croire  qu'elle  fera  d'une  très-grande  uti- 
lité pour  la  médecine.  Après  cet  aveu  de  l'éga- 
rement des  chimifles,  voyons  pour  achever  la 
juilification  de  la  chimie,  quels  avantages  cha- 
cune des  parties  de  la  médecine  doit  en  atten- 
dre. DiftingLions  d'abord  les  deux  grandes  bran- 
ches de  cette  vafte  fcience  ,  qui  femble  mettre 
toutes  les  autres  à  cop.tribution  ,  la  théorie  & 
la  pratique;  mais  fans  les  écarter  l'une  de  l'au- 
tre ,  comme  quelques   favans  l'ont  voulu  faire. 
L'étude  de  la  médecine  doitnécefTairementcom- 
iiienccr  par  i'hiftoire  anatomique  de  l'homme 
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^'  des  animaux.  L'anatomie  ne  peut  faifir  que 
les  folides  ;  cependant  \qs  phifiologillcs  favent 
que  la  plus  grande  partie  du  corps  des  animaux 
efl  formée  de  fluides,  &  que  c'efl leur  mouve- 
ment qui  entretient  la  vie  ;  fi  donc  on  fe  bor- 
noit  à  rechercher  la  fliudure  des  vifcères ,  fans 
étudier  la  nature  &.  les  propriétés  des  liquides  ^ 
on  ne  connoîtroit  qu'une  partie  de,  l'économie 
vivante.  C'eft  à  la  chimie  à  nous  apprendre 
quelles  font  les  qualités  des  fluides  ;;  elle  feule 
peut  nous  éclairer  fur  leur  compofition  &:  fur 
'les  changemens  qu'ils  fubiiTent  par  le  travail  de 
la  vie  ;  on  ne  peut  fe  palTer  de  cette  fcie;ice 
pour  faifir  le  vrai  mécanifme  des  fonctions  ani- 
males, pour  découvrir  le  caractère  des  fijcs  fé- 
parés  par  tels  ou  tels  vifccres  ,  pour  rechercher 
]es  altérations  qu'ils  éprouvent  par  leur  repos 
dans  les  réfervoirs  où  ils  font  amafTés;  pour  con- 
cevoir les  changemens  qi:i  leur  arrivent  par  le 
mouvement,  la  chaleur,  leur  mélange  avec  d'au- 
tres fluides  ,  &.C.  Les  connoiffîmces  une  fois  ac- 
quifes  fur  la  compofition  des  liqueurs  animales, 
il  faut  multiplier  les  recherches  dans  les  difie- 
rens  âges  ,  les  fexes  ,  les  teippéramens,  les  cli- 
mats &:  les  faifons ,  les  pourfuivre  jufque  dans  les 
différentes  claffes  d'animaux ,  &  établir  ces  points 
de  comparaifon  fi  utiles  dans  les  fcienccs  ,  &: 
qui  fervent  à  en  reculer  les  Hmites. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  alTez  d'étudier  les  propriétés  chi- 
miques des  liqueurs  animales  dans  l'éiat  de  fanté; 
i]  faut  encore  étendre  cette  étude  dans  celui  de 
maladie,  déterminer  le  genre  d'altération  qu'elles 
éprouvent  dans  tel  ou  tel  cas;  trouver  quelle 
eft  la  partie  des  humeurs  qui  domine  dans  telle 
ou  telle  difpontion ,  dans  l'inflammatoire ,  la  pu- 
tride )  dans  les  diBérentcs  cachexies ,  la  fcorbu- 
tique  ,  la  fcrophuleufe  ;  connoître  les  fubflances 
falinesque  la  maladie  a  développées,  analyfei  les 
fucs  épanchés  dans  les  cavités  ;  de  pareils  tra- 
vaux ferviront  fans  doute  à  augmenter  les  con- 
noiiïances  des  médecins  fur  l'hilloire  de  la  patho- 
logie. Nous  croyons  même  devoir  étendre  plus 
loin  encore  cesidées  fur  l'étude  des  propriétés  chi- 
miques des  parties  animales.  Nous  penfons  qu'on 
doit  examiner  chimiquement  les  folides ,  foit  dans 
l'état  fain  ,  foit  dans  l'état  malade ,  recherclier 
par  la  comparaifon  de  leurs  propriétés  à  quel 
fluide  ils  doivent  leur  naiflance,  &:  ce  point  une 
fois  trouvé,  deviner,  pour  ainfi  dire,  dans  les 
difpolitions  morbifiques,  quel  doit  être  le  folide 
léfé  ,  ou  le  fluide  altéré  ;  cette  afliertion  ,  que 
nous  ne  faifons  qu'énoncer  ici ,  fera  éclaircie  6c 
étendue  dans  les  chapitres  qui  traiteront  des  nia- 
licres  animales. 

Si  la  théorie  de  la  médecine   doit  attendre 
des  fecours  de  la  chimie  ;  comme  on  ne  peut 
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en  douter  après  ce  que  nous  venons  âe  dire , 
la  pratique  de  cette  fcience  doit  auflTi  être  éclai- 
rée par  fon  flambeau  ,  puifque  c-es  deux  bran- 
ches marchent  toujours  du  même  pas,  Se  que 
l'avancement  de  l'une  efl  nécelTairement  fuivi 
de  celui  de  l'autre.  Aulfi  nous  fera-t-il  facile 
de  démontrer  es  avantages  que  la  pratique  peut 
retirer  de  la  chimie  ;  en  effet ,  pour  commen- 
cer par  l'hygiène  ou  l'art  de  conferver  la  Tante , 
n'eft  il  pas  aifé  de  faire  voir  que  le  choix  des 
aîimens  &  celui  de  l'air  rre  peut  être  dirigé  fûre- 
ment  que  d'après  des  connoiffances  chimiques 
exades  fur  les  fubftances  nutritives  &  le  fluide 
atmofphérique.  C'eft  à  elle  feule  à  nous  appren- 
dre  la  quantité  de  matière  nourricière  conte- 
nue dans  les  alimens  dont  nous  faifons  ufage , 
l'état  dans  lequel  fe  trouve  cette  matière;  la 
nature  &  la  quantité  des  fubflances  diverfes  aux- 
quelles elle  peut  cire  combinée-,  les  moyens  de 
l'extraire ,  de  la  purifier ,  de  la  préparer  con- 
venablemelit  pour  les  différens  eflomacs  ,    de 
lui  donner  les  degrés  d'atténuation  appropriés 
à  chaque  conllitution  de  ce  vifcère.  C'efl  à  eliê 
à  nous  éclairer  fur  la  nature   des  fluides    qui 
nous  fervent  de  boiffon;  fur  les  propriétés  que 
doit  avoir  Teau  pour  être  potable,  fur  les  moyens 
de  reconnoître  fa  pureté  ou  les  principes  qui 
l'altèrent ,  &  fur-tout  fur  l'art  de  l'amener  au  de- 
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gré  de  falubrité  nécefTaiie  pou:-  qu'elle  puilTe 
être  bue  fans  nuire  à  réconomie  animale  ;  fur  les 
principes  des  liqueurs  fernientces ,  fur  la  quan- 
tité diverfe  de  ces  principes  contenus  dans  les 
différens  vins  ;    fur  les  procédés  propres  à  en 
connoître  les  mauvaifes  qualités.  Enfin,    c'efl 
elle  qui  peut  feule  inftruire  le  médecin  furies 
propriétés  de  l'air   que  nous  refpirons  ;  fur  les 
changemens  qu'il  efl  fufceptible  d'éprouver  de 
la  aart  des  ditférens  agens  ;  fur  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  être  contenus  dans  l'atmof- 
phère ,  &  en  altérer  la  pureté.  Elle  lui  fournit 
les  moyens  précieux  de  corriger  l'air  &  de  le 
rendre  refpirable  ;  moyens  que  les  découvertes 
modernes  ont  multipliés ,  8c  auxquels  elles  ont 
iiflfuré  une    efficacité  confiante  >  comme  on  le 
verra  dans  Thiftoire  de  l'air.    Le  médecin  ne 
doit  employer  les  médicament  que  lorfqu'il  en 
connoît ,  autant  qu'il  efl  en  lui ,  la  nature  ;  il 
faut  donc  qu'il  ait  encore  recours  à  la  chimie. 
Cette  vérité  a  été  fi  bien  fentie  de  tout  tems , 
que  les  auteurs  de  matière   médicale  fe    font 
fervis  des  propriétés  chimiques  pour  clafTer  les 
fubflances  médicamenteufes.  L'obfervation   de 
tous  les  ficelés  a  appris  aux  médecins  qu'il  y  a 
un  rapport  intime  entre  la  faveur  des  corps  8c 
leur    manière  d'agir  filr  l'économie  animale,  de 
forte  que  l'on  peut  juger,  fans  erreur,  hs  pro- 
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priétés  médécinales  d'une  fubflance  d'après  fa 
faveur.  C'efl  ainfi  que  les  amers  font  flomachi- 
ques  ,  les  fubflances  fades  adouci fTantes  &:  relâ** 
chantes,  les  douces  8c  fucrées  nutritives,  les  ma- 
tières acres ,  adives ,  pérlétrantes  6c  incifives. 
Or  comme  la  faveur  ell  une  véritable  propriété 
chimique ,  &  comme  elle  dépend  entièrement 
de  la  tendance  à  la  combinaifon ,  ainfi  que  nous 
le  démontrerons  ailleurs ,  la  chimie  éclaire  beau- 
coup l'adminiftration  des  médicamens.  Il  ne  faut 
cependant  pas  croire  avec  les  médecins  chimif- 
tes  du  dernier  ficcle ,  que  l'eflomac  relTemble  à 
un  vaiflTeau  dans  lequel  les  opérations  fe  paflTent 
comme  dans  un  laboratoire  ;  que  les  acides , 
par  exemple ,  y  rencontrent  des  alkalis  avec 
lefquels  ils  font  effervefcence.  Les  vifcèresfont 
doués  d'une  fenfibilité  &  d'un  mouvement  par- 
ticulier qui  modifient  la  nature  8c  l'adion  des 
remèdes,  8c  la  fagelTe  de  l'obfervation  doit  régler 
la  marche  de  l'efpiit  d'un  médecin  prudent , 
&:  l'empêcher  de  fe  Hvrer  à  des  hypothèfes 
ridicules.  On  ne  peut  difconvenir  qu'il,  eft  des 
cas  où  les  médicamens  agilTent  daiis  les  pre- 
mières voies  par  leurs  propriétés  chimiques;  c'eit 
alors  que  le  médecin  doit  être  chimifle ,  8c  fe 
conduire  d'après  les  lumières  de  cette  fcience. 
Une  longue  expérience  a  prouvé  que ,  dans  les 
maladies  des  enfans,  l'eltomac  «Se  les  inteQins 
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Tont  enduits  d'une  matière  vifqueufe ,  tenace  Se 
manifeflemcnt  acide.  Les  abforbans  8c  quelque- 
fois même  les  alkalis  que  l'on  adminiilre  dans 
cette  circonftance ,  détruifent  cet  acide  en  fe 
combinant  avec  lui ,  6c  forment  un  fcl  neutre 
qui  devient  purgatif,  &  qui  évacue  les  mauvais 
levains  en  Ilimulant  les  inteftins.  Toutes  les  ma- 
ladies qui  font  accompagnées  d'un  amas  de  ma* 
tières  quelconques  dans  les  premières  voies , 
exigent  néceflairement  des  connoifTances  chimi- 
ques dans  les  médecins  ,  puifqu'il  eft  hors  de 
doute  que  certaines  fubflances  ont  plus  d'aétion 
les  unes  que  les  autres  fur  chacune  de  ces  ma- 
tières, comme  les  acides  fur  la  faburre  putride, 
les  difTolutions  falines  fur  les  matières  épaiffes 
8c  glaireufes.  Mais  le  plus  grand  avantage  que 
le  praticien  puiiTe  retirer  de  la  chimie  ,  c'efl 
fans  doure  dans  ces  cas  malheureux ,  où ,  par 
une  méprife  affreufe,  l'eftomac  a  reçu  des  fubf- 
tances  corrofives  qui  peuvent  caufer  la  mort  en 
attaquant  le  tiiïu  des  vifcères,  8c  eii  déforgani- 
fant  les  filtres  qui  les  compofent,  C'efl  aJors  que 
la  chimie  prête  des  fecours  prompts  8c  utiles 
à  la  médecine ,  en  lui  fourniflant  des  fubftan- 
ces  capables  de  changer  la  nature  du  poifon , 
de  le  décompofer,  8c  d'en  arrêter  fur-le-champ 
les  effets  funelles.  L'ouvrage  de  M.  Navier, 
célèbre  médecin  chimille  de  Châlons ,  offre  de* 
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moyens  efficaces  de  remédier  fûrement  aux  em- 
poifonnemens  caufés  par  l'arferàc ,  le  fublinié 
corrofif ,  le  verd-de-gris  8c  les  préparations  de 
plomb.  Malgré  les  déclamations  de  quelques 
médecins  qui  femblent  vouloir  rejettér  toute 
application  des  autres  fciences  à  la  pratique, 
ion  travail  mérite  la  reconnoifTance  de  la  pof- 
térité,  Non-feulement  la  chimie  peut  fournir  des 
armes  contre  les  poifons  tirés  du  règne  miné-* 
rai  3  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  des  recher'- 
ches  fuivies  avec  foin  fur  la  nature  des  poifons 
végétaux  &  animaux,  feront  découvrir  des  matiè-^ 
res  capables  de  les  dénaturer  &  d'en  prévenir 
Taclion  délétère.   L'opium   &  toutes  les  fubf» 
tances  narcotiques  végétales,  les  fucs  acres  8c 
cauftiques,  comme  ceux  de  lithymale,  de  l'eu- 
phorbe, les  plantes  vireufes,  les  champignons 
fur-tout  méritent  des  travaux  particuliers  de  U 
part  du  chimifle  pour  rechercher  des  fubflances 
propres  à  en  combattre  l'adion  dangereufe.  Il 
ne  fera  pas  moins  utile  de  les  étendre  fur  les 
poifons  animaux.  Déjà  l'on  connoît  l'acide  des 
fourmis,  d'après  les  expériences  de  Margraaflf 
&  de  M.  l'abbé  Fontana.  M,  Thouvenel  a  dé- 
couvert plufieurs  matières  acres  dans  les  can- 
th^rides  •  Mead  a  travaillé  fur  le  venin  de  la 
vipère  ;  M.  l'abbé  Fontana  a  entrepris  des  rei- 
cherches  fuivies  fur  la  même  matière ,  &  il  a 
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découvert  que  la  pierre  à  cautère  introduite 
promptement  dans  la  morfure  de  ce  reptile, 
dénature  le  poifon  que  cet  animal  y  verfe ,  S^ 
en  détmit  les  funelles  effets. 

Quand  la  chimie  ne  pourroit  prétendre  à  pro- 
curer tous  ces  avantages  à  la  médecine,  au  moins 
cette  dernière  lui  devra  t-elle  toujours  fa  recon- 
noilfance  pour  les  médicamens  utiles  qu'elle 
lui  a  fournis  :  elle  n'oubliera  fans  doute  jamais 
qu'elle  lui  doit  le  tartre  flibié ,  ce  remède  héroï- 
que dont  l'ufage  eft  aujourd'hui  fi  répandu  & 
fi  important ,  ainfi  que  toutes  les  prépartions  mer  - 
curielles  antimoniales  &  martiales  qu'elle  em- 
ploie fi  fréquemment  Ôc  ?vec  tant  de  fucccs  ; 
de  pareils  bienfaits  ne  doivent  jamais  fortir  de 
la  mémoire  des  médecins ,  &  ils  doivent  le^ 
engager  à  donner  leurs  encouragemens  aux  fa- 
vans  qui  fe  livrent  à  la  chimie,  dajis  le  defleinj 
d'êii«  utiles  à  la  médecine.  Quant  à  nous,  adon- 
nés par  goiit  autant  que  par  état ,  à  l'étude  de 
l'une  &  de  l'autre  de  ces  fciences ,  notre  buç 
eft  de  contribuer  avec  zèle ,  &  autant  que  no,$. 
forces  nous  le  permettront,  à  leur  avancement» 
Les  déclamations  de  tous  ceux  qui  s'efforcent 
de  prouver  que  la  chimie  qu'ils  ne  connoifTent 
que  très-mal, ne  peut  être  utile  à  la  médecine | 
ne  nous  ancteront  pas.  Nous  nous  dévouons  à 
la  chimie  animale ,  &  nous  fuivrons  avec  ardeut, 

B  iv 


2^  E    L    É    M    E   N   S 

les  travaux  déjà  fî  bien  commencés  par  les  fa- 
vans  chimiftes  qui  nous  ont  précédés  dans  cette 
carrière  utile. 

Pour  terminer  ce  que  nous  nous  propofions 
de  dire  fur  l'ufage  de  la  chimie  en  médecine , 
îl  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer  la  néceffité 
des  connoifTànces  chimiques  pour  rédiger  les  for- 
mules des  médicamens  compofés ,  que  les  mé- 
decins font  préparer  par  les  apothicaires.  Il  ar- 
rive tous  les  jours  que  des  perfonnes  qui  n'ont 
aucune  connoiflance  de  chimie  ,  commettent 
des  erreurs  gi-olTières  dans  la  prefcription  des 
formules  extemporanées,  mêlent,  par  exemple, 
les  unes  avec  les  autres  des  fubflances  qui  ne 
peuvent  s'unir  ou  qui  fe  décompofent  mutuelle- 
ment. Dans  ce  dernier  cas ,  le  médicament  ne 
peut  point  avoir  l'effet  que  le  médecin  s'en  pro* 
mettoit.Pour  éviter  ces  erreurs  qui  peuvent  quel- 
quefois devenir  très-préjudiciables  aux  malades, 
îl  n'y  a  d'autre  reiïburce  que  d'avoir  recours 
aux  lumières  de  la  chimiie.  Elle  apprend  à  unir 
enfemble  des  médicamens  fufceptibles  de  fe 
combiner  fans  décompofition;  elle  règle  &  dé- 
termine les  procédés  nécelTaires  pour  préparer 
les  remèdes  compofés  dans  lefquels  le  méde- 
cin fait  entrer  diverfes  fubilances  de  nature  dif- 
férente ;  elle  eft  enfin  le  feul  guide  de  toutes 
les  préparations   magiflrales.  Sans  elle  le  mé- 


D'HrsT.  Na T.  ET  DE  Chimie.     2^ 

decin  nfque  de  faire  beaucoup  de  fautes  qui , 
quand  elles  ne  feroicnt  pas  de  grande  confé- 
quence  pour  la  pratique ,  l'expoferoient  au  moins 
à  être  juge  défavorablement  par  le  pharmacien , 
auquel  la  pratique  de  fon  art  apprend  néceffài- 
jement  les  règles  qu'on  doit  fuivre  pour  la  pré- 
paration des  remèdes  magiftraux. 

L'utilité  dont  la  chimie  efl  dans  les  arts ,  la 
reflTemblance  entre  fes  procédés  Se  les  manipu- 
lations des  artifles ,  l'ont  fouvent  fait  confondre  « 
foit  avec  l'alchimie  ,  foit  avec  la  pharmacie  ;  il 
n'y  a  que  des  perfonnes  peu  inflruites  qui  puiC- 
fent  ainfi  rapprocher  des  objets  fort  éloignés , 
&  aux  yeux  de  qui  le  chimifle  n'ell:  qu'un  fouf- 
fieur  fans  celTe  occupé  follement  à  la  recher- 
che de  la  pierre  philofophale.  Ceux  qui  veu- 
lent prendre  la  plus  légère  idée  de  la  chimie 
&:  de  fes  travaux  ,  fentiront  bien  vite  la  grande 
diilance  qu'il  y  a  entre  les  prétentions  folles  de 
l'alchimifte  &  le  but  fage  duchimifte,  &  fur-tout 
entre  la  marche  régulière  6c  fuivie  que  ce  der- 
nier obferve  dans  fes  recherches ,  &  les  procé- 
dés irrégiiliers  &  inutiles  que  l'alchimifte  met 
en  ufage.  L'erreur  dans  laquelle  font  la  plupart 
des  gens  du  monde  qui  regardent  la  chimie  com- 
me l'art  de  préparer  des  drogues ,  eft  plus  par- 
donnable ;  en  effet,  elle  ne  confond  pas  les  chi- 
miftes  avec  des  hommes  ignorans  &  inutiles. 
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comme  ceux  qui  travaillent  au  grand  œuvre, 
&  qui ,  comme  le  dit  fort  ingénieufement  M. 
JVtacquer ,  ne  font  que  les  ouvriers  d'un  métier 
qui  n'exifle  point  ;  mais  elle  les  aflocie  à  des 
artilles  utiles  8c  refpedables ,  dont  les  travaux 
font  '  écenTaires  à  la  fociété.  Cependant  la  phar- 
macie n'étant  qu'une  partie  de  la  chimie  ou  un 
art  chimique,  c'eft  avoir  une  idée  très  reflTerrée 
de  cette  fcience,  que  de  ne  la  voir  que  prépa- 
rant ou  inventant  des  remèdes  ;  ce  dernier  art 
ne  fait  qu'une  partie  de  la  chimie ,  elle  l'éclairé 
comme  tous  les  autres  arts  chimiques  ;  mais  plus 
grande  &  plus  vafte ,  elle  ne  fe  contente  pas 
d'être  utile  aux  arts ,  elle  étend  encore  fes  re- 
cherches &  fes  réflexions  fur  l'adion  récipro- 
que de  tous  les  corps  naturels  les  uns  fur  les 
autres,  &  contribue  ainfi  aux  progrès  de  la  phi- 
lofophie,  en  même-tems  qu'elle  rend  de  grands 
fervices  à  la  fociété. 
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CHAPITRE     II. 

De  lliijîoire  de  la  Chimie, 

XL  n'eft  pas  permis  d'ignorer  les  principaux 
traits  de  l'hifloire  d'une  fcience  à  l'étude  de  la- 
quelle on  défire  fe  livrer.  Cette  hiftoire,  en  tra- 
çant le  tableau  des  faits  ,  fixe  its  époques  des 
découvertes,  fait  éviter  les  erreurs  dans  lefquel- 
les  font  tombés  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  & 
conduit  à  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  y  faire 
des  progrès  :  mais  comme  il  feroit  peut  -  être 
dangereux  de  s'appefantir  fur  les  détails  qui 
écarteroient  de  l'objet  qu'on  fe  propofe,  nous 
ne  préfenterons  ici  qu'un  court  expofé  de  ce 
qu'on  doit  favoir  fur  cette  hiftoire ,  fans  entrer 
dans  aucune  particularité,  qu'on  trouve  d'ailleurs 
fort  au  long  dans  plulîeurs  ouvrages  très-bien 
faits ,  &  en  particulier  dans  le  Traité  d'Olaus 
Borrichius  De  ortu  &  progrejfu  Chimiœ,  l'ar- 
ticle Chimie  du  Diâionnaire  Encyclopédique, 
le  Difcours  qui  efl  à  la  tête  du  Traité  de  chi- 
mie de  Senac ,  l'Hiftoire  de  la  Philofophie  her^ 
métique  de  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy  ,  le 
premier  chapitre  de  la  Chimie  deBoerhaave, 
le  difcours  qui  précède  le  Diâionnaire  de  Chi- 
mie de  Macquer,  &c. 
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Pour  faire  connoître  en  abrégé,  &  d'une  ma- 
nière méthodique  ,  la  marche  de  l'erprit  humain 
dans  l'étude  de  la  chimie ,  &  quels  ont  été  les 
progrès  de  cette  fcience ,  nous  partagerons  fon 
hiiloirc  en  fix  époques  principales. 

Première    Ê^p  o  q  u  e. 

Origine  de  la  Chimie  che^  les  Egyptiens  ; 
Jes  progrès  che^  les  Grecs. 

L'origine  de  la  chimie  efl  auffi  obfcure  que 
celle  des  fciences  &  des  arts  en  général.  On  re- 
garde le  patriarche  Tubalcain  qui  vivoit  avant 
le  déluge  ,  comme  le  premier  chimifte;  mais  il 
ne  favoit  travailler  que  les  métaux  :  il  paroît 
que  c'eft  cet  homme  que  la  fable  a  produit  fous 
le  nom  de  Vulcain. 

C'efl  chez  les  anciens  égyptiens  que  Ton  doit 
placer  la  véritable  origine  de  cette  fcience.  Le 
premier  homme  de  cette  nation  cité  comme 
chimille,  eft,  fui vant  l'abbé  Lengletdu  Frefnoy, 
Thot  ou  Athotis ,  furnommé  Hermès  ou  Mer- 
cure. Il  étoit  fils  de  Mezraim  ou  Oziris  &  petit- 
fi.h  de  Cham.  Il  devint  roi  de  Thèbes, 

Le  fécond  roi  d'Egypte ,  qui  étoit  en  même- 
tems  philofophe ,  fe  nommoit  Siphoas;  il  vivoit 
800  ans  après  Athotis,  &  ipoo  ans  avant  Jefus- 
Chrilt,  hts  grecs  l'ont  furnommé  Hermès  ou 
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Mercure  Trifmégirie  :  c'ell  donc  le  fécond  Mer- 
cure. On  l'a  regardé  comme  l'inventeur  de  la 
phyfique;  il  a  écrit  quarante-deux  livres  fur  La 
philofophie ,  dont  plufieurs  hiftoriens  nous  ont 
tranfmis  les  titres.  Aucun  d'eux  ne  paroît  trai- 
ter fpécialement  de  la  chimie  ,  quoique  cette 
fcience  ait  été  appelée  d'après  lui  philofophie 
hermétique. 

Nous  n'avons  pas  de  connoiflances  plus  exac- 
tes fur  les  hommes  qui  ont  cultivé  la  chimie 
çn  Egypte  ;  il  paroît  cependant  que  cette  fcience 
y  avoit  fait  beaucoup  de  progrès ,  puifque  le§ 
égyptiens  pofTédoient  un  grand  nombre  d'arts 
chimiques  ,  &:  en  particulier  ceux  d'imiter  les 
pierres  précieufes ,  de  fondre  &  de  travailler  les 
métaux ,  de  peindre  fur  verre ,  &c.  la  chimie 
de  ces  anciens  peuples  a  été  perdue  comme 
leurs  arts  6c  leurs  fcicnces.  Lès  prêtres  en  fai- 
foient  autant  de  myflères ,  Se  les  enveloppoient 
fous  le  voile  des  hyéroglyphes.  Les  alchimiltes 
ont  cru  y  trouver  des  traces  de  leur  art  pré- 
tendu ,  &  le  temple  que  les  égyptiens  avoient 
confacré  à  Vulcain  ,  leur  paroît  avoir  été  élevé 
en  l'honneur  de  l'alchimie. 

Les  ifraélites  apprirent  la  chimie  des  égyp- 
tiens :  Moyfe  eft  placé  au  rang  des  chimiftes, 
parce  qu'il  fut  diiïbudre  l'idole  d'or  que  ces 
peuples  adoroient.  On  a  cru,  ôc  Stahl  a  fait 
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une  diiïertation  pour  prouver,  que  c'ejfl  à  Taîde 
du  foie  de  foufre  qu'il  a  rendu  Por  diiïbluble 
dans  l'eau  ;  ce  procédé  fuppofe  des  connoit 
fances  chimiques  affez  étendues. 

Démocrite  d'Abdère ,  qui  vivoit  environ  yoo 
ans  avant  Jefus-Chrift,  voyagea  en  Egypte,  en 
Chaldée ,  en  Perfe,  &c.  on  afTure  qu'il  puifa  des 
cônnoiffances  de  chimie,  dans  le  premier  de  ces 
pays.  Quoique  né  d'un  pcre  aflTez  riche  poui* 
recevqir  chez  lui  Xerxès  &  toute  fa  fuite ,  il 
revint  fort  pauvre  dans  fa  patrie  ,  il  y  fut  recon^ 
nu  de  fon  frère  Daniaffus.  Après  s'être  retiré 
dans  un  jardin  près  des  murs  d'Abdère ,  il  s'occu* 
pa  de  recherches  fur  les  plantes  &  furies  pierres 
précieufes,  Cicéron  aflure^^ue  pour  n'être  pas 
diflrait  par  les  objets  extérieurs  ,  Démocrite 
fe  brûla  les  yeux  en  les  fixant  fur  les  rayons 
du  foleil  réfléchis  par  un  vafe  de  cuivre  bien 
poli.  Ce  fait  eft  cependant  nié  par  Plutarque. 
Pline  faifoit  un  fi  grand  cas  de  la  fcience  de 
Démocrite ,  qu'il  la  regardoit  comme  miracu- 
lé ufe. 

Quelques  auteurs  rangent  encore  Cléopatre 
au  nombre  des  chimiftes ,  parce  qu'elle  favoic 
di (foudre  des  perles.  Ils  alTurent  que  l'art  chi- 
mique ,  connu  de  tous  les  prêtres  égypnens ,  a 
été  conflamment  exercé  par  ces  peuples ,  juf- 
qu'à  ce  que  Dioclétien  eût  imaginé,  au  rap- 
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port  de  Suidas ,  de  brûler  leurs  livres  de  chi- 
mie pour  les  réduire  plus  facilemem. 

Seconde    Epoque. 
Chimie  che:^^  les  Arabes. 

Apres  une  fuite  d'un  grand  nombre  de  fiècles, 
pendant  lefquels  il  n'ert  pas  polFible  de  connoitre 
fuivre  les  progrès  de  la  chimie  au  milieu  des  ré- 
volutions arrivées  dans  les  empires,  on  retrouve 
d^s  traces  de  cette  fcience  chez  les  arabes ,  qui 
l'ont  cultivée  avec  fuccès. 

Pendant  la  dynaftie  des  Achémides  ou  AbaC- 
fides ,  les  fciences  abandonnées  depuis  long- 
tems  ,  furent  remifes  en  vigueur.  Almanzor , 
fécond  calife ,  fe  livra  à  l'aflronomie  ;  Harum 
Rafchid,  cinquième  calife  &  contemporain  de 
Charlemagne  ,  fit  traduire  plufieurs  livres  grecs 
relatifs  à  la  chimie. 

Dans  le  neuvième  ficcle ,  Gebber  de  Thus  en 
Chorafan,  province  de  la  Perfe ,  écrivit  fur  la 
chirhie  trois  ouvrages ,  dans  lefquels  on  trouvé 
encore  des  chofes  alTez  bohnes.  Son  meilleur 
Traité  ell  intitulé  ,  Summa  perfeâionis  magifleriu 
Il  a  écrit  aiTez  clairement  fur  la  diflillation,  la 
calcination ,  la  réduâion  &  la  difTolution  des 
métaux:. 

Dans  le  dixième  fiècle ,  Rhasès ,  médecin  die 
l'hôpital  de  Bagdad,  appliqua  le  premier  la  chi- 


^2  Ê    L    É    M    E    N    S 

mie  à  la  médecine  :  il   a  donné  des  recettes 
pharmaceutiques  encore  eflimées. 

Dans  le  onzième  ficcle ,  Avicennes ,  médecin, 
appliqua  comme  Rhasès ,  la  chimie  à  la  médeci- 
ne. Son  mérite  Se'  fes  connoiffances  l'ont  élevé 
à  la  charge  de  grand- vifir;  mais  les  débauches 
auxquelles  il  s'efl  livré,  l'ont  faitchaffer  de  cette 
place. 

Troisième     Époque. 

La  Chimie  pajfe  (T Orient  en   Occident  j  par  les 
Croifades  ;   règne  de  t  Alchimie, 

L'art  de  faire  de  l'or  régnoit  depuis  long- 
tems,  fuivant  les  auteurs  qui  ont  éciit  Ton  hif- 
toire  ;  mais  la  folie  qui  lui  donna  nailTance  fut 
ponce  à  fon  comble  depuis  le  onzième  jufqu'au 
feizième  ficcle.  Les  faits  de  chimie  trouvés  par 
les  égyptiens ,  recueillis  par  les  grecs  &  appli- 
qués à  la  médecine  par  les  arabes  ,  parvinrent 
chez  \^^  quatre  peuples  qui  fe  tranfportèrent 
dans  l'Orient  pendant  les  Croifades  ,  \q%  alle- 
mands ,  les  anglois-,  les  françois  &:  les  italiens  ; 
&:  bientôt  chacune  de  ces  nations  fut  rempli» 
de  chercheurs  de  pierre  philofophale.  Comme 
les  travaux  immenfes  auxquels  ils  fe  font  livrés 
ont  contribué  à  l'avancement  de  la  chimie,  il 
efl:  nécelTaire  de  connoître  ceux  d'entre  cts 
hommes  finguliers  qui  fe  font  le  plus  diftingués. 

Treizième 
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Treizième  fiocle.  Albcrt-lc-Grand ,  domini- 
cain de  Cologne  ,  enfuite  de  Raùsbonne  ,  s'cft 
acquis  la  réputation  de  magicien ,  &  a  fait  un 
ouvrage  rempli  de  procédés  alchimiques» 

Roger  Bacon,  né  en  I2i4près  d'Ilcefler  danS 
le  comté  de  Somme ifet,  fit  Tes  éludes  à  Oxfort, 
Il  vint  à  Paris  étudier  les  maihémaiiqucs  Se  la 
médecine.  On  lui  attribue  plufieurs  inventions^, 
dont  une  feule  fuffiroit  pour  l'immortalifer  t 
telles  font  la  chambre  obfcure ,  le  télefrope, 
la  poudre  à  canon  ;  il  avoit  fait  un  charriot 
mouvant,  une  machine  pour  voler j  une  tête 
parlante ,  &c.  Il  étoit  cordelicr  :  on  le  furnomma 
le  dodeur  admirable.  L'accu (a:ion  de  magie  qui 
fut  portée  contre  lui,  força  fes  confrères  à  l'em- 
prifonncr.  Il  fe  reti  a  dans  une  maifon  d'Ox- 
fort  où  il  trâvailloit,  dit-on  ,  à  l'alchimie;  Eor- 
richius  a  vu  cette  maifon  ,  qui  portoit  encore 
fon  nom* 

Arnaiiid  de  Villeneuve,  né  en  Languedo^  en 
1245* ,  Se  mort  en  13  lO,  étudia  en  médecine  à 
Paris  pendant  30  ans;  il  a  conineiité  l'Ecole 
de  Salerne.  Les  alchimiftes  le  regardent  comme 
Un  de  leurs  grands  maîtrii?.  Borrichius  a  vu  ea 
1664  un  de  Ces  defcendans  alchimifle  dans  le 
Lang-edoc. 

Quatorzième  fiècle.  Raymond  Lulle ,  né  à 
Majorque  en  12^^  ,   vint  à  Paris  en  1281,  s'y 
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lia  avec  Arnauld  de  Villeneuve  ,  dont  il  devint 
l'élève.  Robert  Conftantin  dit  avoir  vu  un  des 
çiobles  à  la  rofe  ,  qui  ont  été  frappés  avec 
l'or  qu'il  a  fait  dans  la  tour  de  Londres  ,  fous 
le  règne  d'Edouard  V,en  1312&:  131 3.  Il  a 
écrit  des  livres  fur  ralchimie  ,  dans  lefquels  on 
trouve  quelques  faits  fur  l'art  de  préparer  les 
acides  ou  eaux  fortes,  8c  fur  les  propriétés  des 
métaux. 

Quinzième  fiècle.  Bafile  Valentin ,  bénédiâin 
d'Erfort  en  Allemagne,  étoit  inflruit  en  méde- 
cine ôc  en  hiftoire  naturelle.  Il  a  fait  un  Ou- 
vrage fur  l'antimoine ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
pompeux  de  Curriis  triumplialis  antimonà ,  6c 
qui  a  été  commenté  par  Kerkringius,  On  trouve 
dans  ce  livre  un  grand  nombre  de  préparations 
antimoniales  qui  ont  été  préfentées  depuis  fous 
des  noms  nouveaux,  &  qui  ont  eu  beaucoup 
de  fuccès  pour  la  guérifon  des  maladies. 

Ifaac  les  Hollandois,  père  &:  fils ,  perfonnages 
peu  connus  ,  ont  écrit  des  ouvrages  loués  par 
Boerrhaave,  &  d'après  lefquels  il  paroît  qu'ils 
connoiflbient  les  eaux  fortes  &  l'eau  régale. 

En  général  tous  (^^s  hommes  ont  écrit  de  la 
manière  la  plus  obfcure  &  la  plus  embrouil- 
lée fur  l'art  chimique ,  quoiqu'ils  connufTent  quel- 
ques procédés  de  diiïolutions,  d'extraéliors,  de 
purilications ,  &c.  leurs  prétentions  étoient  beau- 
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coup  au-defTus  de  leur  Hivoir  ,  &  on  ne  peut 
tirer  prefque  aucun   parti  de  leurs  travaux. 

Quatrième    Epoque, 

Médecine  imiverfelle  ;  Chimie  pharmaceutique  ^ 
Alchimie  combattue  ;  depuis  le  fei^ième  Jîècle 
jufqu''au  milieu  du  dix-feptième. 

Quoique  les  alchimirtes  n'euflent  point  rcuffi 
dans  leur    folle    entreprife,  quoique   la   ruiiîc 
de  leur  fortune  &   de  leur  réputation  eut  dd 
dégoûter  ceux  qui  vouloient  s'appliquer  à  ces 
recherches ,  on  n'en  vit  pas  moins  dans  le  fei- 
zicme  ficcle  un  nombre  prodigieux  étayés    &: 
foutenus  par  l'enthoufiafme  d'un  médecin  fuilîe 
nommé  Paracelfe,  né  près  de  Zurich  en  1403. 
Cet  homme  fougueux  prétendit  qu'il  exiiloit  un 
remède  univerfel;  il  fubftitua  des  mcdicamens 
chimiques  à  ceux  de  la  pharmacie  galénique. 
Il  guérit  plufieurs  maladies  auxquelles  les  remè- 
des ordinaires  n'oppofoient  que  des  efforts  im- 
puiflTans,   &  fur-tout  les  maux  vénériens,  avec 
des  préparations  mercurielles  ;  il  opéra  des  ef- 
péces  de  prodiges  ;  mais  emporté  par  fes  fuc- 
ccs  beaucoup  au-delà  àts  bornes  qu'il  auroic 
dû  fe  prefcrire ,  il  brala  publiquement  les  livres 
des  médecins  grecs,   Se  mourut   au  milieu  de 
fes  triomphes  dans  un  cabaret  de  Salzbourg, 
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âgé  d'environ  48  ans,  après  avoir  promis  pref- 
que  l'immortalité  par  l'ufage  de  [es  fecrets. 

Cette  folie ,  tout  extravagante  qu'elle  étoit, 
ranima  l'ardeur  des  alchimifles  :  quelques-tins 
d'entre  ceux  qui  [r  flattèrent  d'avoir  réulTi  dans 
la  découverte  de  ïa  médecine  univerfelle ,  fe 
qualifièrent  du  nouveau  titre  d'adeptes.  Tels 
furent  au  commencement  du  dix-feptième  fiècle, 

1°.  Les  frères  de  la  Rofe-Croix,  efpcce  de 
fociété  formée  en  Allemagne,  dont  on  11e  con- 
nut jamais  en  France  que  le  titre  ,  &  dont  les 
membres  relièrent  ignorés.  Ces  prétendus  frères 
difoient  poHeder  les  fecrets  de  la  tranfmutation  , 
de  la  fcience  &:  de  la  médecine  univerfelle,  de 
la  fcience  des  chofes  cachées ,  &c. 

2°.  Un  cofmopolite ,  nommé  Alexandre  Se- 
thon  ou  Sidon,  qui  fît ,  dit-on,  en  Hollande  la 
tranfmuiation  devant  un  certain  Hauiïen.  Ce 
dernier  l'a  raconté  à  Vander-Linden ,  l'aïeul  du 
médecin  de  ce  nom,  à  qui  ell  due  une  biblio- 
thèque de  médecine. 

3°.  Un  philalète ,  dont  le  nom  étoit  Thomas 
de  Vagan  ,  né  en  Angleterre  en  16 12.  Il  alla 
en  Amérique ,  où  Starkey  l'a  vu  8c  en  a  reçu 
de  l'or  :  Boyle  étoit  en  correfpondance  avec 
Jui.  Cell  ce  même  adepte  qui ,  en  paflant  en 
France  ,  donna  de  fa  poudre  de  proj'eélion  à 
Helvétius.  Ce  dernier  écrivit,  d'après  cette  prc- 
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tendue  merveille  qui  n'ctoit  qu'un  efcamotage , 
une  DilTertation  intitulée  De  Viudo  aiireo ,  &c» 
Cependant  les  fucccs  que  Paracelfe  avoit  ob- 
tenus avec  les  niédicamens  chimiques ,  engagè- 
rent quelques  médecins  à  fuivre  ce  nouvel  art , 
&  l'on  vit  bientôt  cclore  plufieurs  ouvrages  uti- 
les fur  la  préparation  des  médicamens  chimi-  • 
ques.  Tels  font  ceux  de  Crollius,  de  Schroder, 
de    Z\\  elfer ,  de  Glafer ,    de  Tackenius  ,   de 
Lemery,   &c.  ainfî  que  les  Pharmacopées  pu- 
bliées par  les  principales  facultés  de  médecine. 
Glauber,  chimiile  allemand,  rendit  auffi   à 
cette  époque  un  fervice  fignalé  à  la  chimie,  en 
examinant   les  réfidus  des  opérations  ,    qu'on 
avoit  toujours  jettes  avant  lui  comme  inutiles, 
8c  qu'on  avoit   défignés    fous  le  nom  de  tête 
morte  ou  de  terre  damnée.  Il  découvrit  ainfi 
le  fel  neutre  qui  porte  encore  fon  nom,  le  fel 
ammoniacal  vitriolique  •■,  il  aTura  la  marche  des 
chimiftes  pour  la  préparation  des  acides  oiiné- 
raux ,  «îkc. 

Quelques  chimiftes ,  qui  ont  avancé  la  fcien- 
ce  depuis  Paracelfe  ,  n'étoient  pas  entièrement 
guéris  des  idées  qu'il  avoit  fait  naître  ;  tels  ont 
été  Cafîlus  ,  connu  par  un  précipité  d'or  ;  le 
chevalier  Bigby,  qui  croyoit  à  l'adiori  fym- 
pathique  des  médicamens  ;  Libavius,  qui  adonné 
fon  nom  à  une  préparation  d'étain;   VanheU 
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mont,  fameux  par  fes  opinions  en  médecine, 
&  par  la  manière  dont  il  a  envifagé  la  chimie  ; 
enfin  Borrichins ,  médecin  8c  chimiUe  danois , 
qui  a  découvert  8c  annoncé  le  premier  l'inflam- 
mation des  huiles  par  l'acide  nitreux ,  8c  qui  eft 
recommandable  par  le  legs  qu'il  fit  de  fa  bi- 
bliothèque 8c  de  fon  laboratoire  en  faveur  des 
étudians  en  médecine  fans  fortune. 

L'alchimie  eut  alors  à  redouter  deux  hommes 
célèbres  qui  la  combattirent  viclorieufement  ; 
l'un  fut  le  fameux  père  Kirker,  jéfuite ,  auquel 
efl  dû  un  grand  8c  fublime  ouvrage  qui  a  pour 
titre  Mandas  fubterramus  \  l'autre ,  le  favant 
médecin  Conringius. 

Cinquième    Epoque. 

"Naijfance  &  progrès  de  la  Chimie  philofophique  , 
depuis  le  milieu  du  dix-feptième  Jîècle  jujqu  au 
milieu  du  dix-huitième, 

Jufque-là  la  chimie  n'avoit  pas  encore  été 
traitée  d'une  manière  philofophique.  On  n'a  voit 
décrit  que  des  arts  chimiques ,  donné  des  for- 
mules de  médicamens  ,  8c  recherché  la  nature 
des  métaux  dans  l'idée  de  faire  de  l'or  ou  de 
découvrir  un  remède  univerfel ,  efpèce  de  chi- 
mère à  laquelle  quelques  enthoufiafles  ignorans 
croyent  encore.  Il  exiftoit  cependant  un  grand 
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nombre  de  faits ,  mais  peifonne  ne  les  avoit  en- 
core rciinis  ;  &  comme  Ta  dit  trcs-ingénicufe- 
ment  le  célèbre  Macqvier,  plufieurs  branches 
de  la  chimie  exilloient  déjà,  mais  la  chimie 
n'exiPioit  pas  encore. 

Vers  le  milieu  du  dix-fepticme  fiècle,  Jacques 
Barner ,  médecin  du  roi  de  Pologne  ,  rangea 
méîliodicjuement  les  piincipaux  faits  connus,  & 
y  joignit  des  raifOnne:îiens  dans  fa  Chimie  phi- 
lofophique.  L'ouvrage  de  ce  favant  eft  d'autant 
plus  eflimable  ,  qu'il  eR  le  premier  qui  ait  en- 
trepris de  former  un  corps  complet  de  doc- 
trine ,  8c  qu'il  a  fait  placer  la  chimie  dans  la 
claiTe  des  fciences. 

Bohnius ,  profefieur  de  Léipfic ,  écrivit  auflî 
nn  Traité  de  Chimie  raifonnée ,  qui  a  eu  beau- 
coup de  fucccs,  Si  qui  a  été  pendant  long- 
tems  le  feul  livre  élémentaire. 

Joachim  Beccher  de  Spire ,  homme  du  plus 
grand  génie,  médecin  des  éledeurs  de  Mayence 
&  de  Bavière ,  alla  beaucoup  plus  loin  que  ces 
deux  favans,  &:  fit  bientôt  oublier  leur  nom.  II 
a  réuni  dans  fon  ouvrage  fublime,  qui  a  pour 
titre  Phyjica  fubterranea ,  toutes  les  connoif- 
fances  acquifes  en  chimie ,  Se  décrit  avec  une 
fagacité  étonnante  tous  les  phénomènes  de  cette 
fcience.  Il  a  même  deviné  une  grande  partie 
des  découvertes  faites  jufqii'à  ce  jour,  telles 
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que  celles  des  fubflances  gizeufes ,  la  poiïîbî- 
lité  de  réduire  les  05  des  animaux  en  un  verre 
tranfparent ,  &c.  Il  eut  pour  commentateur  un 
ruédecin  célèbre,  dont  le  nom  fait  une  époque 
brillante  dans  la  chimie,  J.  Erneft  Stahl ,  né  avec 
nne  paDlon  vive  pour  la  chimie,  entreprit  de 
commenter   &  d'cclaircir  la  dodrine  de  Bec- 
cher  ;  iî  s'attacha  fur-tout  à  démontrer  l'exiften- 
ce  de  la  terre  i  fla.nmable ,  qu'il  appela  phlogif- 
tique  ;  Si  avec  autant  de  génie  que  lui,  il  mit 
plus  d'exaétitude    dans    les  aHertions  ,  &  plus 
d'oidie  dans  les  recherches.   Son  traité  du  fou- 
fre,  fon  ouvrage  fur  le^  fels ,  celui  qui  eft  in- 
titulé  Treccnta  expérimenta^  lui  ont  acquis  iinç 
gloire  i  ;  m^r  e  le,  6<  il  a  été  un  des  premiers 
hommes  de  fon  fiècle. 

Boerhnave,  au  milieu  d'occupations  fans  nom- 
bre, a  cultivé  la  chimie;  il  a  fait  fur  cette  fcience 
un  ouvrage  célèbre  &  très-recherché.  Les  trai- 
tés des  quatre  élémens,  &  fur-tout  celui  du  feu, 
qu'il  y  a  co:ifigiiés,  font  des  chef  -  d'œuvres , 
auxquels  il  feroit  prefque  impofllble  de  rien  ajou- 
ter. Tl  efl  au(îi  le  premier  qui  fe  foit  occupé 
de  l'analyfe  âiG%  végétaux,  6c  on  lui  doit  la  con*» 
noilTance  xle  l'efprit  redeur  ,  Sec. 

La  théorie  de  Stahl  a  été  fuivie  par  tous 
les  chimifles  ,  &  elle  a  piis  de  nouvelles  for- 
ces p^r  îes  travaux  dç  deux  frcrçs  célèbres , 
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MM.  Rouelle,  que  la  chimie  a  perdu  trop  lot, 
Si  auxquels  on  doit  rapporter  l'origine  des  pro- 
grès que  cette  fcience  a  faits  en  France. 

L'illurtre  Macquer  que  la  mort  vient  d'enle- 
ver au  monde  favant ,  ell  aulTi  un  des  chimilles 
qui  a  le  plus  contribué  à  l'avancement  de  la 
fcience ,  &  dont  les  excellens  ouvrages  ont  été 
regardes ,  avec  raifon ,  dans  toute  l'Europe  , 
comme  les  guides  les  plus  fûrs  pour  appren- 
dre la  chimie.  Outre  les  grandes  obligations 
qu'on  lui  a  pour  les  Elémens  8c  le  Diâionnaire 
qu'il  a  publiés ,  fes  travaux  particuliers  &:  Tes 
découvertes  fur  l'arfenic ,  le  bleu  de  PruITe ,  la 
teinture  en  foie,  les  argiles,  la  porcelaine,  &c. 
fuffiroient  pour  immortalifer  fon  nom,  ainfi  que 
Ja  reconnoi (Tance  de  la  pofléritc. 

Sixième    Epoque. 

Chimie  pneumatique  ;  tems  aaueU 

Stahl,  occupé  tout  entier  à  démontrer  &  à 
fuivre  le  phlogiûique  dans  toutes  fes  combi- 
naifons ,  femble  avoir  oublié  l'influence  de  l'air 
dans  la  plupart  des  phénomènes  où  il  fait  jouer 
un  rôle  au  feul  principe  inflammable.  Boyle 
&  Haies  avoient  cependant  déjà  prouvé  la  né- 
ceflité  de  compter  ce  fluide  pour  beaucoup  dans 
ies  opérations  de  la  chimie.  Le  premier  ayoit 
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apperçu  la  difîerence  que  préfentent  les  phéno- 
mènes chimiques  obfervés  dans  le  vide  ou  dans 
l'atmofphère.  Le  fécond  avoit  retiré  d'un  grand 
nombre  de  corps  un  fluide  qu'il  regardoit  comme 
de  i'air,  Se  dans  lequel  il  avoit  cependant  re- 
marqué des  propriétés  particulières  ,  telles  que 
l'odeur ,  l'infiammabilité,  &c.  fuivant  les  fubitan- 
ces  d'où  il  provenoit.  II  regardoit  l'air  comme 
îe  ciment  cici  corps  «Se;  comme  le  principe  de 
leur  folidité. 

M.  Prieflley,  en  répétant  une  grande  partie 
des  expériences  de  Haies,  a  découvert  beau- 
coup de  fluides  qui  avec  les  apparences  de  l'air  i 
en  difierent  par  toutes  leurs  propriétés  eflentiel- 
les.  II  en  a  retiré  fur-tout  des  chaux  métalliques, 
une  efpèce  beaucoup  plus  pure  que  ne  l'eft 
celui  de  l'atmofphère. 

M.  Bayen ,  chimifte  li  juftement  célèbre 
par  l'exaditude  de  fes  travaux  ,  examina  les 
chaux  de  mercure  &:  découvrit  qu'elles  fe  ré- 
duifoient  fansphlogiftique,  &:  qu'elles  donnoient 
pendant  leur  réduclioii  un  fluide  aériforme  très- 
abondant. 

M.  Lavoifler  prouva  bientôt ,  par  une  grande 
fuite  de  belles  expériences ,  qu'une  partie  de  l'air 
fe  combine  avec  les  corps  que  l'on'  calcine  on 
que  l'on  brûle.  Dès-lors ,  il  s'éleva  une  claffe  de 
chimilles  qui  commencèrent  à  douter  de  la  pré- 
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fence  du  phlogiflique  ,  6c  qui  attribuèrent  à 
la  fixation  de  l'air  ou  à  fon  dégagement,  tous 
les  phcnoiricnes  que  Stahl  croyoit  dus  à  la  ré- 
paration ou  à  la  combinaifon  du  phlogiflique. 
Il  faut  convenir  que  cette  doctrine  avoit  fur 
celle  de  Stahl  l'avantage  d'une  démonftration 
plus  rigoureufe ,  &  qu'elle  devoit  paroître  d'au- 
tant plus  féduifanie,  qu'elle  étoit  plus  d'accord 
avec  la  marche  méthodique  &:  rigoureufe  que 
l'on  fuit  aujourd'hui  dans  l'étude  &:  la  cultiue 
de  la  phyfique.  Elle  avoit  paru  auffi  telle  à  feu 
M.Bucquet,  qui,  dans  fesdeuxou  trois  derniers 
cours ,  paroiffbit  lui  donner  la  préférence.  Le 
parti  fans  doute  le  plus  fage  &  le  feul  que  l'on 
dût  prendre  dans  cette  circonftance  ,  étoit  d'at- 
tendre qu'un  plus  grand  nombre  de  faits  eût 
entièrement  démontré  que  tous  les  phénomè- 
nes de  la  chimie  peuvent  s'e?<:pliquer  par  la  doc- 
trine des  gas  fans  y  admettre  le  phlogiflique. 
M.  Macquer  très-convaincu  de  la  grande  révo- 
lurion  que  les  nouvelles  découvertes  doivent 
occafionner  dans  la  chimie  ,  n'a  pas  cru  cepen- 
dant qu'on  pût  tout  expliquer  fans  la  préfence 
du  principe  inflammable ,  &  il  a  fubflitué  à  la 
place  du  phlogiflique,  dont  l'exiflence  n'a  ja- 
mais été  rigoureufement  démontrée  ,  la  lumière 
dont  l'aâion  8c  l'influence  fur  les  phénomènes  de 
chimie  ne  fauroient  être  révoquées  en  doute. 
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Pénétrés  de  cette  vérité ,  nous  aurons  foin  d'ex- 
pofer  l'une  &  l'autre  de  ces  doârines;&:nous 
nous  bornerons  à  la  fimple  qualité  d'hiltorien  , 
en  'nous  permettant  cependant  de  faire  obferver 
laquelle  des  deux  théories  nous  paroîtra  avoir 
le  plus  de  force  8c  de  vraifemblance ,  dans  cha- 
cun des  faits  auxquels  il  fera  indifpenfable  de 
les  appliquer. 


CHAPITRE     III. 

Des  Affinités  chimiques, 

DUS  avons  fait  remarquer  dans  le  chapi- 
tre précédent,  que  les  moyens  dont  on  fe  fer- 
voit  en  chimie  ,  &  qui  ont  été  réduits  en  géné- 
ral à  l'analyfe  &  à  la  fynthèfe,  étoient  puifés 
dans  la  nature  même ,  dont  les  chimilles  ne  font 
que  les  imitateurs  ;  c'eil  pour  prouver  cette 
vérité,  que  nous  allons  confidérer  ici  ce  qu'ils 
entendent  par  affinités. 

On  ne  peut  faire  un  pas  dans  l'étude  de  la 
phyfique ,  fans  obferver  les  effets  de  cette  force 
admirable  établie  entre  tous  les  corps  naturels, 
par  laquelle  ils  s'attirent  réciproquement,  ils  fe 
recherchent ,  pour  ainfî  dire ,  8l  font  des  efforts 
pour  s'approcher  les  uns  des  autres.  C'ell  de 
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cette  grande  loi  que  dcpendent  les  phénomè- 
nes de  l'univers  que  le  philofophe  contemple, 
(fv  que  l'homme  le  moins  inftruit  ne  peut  voir 
fans  admiration. 

Cette  force  fi  nécefTaîre  à  l'harmonie  du  mon- 
de, règne  fur  les  corps  les  plus  petits  comme 
liir  les  plus  grands  ;  mais  fes  loix  paroifTent  être 
différentes  ou  différemment  modifiées  fuivnnt  la 
maffe ,  le  vohime  6c  la  dillance  des  êtres  fur 
lefquels  elle  exerce  fa  puiffance.  Sans  en  reclicr- 
cher  les  effets  dans  les  corps  planétaires  dont 
elle  règle  la  diflance  &:  le  smouvemens  ,  obfer- 
vons-les  fur  ceux  de  notre  globe,  8c  tâchons 
d'en  découvrir  les  loix. 

La  phyfique  nous  apprend  que  deux  corps 
folides  de  même  nature  mis  en  contad,  adhèrent 
l'un  à  l'autre  avec  d'autant  plus  de  force,  que 
la  furface  par  laquelle  ils  fe  touchent  efl  plus 
étendue  &  plus  polie.  Ainfi  deux  plans  de  gla- 
ce ,  deux  fcélions  d'une  fphère  métalHque  glif- 
fées  l'une  fur  l'autre,  fe  collent,  pour  ainfi 
dire  ,  &  demandent  un  effort  fouvent  affez  con- 
fidérable  pour  être  défunies.  Cet  effet  efi  encore 
bien  plus  frappant  entre  deux  gouttes  d'un  fluide 
femblable,  tels  que  l'huile,  l'eau  ou  le  mer- 
cure. Mifes  aune  certaine  diflance  l'une  de  l'au- 
tre ,  6c  fur  une  furface  unie,  on  les  voit  s'attirer 
réciproquement,  marcher  l'une  vers  l'autre.  Se 
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fe  confondre  de  forte  à  ne  p}as  faire  qu'un 
feul  globule.  Cette  force  donne  nailTance  à  tous 
les  phénomènes  qu'on  obferve  en  chimie  ;  il  eft 
donc  très-important  d'en  étudier  avec  foin  tou- 
tes les  loix  &  les  circonftances  qiû  l'accompa- 
gnent. 

La  plupart  des  chimiiies  l'ont  défignée  fous  le  - 
nom  â!' affinité  ou  d^  rapport,  parce  qu'ils  ont  cru 
qu'elle  dépendoit  d'une  analogie  ou  conformité 
de  principes  dans  les  corps  entre  lefquels  elle  exif- 
te.  M. Bergman  l'a  appelée  attraâion,quoïque  fes 
phénomènes  foient  très-différens  de  ceux  de  i'at- 
tradion  planétaire  découverte  par  Newton ,  dont 
elle  paroît  cependant  être  une  modification , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Cette  affinité 
peut  avoir  lieu  entre  des  corps  de  nature  fem- 
blable,  ou  entre  des  corps  de  nature  différente. 
Obfervons-la  fous  ce  double  point  de  vue. 

§.  I.  De  l'affinité  qui  a  lieu  entre  des  corps  d^i 
nature  femblable  ^  ou  de  V affi.nité  dl^ aggrégatioa. 

Lorfque  deux  corps  de  nature  femblable , 
comme  deux  globules  de  mercure ,  mis  à  une 
certaine diftance l'un  de  l'autre,  tendent,  en  vertu 
de  cette  force  ,  à  s'unir  &  s'unillent  réellement, 
il  réfulte  de  cette  union  une  fphère  d'une  maffe 
plus  confidérable ,  mais  qui  n'a  point  changé 
de  nature.  Cette  force  n'agit  donc  dans  ce  cas 


d'Hist.  Nat.  et  du  Chimie.    47 

que  fur  les  qualités  phyfiques,  ou  apparentes. 
Elle  réunit  les  molécules  de  même  nature  qui 
étoient  fépnrées  -,   elle  augmente  le  volume  en 
confondant  les  maflTes  ,    S<:  forme    un  tout  de 
plufieurs  parties  ifolces.  On  lui  donne  le  nom 
(Wiffiniié   ifiiggrégdtion  ,  pour  la  diftinguer  de 
celle  qui  a  lieu  entre  des  corps  d'une  nature 
différente.   Elle  donne  naiTance  à  un  aggrcgé. 
Son  caradcre  ell;  donc  de  modiiier  les  propriétés 
apparentes  ou  phyfiques  ,  ['dus  influer  d'une  ma- 
nière fenfible  fur  les  qualités  chimiques. LVi^^/e^e 
n'efl  qu'un  corps  cohérent ,  dont  les  molécules 
adhèrent  les  unes  aux  autres  en  vertu  de  leuc 
force  d'j^ggrégation.  11  faut  bien  le  diftinguer  du 
fimple  amas  ou  tas ,  qui  n'eft  qu'une  maffe  de 
parties  de  même  nature ,  mais  féparées  les  unes 
•  des  autres  8c  qui  n'ont  point  de  cohérence ,  8c 
du  mélange ,  dont  le  caractère  ell  d'être  compofé 
de   parties   diflemblables  mêlées  les  unes  aux 
autres  8c  fans  adhérence.  Un  exemple  familier 
rendra  la  chofe  très-claire.  Des  fleurs  de  foufre 
ou  du  foufre  en  poudre  dont  les  molécules  n'ad- 
hèrent point  enfemble  8c  peuvent  être  féparées 
par  les  moindres  efforts ,  conftituent  un  tas  ou 
un  amas  fur  lequel  la  force  d'aggrégation  n'exer- 
ce point  fa  puiffance.  Si  vous  confondez  avec 
elles  un  autre  amas ,  comme  du  nitre  en  pou- 
dre, vous  avez  un  mélange  par  confujion^  Mais 
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fi ,  à  l'aide  de  la  fufion,  vous  faites  agir  Paffinité 
d'aggrégadon ,  alors  les  molécules  ou  les  par- 
ties intégrantes  du  foufre  entraînées  les  unes 
vers  les  autres  par  leur  état  de  liquéfadion, 
s'approchent,  s'unifîent,  Te  confondent,  a-lhè- 
rent  tellement  les  unes  aux  autres ,  qu'elles  for- 
ment, après  leur  refroidiiïement,  un  corps  fo- 
lide  d'une  feule  maîTe ,  un  véritable  aggrégé. 

La  force  ou  l'affinité  d'aggrégation  a  dlfferens 
degrés,  que  l'on  mefure  par  l'adhérence  refpec- 
tive  que  \qs  parties  intégrantes  d'un  aggi'égé  ont 
entr'elles.  C'efl  l'efFort  néceffaire  pour  féparer 
les  parties  d'un  aggrégé ,  qui  indique  ou  défigne 
le  degré  d'adhérence  ou  de  l'affinité  d'aggréga- 
tion qu'elles  ont  entr'elles.  Nous  diflinguerons 
quatre  genres  d'aggrégés ,  fous  lefquels  peuvent 
être  compris  tous  les  corps  de  la  nature. 

1°.  L'aggrégé  dur  ou  fo'ide,  dans  lequel  h 
force  qui  unit  les  parties  intégrantes  efl  tr's- 
confidérable  ,  Se  qui  demande  un  effi^rt  violent 
pour  perdre  Ton  aggrégation.  Il  y  a  beaucoup 
d'efpèces  ou  de  degrés  dans  ce  genre,  depuis  la 
dureté  des  pierres  précieufes  ou  du  cryflal  de 
roche,  jufqu'à  la  foliditédu  bois  le  plus  tendre* 
Son  caradère  eft  de  former  une  mafTe  dont  les 
différentes  parties  ne  peuvent  point  être  fenlî- 
blement  mues  les  unes  fur  les  autres ,  fans  qu'on 
les  brife  ou  qu'on  les  fépare. 
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2".  L'nggrcgc  mou  ,  dont  les  parties  cohéren- 
tes peuvent  cependant  à  l'aide  d'un  léger  efibrt 
gliirer  les  unes  fur  les  autres  Se  changer  de  fitua-» 
tion  refpedive.  La  force  qui  unit  les  pp.rties  d'un 
corps  mou  efl  moindre  que  celle  qui  fait  adhé- 
rer les  molécules  d'un  aggrcgé  folide-  il  faut 
aufll  moins  de  violence  pour  en  détruire  l'ag- 
grégation. 

3*.  L'aggrégé  fluide.  Ses  parties  intégrantes 
font  aiïez  peu  unies  enfemble  pour  que  h 
moindre  force  les  falTe  non- feulement  rouler  ôc 
glifTer  les  unes  furies  autres,  mais  même  foit  ca- 
pable de  les  féparer  Se  de  les  ifoler  en  globules» 

4-°.  Enfin  ;  l'aggrégé  aérifoime  ,  dont  les  mo-  ^ 
lécules  intégrantes  font  trop  tenues  poiir  pou* 
Voir  être  apperçues ,  Si  dans  lequel  l'aflinité  d'ag-» 
grégation  ell  la  plus  petite  polTible  ;  l'air  atmof^ 
phérique  en  fournit  un  exemple. 

Ces  quatre  genres  d'aggrégaiion  né  font ,  à 
proprement  parler,  que  différens  degrés  de  la 
même  force ,  qu'il  efl  cependant  néce(îaîre  de 
dillinguer  avec  foin,  parce  que  leur  état  Se  leur 
diverfité  influent  fingulicrement  fur  les  phéno- 
mènts  chimiques.  On  peut  prouver  d'une  ma- 
nière très-fatisfaifante  qu'ils  né  font  réellement 
que  des  degrés  les  uns  des  autres,  puifque  beaia* 
coup  de  corps  peuvent  fe  trouver  fuccefïivcment 
dans   ces  quatre  états.  L'eau  en  glace  eÛ  un 
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aggrcgé  foHde  ;  fa  dureté  eft  d'alitant  plus  confi- 
dérabl-e  ,  que  le  froid  qui  la  lui  donne  efl  plus 
vif,  lorfqu'on  l'expofe  à  la  température  de  o, 
elle  prend  une  forte  de  molleiïe  avant  de  palTer 
à  la  liquidité  ;  tout  le  aïonde  connoît  fon  état 
fluide  ,  8c  les  phyficiens  ont  calculé  la  force 
d'expànfibilité  qu'elle  a  lorfqu'on  la  met  en  état 
de  vapeur ,  ou  dans  l'aggrégation  aériforme  ;  il 
en  e(t  de  même  des  métaux ,  des  graiiïes,  des 
huiles  concrètes  ,  de  la  cire ,  &c. 

A  mefure  que  l'on  avancera  dans  la  con- 
noiiïance  des  loix  de  l'affinité,  on  fentira  de 
quelle  importance  il  efl  de  bien  diflinguer  &  de 
bien  apprécier  ces  quatre  fortes  d'aggrégation. 
C'ell  (ur-tout  d'aorcs  la  manière  d'être  de  la 

j. 

force  d'aggrégation  à  l'égard  delà  féconde  efpèce 
d'affinité  que  nous  examinerons  plus  bas ,  qu'il 
cft  utile  de  fixer  fes  idées  à  cet  égard. 

Comme  ces  deux  forces,  qui  paroiffent  dé- 
pendre de  la  même  caufe  ou  avoir  le  même 
principe,  font  cependant  toujours  oppofées l'une 
à  l'autre  dans  les  phénomènes  chimiques ,  comme 
on  peut  même  inférer  des  faits  que  nous  ferons 
connoître  qu'elles  font  en  raifon  inverfe  l'une 
de  l'autre,  lorfque  le  chimifte  veut  faire  agir 
l'une ,  il  faut  indifpenfablement  qu'il  affiDiblifîe 
l'autre ,  ou  même  qu'il  la  rende  nulle.  Or  c'eil 
prefque  toujours  celle  dont  nous  nous  femmes 
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occupes  jnrqu'à  préfent,  qu'il  a  intention  de  di- 
minuer, Sa  c'eft  auili  celle  que  l'art  peut  modi- 
lier  à  fon  gré. 

Pour  détruire  ou  alToiblir  l'affinité  d*aggréga- 
tion ,  il  ne  s'agit  que  d'oppofer  à  un  aggrégé  une 
force  extérieure  plus  vive  que  ceiie  qui  entretient 
feî  molécules  les  unes  près  des  autres,  &  on  fent 
de  relie  que  cette  force  doit  toujours  être  pro- 
portionnée à  l'adhérence  des  parties  du  corps 
dont  on  veut  détruire  l'aggrégation.  Telle  eft  la 
grande  loi  qu'on  doit  toujours  obferver  dans  la 
pratique  des  opéraùons  anc'dlaires  ou  prépara- 
toires, dont  l'unique  but  elT:  de  rendre  niille 
l'affinité  d'aggrégation.  La  pulvérifrtion,  la  por- 
phyrifation,  l'adion  de  la  lime,  de  la  râpe,  des 
cifeaux  ,  fervent  à  s'oppofer  à  la  cohérence  des 
folides  &.  à  féparer  leurs  parties.  La  tiltration 
8i  l'évaporation  fout  à-peu-prcs  le  nicine  effist 
fur  les   fluides.  Le  ramoliffement  &  la  fuiion 
opérés  par  la  chaleur  rempliiïent  auffi  le  même 
but.  Nous  ne  dirons  rien  iur  ces  ditTcrentes  opé- 
rations, dont  les  détails  n'appartiennent  qu'a  la 
pratique  ;  nous  ne  les  citons  ici  que  pour  faire 
voir  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la  théorie. 

Si  l'art  oure  des  moyens  fans  nombre  de 
s'oppofer  à  la  force  d'aggrégation  ^  de  la  dé- 
truire entièrement ,  il  en  fournit  auffi  ).ojr  la 
rétablir,  &pour  la  faire  agir  avec  toute  réùejigie 
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dont  elle  eft  fufceptible.   Toutes  les  manipu-* 
lations  qu'il  enfeigne    fut:  cet  objet  confiftent 
à  mettre  ies  corps  dont  on  fe  propofe  d^  faire 
reparoître  l'aggrégation  ,  dans  un  état  de  divi- 
fion  &  de  fluidité  tel,  que  les  molécules  de  ces 
corps ,  douées  du  mouvement  qui  leur  ell  propre , 
puifTent  s'attirer,  fe  rechercher,  s'appliquer  les 
unes  aux  autres  par  les  furfaces  les  plus  convena- 
bles, de  forte  qu'elles  conllitucnt  par  leur  union 
un  aggrégé  dont  la  figure  régulière  ôc  la  cohéren- 
ce égalent  fouvent  celle  que  la  nature  leur  don- 
ne. Se  les  furpaiïent  même  quelquefois.  Remar- 
quons à  cette  occafion  qu'on  peut  encore  diflin- 
guer  tous  les  corps  aggrégés  fous  deux  états  ,  fa- 
voir,  celui  d'aggrégés  irréguliers  ou  celui  d'aggré- 
gés  réguliers.  La  nature  a  donné  à  chaque  corps 
la  propriété  de  fe  préfenter  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  états  ,  6c  l'art  toujours  émule  & 
fouvent  rival  de  la  nature  ,  peut  à  fon  gré  pro- 
duire un  aggrégé  irrégulier  ou  un  aggrégé  régu- 
lier. Tous  les  êtres  fufceptibles  de  palTer  par 
les  différens  états  d'aggrégation  que  nous  avons 
diftingués  plus  haut ,  fur-tout  les  fels  &  les  mé- 
taux, peuvent,  fuivant  la  manière  dont  l'artifte 
modifie  leur  palTage  de  la  fluidité  à  la  folidiié , 
paroître  dans  l'état  d'une   mafle   informe   ou 
dans  celui  d'un  corps  à  facettes  régulières  que 
l'on  appelle  criflal.  Il  ne  faut  pour  obteni:  le 
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premier  état ,  que  tenir  les  molécules  du  corps 
rendu  fluide  ,  foit  par  le  feu ,  foit  par  l'eau  , 
tics-voifines  les  unes  des  autres,  &  faire  cef- 
fer  fubitement  leur  liquéfaâion,  de  forte  qu'el- 
les fc  touchent  toutes  à  la  fois  ,  que  l'affi- 
nité d'aggrégation  aginfant  en  même-tems  fur 
toutes ,  opère  leur  réunion  en  une  maflTe  fo- 
lidc.  La  crirtallifation  au  contraire  demande 
que  l'on  tienne  les  parties  du  corps  que 
l'on  veut  avoir  crillallifé ,  afTez  éloignées  les 
unes  des  autres  pour  qu'elles  puiflent  fe  ba- 
lancer quelque  tems  avant  de  s'unir ,  Se  pour 
qu'elles  fe  piéfcntcnt  mutuellement  les  furfa- 
ces  qui  ont  le  plus  rapport  entr'elles.  On  voit 
d'après  ces  détails  ,  que  la  crillallifation  efl:  en- 
tièrement due  à  l'affinité  d'aggrégation ,  &  que 
i^es  phénomènes  bien  appréciés ,  font  très-capa- 
bles de  les  faire  concevoir.  C'eft  fous  ce  dernier 
point  de  vue  que  nous  l'avons  envifagée  ici; 
nous  nous  réfervons  de  nous  étendre  fur  cette 
propriété  dans  plufieurs  autres  articles  de  cet 
ouvrage. 

§.  IL  (^e  Va^in'ué  entre  deux  corps  de  nature 

différente  ,  ou  de  Vaffinité  de  compojîtion. 

Lorfque  deux  corps  de  nature  diverfe  teji- 
dent  à  s'unir ,  ils  fe  combinent  alors  en  vertu 
d'une  force  différente  de  celle  que  nous  avons 
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examinée  jurqu'ici.  Se  à  laquelle  on  donne  le 
nom  ci'affinité  de  cornpofition  ou  de  comhinalfon. 
Cette  elpcce  d'affinité,  plus  importante  encore 
à  connoître  que  la  première ,  a  lieu  dans  toutes 
les  opérations  de  la  chimie ,  &  c'ell  elle  feule 
qui  peut  éclairer  le  chimifte  fur  les  phénomè- 
nes que  fon  art  lui  préfente  fans  ceiTe.  De  tout 
lems  on  a  connu  cette  force ,  mais  on  n'y  a 
fait  l'attention  qu'elle  mérite  que  depuis  qu'on 
s'ell  apperçu  qu'elle  influe  fur  la  pratique  au- 
tant que  fur  la  théorie  de  ia  fcience  dont  nous 
nous  occupons.  C'efl  elle  en  efiet  qui  doit  gui- 
der l'artiHe  dans  les  recherches  propres  à  avan- 
cer la  cbin^ie,  &  que  doit  confulier  le  favant 
qui  raflTemble  les  faits  &  qui  les  compare.  Elle 
doit  être  la  boufTole  de  tous  \&s,  deux,  Ss.  l'on 
peut  avancer  que  celui  qui  connoît  bien  les 
affinités,  fciit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  8c 
de  plus  fublime  à  favoir  en  chimie. 

Bien  perfuadés  de  cette  vérité,  nous  tâche-' 
rons  d'abord  de  raiïembler  fidèlement  tous  les 
faits  qui  y  ont  rapport ,  Se  nous  expoferons 
enfuite  les  hypothcfes  qui  ont  été  imaginées 
fur  la  caufe  de  l'affinité. 

L'obfervation ,  la  mère  de  la  chimie  comme 
de  toutes  les  fciences  de  faits ,  a  appris  que 
l'affinité  de  compoftion  préfente  des  phéno- 
mènes  conflans  «Se  invariables  que  l'on  peut 
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regarder  comme  des  loix  établies  par  la  nature , 
&  dont  elle  ne  paroît  s'écarter  qu'aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  favent  pas  la  fuivre  &:  l'étudier. 
Ces  loix  fondées  fur  un  grand  nombre  d'expé- 
riences exadcs  8i  confiantes,  peuvent  être  ré- 
duites à  huit  que  nous  allons  faire  connoître. 

I.Loi  DE  l'Affinité  DE  composition. 

UAfînué  de  coînpofuioTi  iCa  lieu  qu'en 
des   corps  de  nature  différente. 

Cette  première  loi  eft  invariable,  &- ne  fouf- 
fre  jamais  d'exxeption.  Pour  que  deux  corps 
puilTent  fe  combiner  &:  former  un  compofé , 
il  efl  abfolument  nécefTaire  qu'ils  foient  d'une 
nature  différente.  En  effet,  fi  deux  corps  de 
nature  femblable  s'uniiïent  l'un  à  l'autre,  il  ne 
peut  réfulterde  cette  union  qu'un  aggrégé  dont 
la  maffe ,  le  volume  &  l'étendue  feront  feule- 
ment augmentés ,  mais  qui  n'aura  perdu  aucune 
de  fes  propriétés  effentielles  ;  ce  ne  fera  que 
l'effet  de  la  force  d'aggrégation  qui  les  tiendra 
unis  comme  nous  l'avons  fait  voir  en  parlant 
de  cette  efpccc  d'affinité.  C'eft  ainfi  qu'on  réu- 
nit par  la  chaleur  deux  morceaux  de  cire,  de  ré- 
fine, de  foufre  ,  &C.  On  fent  ai fémcnt  d'après 
cela  la  différence  qui  exifte  entre  l'affinité  d'ag- 
grégation es:  l'affinité  de  compofiiion. 
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Celte  loi  eil:  fi  vraie  &  fi  confiante  ,  que  jn.- 
inais  l'affinité  de  combinaifon  n'eft  pins  forte, 
que  lorfque  les  corps  entre  lefqueîs  elle  a  lieu 
difl'èrent  plus  les  uns  des  autres  par  leur  na'- 
îure.  C'eft  ainfi  que  les  fels  acides  oppofés  par 
leurs  propriétés  aux  alkalis ,  fe  combinent  fi  in" 
tiiuementj  &:  forment  des  compofés  iï  parfaits 
avec  ces  derniers.  On  trouve  la  même  oppofi- 
tion  de  propriétés  entre  les  alkalis  &  le  foufre , 
les  mêmes  fels  &  l'huile ,  les  acides  &  les  mé- 
taux, l'efprit-de-vin  Se  l'eau,  Sec.  toutes  fubf- 
tances  qui  ont  beaucoup  de  tendance  à  s'unir 
les  unes  aux  autres,  Se  à  conflituer  des  coni' 
pofés  très-intimes,  quoique  leur  nature  foit  to- 
talement différente. 

Il  efl  d'autant  plus  néceiïaire  de  bien  recon- 
noitre  cette  grande  loi  de  l'affinité  de  compo- 
fîtîon ,  que   plufieurs  chim.ifles,  à  la  tête  def- 
quels  doit  être  placé  Stahl,  ont  eflayé  de  prou-» 
ver  que  ies  corps  ne  fe  combinoient  jamais  qu'en 
vertu  d'un  certain  rapport,  d'une  certaine  ref-^ 
femblance  entre  leurs   propriétés  ;    opinion  à 
laquelle  on  fe  refufera  nécefTàirement,lorfqu'on 
concevra  bien  l'étendue  que  nous  donnons  à 
cette  première  loi.  En  lifant  ce  que  les  plus 
grands  chimilles  ont  dit  fur  cette  matière,  on 
s'appçrçoit  que  les  rapports  qu'ils  s'efforcent  de 
trouver  entre  les  fubftances  qui  ont  beaucoup 
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de  tendance  à  s'unir  enir'ellcs ,  font  toujours 
trcs-éloigncs  ,  6c  qu'il  ctoit  rigoureufement  pof- 
fible,  en  fuivant  cette  méthode,  d'en  trouver 
de  pareils  entre  les  corps  les  plus  difTembJa- 
bles.  D'ailleurs ,  il  eft  facile  de  voir  que  ces 
hommes  de  génie  ont  eu  l'intention  de  rendre 
la  théorie  des  affinités  plus  lumineufe  en  pro- 
pofant  cette  explication  ;  ^-  ceux  qui  favent 
combien  il  efl  difficile  d'établir  des  fyfiêmes  dans 
les  connoiflances  humaines ,  leur  auront  une 
éternelle  reconnoiffance.  Leurs  travaux  font  tou- 
jours utiles  par  le  rapprochement  des  faits  &. 
la  liaifon  qu'ils  mettent  entr'eux  ;  mais  la  vérité 
à  laquelle  nous  devons  notre  premier  hom- 
mage ,  nous  force  à  avouer  notre  ignorance 
fur  la  caufe  de  ce  grand  phénomène  que  nous 
pofons  comme  une  loi ,  au  lieu  d'avoir  recours 
à  une  analogie  qui  eft  conflamment  démentie 
par  l'examen  des  propriétés  des  corps, 

II.  Loi   DE   l'Affinité    de    composition. 

V Affinité  de  compofition  Jia  lieu  qu^cràrt 
de  petits  corps* 

Pour  bien  concevoir  l'exiftence  de  cette  loi, 
il  faut  néceffairement  diftinguer  ce  |que  nous 
entendons  par  fujets  chimiques ,  &  comment 
ils  diffèrent  d,^%  fujets  phyfiquest  Les  derniers 
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font  des  corps  dont  les  propriétés  extérieures  » 
telles  que  la  maffe ,  le  volume  ,  la  furface  , 
l'étendue,  la  figure  peuvent  être  founnfes  au 
calcul  &  appréciées  d'après  le  rapport  des  feus. 
Ce  font  des  aggrégés  dont  le  phyficien  peut  ob- 
ferver  les  qualités  &;  les  comparer  entr'elles. 
Les  fujets  chimiques  au  contraire  font  des  êtres 
qui  ont  perdu  leur  aggrégation ,  ôc  qui  eonfé- 
quemment  n'offrent  plus  aux  fens  les  propriétés 
pliyfiques  des  aggrégés.  Ce  font  des  molécules 
Il  déliées ,  fi  tenues  ,  que  l'on  ne  peut  plus  me- 
furer  leur  étendue,  lii  connoître  leur  figure  oc 
leur  volume.  Ce  n'efl  que  lorfque  les  corps  ont 
été  réduits  à  ce  degré  de  fineife  par  les  diffé- 
rentes opérations  ancillaires  dont  il  a  été  quef- 
lion  plus  haut ,  qu'ils  obciffent  à  l'affinité  de 
compofition  ,  8c  le  chimifte  ne  parvient  à  les 
combiner  que  lorfqu'il  les  préfente  les  uns  aux 
autres  dans  cet  état  de  divifion.  Il  paroît  que 
cette  force  réfide  dans  les  infiniment  petits  j  que 
ce  n'efl  qu'une  propriété  qui  appartient,  pour 
ainfi  dire ,  aux  dernières  molécules  des  corps. 
On  voit  d'après  cela,  que  l'affinité  de  compo- 
fition diffère  de  l'attraclion  qui  a  lieu  entre  de 
grandes  mafTes.  Cette  différence  efl  encore  plus 
frappante ,  lorfqu'on  confidère  l'oppofition  qui 
fc  trouve  entre  l'affinité  d'aggrégation  ôc  Taffinité 
de  çojnpofition.  Cette  oppofition  eft  fi  réelle. 
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que  je  crois  pouvoir  avancer  comme  un  axio- 
me chimique,  que  plus  l'aggrcgation  efl  foible, 
plus  l'affinité  de  combinailon  ell  forte  ,  &  qu'au 
contraire  plus  l'aggrcgation  eft  forte,  moins  l'af- 
finité de  compofition  a  d'cnergie.  Ces  deux  for- 
ces paroiffent  être  oppofces  l'une  à  l'autre ,  & 
fe  contrebalancer  mutuellement.  En  eflet ,  l'af- 
finité d'aggrégation  s'oppofe  à  ce  que  les  corps 
puifTent  fe  combiner;  aulFi  ceux  dont  l'aggrc- 
gation efl  très-forte ,  n'ont-ils  que  peu  de  ten- 
dance à  la  combinaifon,  tandis  que  les  fubf- 
tances  qui  n'ont  point  ou  que  très-peu  d'ag- 
grégation, ont  en  même  tems  une  très-grande 
force  de  combinaifon.  Les  gaz,  par  exemple, 
qui  de  tons  les  êtres  connus,  font  ceux  dont 
l'aggrégation  efl  la  plus  foible ,  font  auiïi  ceux 
qui  ont  la  plus  grande  tendance  à  la  combi- 
naifon, Se  qui  s'unilîent  avec  le  plus  de  viva- 
cité à  prefque  tous  les  corps  naturels. 

Enfin ,  pour  prouver  davantage  âc  étendre 
cette  grande  loi ,  nous  ne  balançons  pas  à  croi- 
re que  comme  il  eft  beaucoup  de  cas  dans  les- 
quels l'aggrcgation  s'oppofe  à  la  combinaifon  , 
ainfi  que  dans  tons  les  corps  folides ,  les  mé- 
taux ,  le  foufre ,  les  criftaux  falins  très-durs ,  8c 
maffifs  ,  Sec.  qui  ne  peuvent  s'unir  aux  acides, 
aux  alkalis  &  à  l'eau  dans  leur  état  de  mafTe  ; 
il  ert  auiïi  quelques  cas  dans  lefquels  l'affinité 


6o  ^  L  È  m  E  h  s 

de  compofition ,  non-feulement  combat ,  mais 
même  rend  nulle  la  force  d'aggrégation.  Ceft 
ainfi  que ,  lorfqu'on  approche  l'un  de  l'autre 
deux  fluides  qui  ont  beaucoup  d'affinité  en- 
femble  ,  &  qui  tendent  à  fe  mettre  en  vapeitrs 
ou  en  gaz ,  comme  de  l'efprit  acide  marin  & 
de  l'efprit  alkali  voladl  cauflique  ,  chacun  d'eux 
s'exhale  beaucoup  plus  vite ,  &  laifTe  échap- 
per une  fumée  vifible  qui  n'efl  autre  chofe 
que  la  fubUance  même  dont  l'aggrégation  efl: 
rompue  par  la  force  de  combinaifon ,  Se  qui  s'ap- 
proche Si  fe  met  en  contaâ  avec  celle  qui  lui 
eft  voifine  pour  s'y  unir.  Ce  phénomène  a  lieu 
en  mettant  dans  deux  verres  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre ,  de  l'acide  marin  Se  de  l'efprit  alkali  volatil 
cauflique.  Onl'obferve  au ffi  entre  l'alkali  volatil 
&  les  fels  marins  métaUiques  humides;  fouvent 
ces  corps  expofés  dans  des  vailTeaux  couverts 
&:  éloignés  de  plufîeurs  pieds  les  uns  des  au- 
tres, tendent  tellement  à  s'unir,  qu'ils  s'échap- 
pent en  vapeurs  très-vifibles  8c  dont  la  direc- 
tion les  porte  manifeilement  l'une  vers  l'autre. 

ÎIÎ.  Loi  DE  l'Affinité  de   composition. 

VA^fflnué  de  compofition  peut  avoir  lien 
entre  plufieurs  corps. 

Cette  loi  eft  une  de  celles  de  Taffinité  for 
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laquelle  nous  fommes  le  moins  avancés ,  &  que 
l'on  ne  fait  encore  qu'entrevoir.    On  connoît 
beaucoup  d'aHinités  &i  de  combinaifons  entre 
deux  corps.  On  en  connoît  beaucoup  moins  en- 
tre trois ,  ^-  à  peine  a-t-on  quelques  exemples  de 
quatre  corps  qui  puiiïcnt  relier  unis  les  uns  aux 
autres  avec  une  affinité  égale.  Il  n'y  a  guère  que 
les  métaux  qui  offrent  de  femblables  combinai- 
fons, c^v  que  l'on  peut  combiner  au  nombre  de 
deux,  de  trois,  de  quatre.  Il  efl  vraifemblable  qu'il 
exiffe  des  compofés  de  plus  de  quatre  corps, 
de  fix  ou  de  huit,  par  exemple;  mais  l'art  ne 
nous  a  encore  que  peu  éclairés  fur  cet  objet. 
La  raifon  de  la  le;iteur  des  progrès  dans  Tétu- 
de  de  cette  loi  de  l'affinité ,  fera  expofée  clai- 
rement ,  lorfque  nous  traiterons  de  la  huitième 
loi.    On   défigne   Taffinité  qui  peut  avoir  lieu 
entre  plufieurs   corps  par   leur  nombre  ,    en 
difant  affinité  de  deux  ,   de  trois ,   de  quatre 
corps  ,    &  ainfi  de  fuite.  L'avancement  de  la 
chimie  dans  ces  derniers  tems ,  la  multiplicité 
des  recherches  auxquelles  on  fe  livre  de  tou- 
tes   parts  ,    8c  l'exaâitude   fcrupuleufe  qu'on 
y  apporte  aujourd'hui,  font  efpérer   que  l'on 
parviendra  à  connoître  ces  affinités  que  nous 
appellerons  comfliqnécs. 
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IV.   Loi    ï^e  l'Affinité  de  composition. 

Pour  que  V Affinïté  .de  compojinon  ait  lieu 
entre  deux  corps  ,  il  faut  que  l'un  des  deux 
au  moins  f oit  fiuide. 

Il  y  a  long-tems  que  cette  loi  eft  connue  des 
çhimifles ,  &  qu'elle  eft  exprimée  par  l'axio- 
me fuivant  5  corpora  non  agunt  niji  Jînt  foluta, 
L'obfervation  la  plus  fuivie  &  la  plus  exaâe, 
a  appris  que  deux  fubflances  folides  ne  peu- 
vent entrer  en  combinaifon  l'une  avec  l'autre. 
C'eft  aiiifi  que  les  corps  qui  ont  le  plus  de 
tendance  à  s'unir ,  ne  peuvent  le  faire  qu'au- 
tant que  l'un  àQ.s  deux  eil  dans  l'aggrégation 
fluide.  Plus  les  êtres  que  le  chimifte  veut  com- 
biner font  fluides  ,  &:  moins  par  confcquent 
ils  ont  de  force  aggrégative  ,  plus  facilement  8c 
plus  intimement  il  parvient  à  les  unir.  C'ell  pour 
cela  qu'aucune  combinaifon  ne  fe  fait  avec 
plus  d'adivité  ,  &:  ne  donne  un  compofé  plus 
parfait ,  que  lorfqn'on  met  en  contad  deux  flui- 
des aérifornies,  comme  le  gaz  acide  marin  & 
le  gaz  alkalin. 

Quoique  deux  corps  folides  ne  puifTent  jamais 
fe  combiner,  il  y  a  quelques  circonfiances  dans 
lefquelles  des  fubli:inces  sèches  réduites  en 
pouflière  fine,  réagi  (lent  aiïez  fortement  l'une 
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fur  l'autre  pour  s'unir  &  former  un  nouveau 
compofé.  C'efl:  ainfi  que  j'ai  découvert  que 
l'alkali  fixe  cauflique  s'unit  à  froid  &  par  la 
fiinple  trituration  avec  le  foufre,  l'antimoine  6c 
le  kermès ,  comme  je  le  décrirai  ailleurs  ;  mais 
dans  ce  cas  la  diviOon  extrême  des  '  niGiticres 
produites  par  la  pulvérifation ,  6c  l'eau  de  l'at- 
mofphcre  attirée  par  la  fubflance  faline  qui 
s'humede  &:  fe  ramollit  promptement,  favoà- 
fcnt  fingulièrement  la  combinaifon  &  font  ren- 
trer ce  phénomène  dans  la  loi  que  nous  exa-: 
minons. 

Il  n'eft  pas  toujours  néceiïaire  que  les 
corps  que  l'on  veut  combiner  foient  tous  les 
deux  fluides  ;  il  fi.ifTit  que  l'un  des  deux  le  foit. 
Dans  leur  union  il  fe  pa-Te  un  phénomène  que 
les  chimilles  connoilTent  fous  le  nom  de  dilTo- 
lution  ;  c'eft  l'atténuation ,  la  divifion  Sa  la  dif^ 
parition  entière  du  corps  folide  mis  en  con- 
tact avec  le  fluide.  Pour  bien  entendre  la  caufe 
de  ce  phénomène ,  il  faut  concevoir  que  l'af- 
finité de  combinaifon  qui  exifte  entre  deux  fubf^ 
tances ,  l'une  liquide  &  l'autre  folide ,  comme 
l'acide  vitriolique  6c  un  morceau  de  fpath  cal- 
caire ,  efl  plus  forte  que  Tafïinité  d'aggrégatioii 
qui  unit  les  molécules  du  fi^ath  &  qui  en  fait 
un  corps  folide.  Or ,  comme  par  la  troifième 
loi,  cette  affinité  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre 


6.<^  t   É  M  £  N  s 

des  petits  corps ,  il  faut ,  de  toute  néceffité  ^ 
que  le  fpatb  perde  fon  aggrégation ,  &  foit  ré- 
duit en  tiès-petites"  molécules,  pour  pouvoit 
s'unir  à  l'acide  vitriolique  8c  former  de  la  fêlé- 
nite.  Les  chimilles  anciens  avoient  diliingué 
dans  toute  diiïblution  ,  le  diffblvant  Se  le  corps 
à  diffbudre;  le  premier  étoit  le  corps  fluide  ,  le 
fécond  étoit  le  folide.  Cette  diftindion  qui  fup- 
pofe  dans  le  fluide  une  force  fupérieure  à  celle 
qui  exifte  dans  l'aggrégé  folide ,  ne  peut  être 
admife  par  les  chimifles  modernes,  qui  obfer* 
vent  avec  M.  Gellert  qu'il  y  a  une  adion  égale 
de  la  part  des  deux  corps  dans  une  diflbiution. 
Se  que  dans  l'exemple  cité  l'acide  vitriolique 
ne  détruiroît  pas  l'aggrégation  de  la  Craie  ,  fl 
cette  dernière  ne  tendoit  de  fon  côté  à  fe  com- 
biner avec  l'acide  vitriolique  ,  &  ne  l'attiroit 
tout  autant  que  ce  dernier  l'attire.  Ce  mot 
de  diflTolvant  donné  jufqu'aujourd'hui  aux  flui- 
des, efl  donc  peu  chimique  &  ne  préfente  que 
l'idée  d'une  opération  mécanique  ;  aulîî  feroit- 
il  très-bon  de  le  profcrire.  Comme  l'ufage  a 
malheureufement  prévalu  ,  il  faut  fe  relTouve- 
nir  que,  lorfqu'on  dit  en  chimie  qu'un  corps 
en  diflxDUt  un  autre ,  on  n'exprime  que  l'état 
phyfîque  de  fluidité  de  ce  premier  corps,  8c 
on  ne  lui  attribue  pas  une  adivité ,  |une  éner- 
gie plus  grande  qu'au  folide  qui  jouit  exadement 
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de  la  même  force  ,  ou  mune  d'une  fupé- 
ïieure  ,  puifque  la  tendance  qu'il  a  pour  fe 
combiner  au  fluide  ell  teile  qu'elle  l'emporte 
fur  fon  aggrégation ,  Se  la  détruit  tout-à-fait. 

La  faulîe  idée  qu'on  a  eue  jufqu'à  ces  der- 
niers tems  fur  la  difToIution^ ,  efl  fans  doute 
venue  de  la  théorie  mécanique  que  quelques 
chimiUes  phy.rciens  ont  donnée  fur  cette  opé- 
ration de  la  nature.  Cette  théorie  qu'on  trouve 
à  chaque  page  dans  la  Chimie  de  Lemery , 
confifle  à  regarder  le  difTolvant ,  un  acide  par 
exemple,  comme  un  affemblage  de  pointes  ou 
d'aiguilles  trc.s-acérées  ,  &:  le  cOrps  à  diffbudre, 
comme  compofé  d'une  infinité  de  pores  dans 
lefquels  font  reçues  les  pointes  de  l'acide ,  qui 
écartent  les  parties  du  corps  à  dilToudre  ,  les 
féparent ,  &  le  réduifent  ainfi  à  un  état  de  di- 
vifion,  tel  qu'il  femble  diCparoître,  Se  échappe 
à  la  vue.  Il  fuffit  d'énoncer  cette  opinion  pouc 
la  combattre ,  Se  pour  faire  appercevoir  com- 
bien elle  eft  éloignée  de  la  marche  que  l'oii 
fuit  aujourd'hui  dans  les  fciences  phyfiques. 
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V.   Loi  de  l'Affinité  de  composition. 

Lorfque  deux  ou  plufieurs  corps  s^unîjjent  par 
r Affinité  de  compofition  ,  leur  température 
change  dans  Vïnjlant  de  leur  union. 

Ce  phénomène  nous  a  paru  fi  confiant  dans 
toutes  les  combinaifons  que  l'art  opère ,  que 
nous  croyons  devoir  le  confidérer  comme  une 
des  loix  de  l'affinité  de  compofition.  La  tem- 
pérature des  corps  qui  fe  combinent,  peut  être 
altérée  de  deux  manières;  ils  produifent  du 
froid  ou  de  la  chaleur.  La  dernière  a  lieu  beau- 
coup plus  fouvent  que  le  premier;  mais  comme 
il  fe  produit  du  froid  dans  plufieurs  opérations 
fynthétiques ,  nous  avons  exprimé  ce  phéno- 
mène par  le  changement  général  de  tempé- 
rature. 

On  pourroit  nous  objeder  qu'il  y  a  certaines 
dinfolutions  ou  combinaifons  lentes  dans  jjef- 
quelles  le  changement  de  température  n'eft  pas 
apparent.  Nous  prions  les  perfonnes  qui  feroient 
tentées  de  nous  faire  cette  objeâion  ,  de  plon- 
ger un  thermomètre  très-fenfible  dans  ces  dif- 
folutions,  &  elles  feront  bientôt  convaincues 
que  la  température  y  eft  toujours  différente,  &: 
prefque  toujours  plus  chaude  que  celle  de  l'at- 
mofphère. 
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Ce  phcnomcne  paroît  anifi  dépendre  du  chan- 
gement d'nggrcgation  des  fubilances   que  l'on 
combine ,  de  leur  partage  de  l'état  de  folidité 
à  celui  de  liquidité  ,  ou  de  ce  dernier  à  l'au- 
tre,  fuivant  la  belle  obfervation  de  M.  Bau- 
me ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Mais  comme 
ce  changement  d'aggrégation  dépend  lui -môme 
de  l'adion  de  l'affinité  de  combinaifon,   il  eft 
évident  que  c'ell  cette  affinité  qui   change  la 
température  en  même-tems  que  l'aggrégation. 
M.  Macquer  a  penfé  que  les  variations  dans 
la  température  des   corps  qui   fe  combinent, 
dépendent  du  mouvement  auquel  loiit  foumi- 
fes  les  molécules  de  ces  corps;   mais  (i  cette 
explication  fuffit  pour  indiquer  la  caufe  de  la 
chaleur  produite   dans  les  combinaifons ,   elle 
ne  préfente  pas  le  même  avantage  pour  faire 
connoître  la  caufe  du   froid  qui  s'excite  dans 
plufieurs  d'entr'elles.  Quelques  chimifles  mo- 
dernes &  en  particulier  MM.  Schéele  &  Berg- 
man croyent  que  la  chaleur  qu'ils  regardent 
comme   un  corps   particulier  ,    joue   un  très- 
grand  rôle  dans  les  combinaifons    chimiques, 
ôc  qu'elle  efl,  ou  abforbée,  ce  qui  produit  du 
froid  ,    ou  dégagée,  ce  qui  excite   du  chaud. 
Quoique  cette  théorie  explique   très -bien   les 
changemens  de  température  qui  ont  lieu  pen- 
dant que  les  corps  s'uniflTent ,  elle  eft  cependant 
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fujette  à  de  très-grandes  difficultés,  dont  la 
principale  ,  Gomme  nous  le  prouverons  plus 
au  long  en  parlant  du  feu ,  eft  fondée  fur  ce 
que  l'exiflence  de  la  chaleur  ,  comme  corps 
particulier,  n'efl  nullement  démontrée. 

VI.    Loi   de   l'Affinité  de  composition. 

Deux  ou  plujieurs  corps  qui  fe  font  unis  par 
Affinité  de  compofition  ^  forment  un  être  dont 
les  propriétés  font  nouvelles  &  très- différentes 
de  celles  quavoit  chacun  de  ces  corps  avant 
de  s'' unir. 

Cette  loi  efl  celle  qu'il  efl  le  plus  nécefTaire 
de  bien  établir  ,  parce  que  plufieurs  chimifles 
célèbres  de  ce  fiècle  ont  eu ,  fur  les  proprié- 
tés des  compofés ,  des  idées  qui  ne  nous  pa- 
loifTent  point  être  d'accord  avec  le  plus  grand 
nombre  de  faits  ,  Se  qui  contredifent  formel- 
lement celui  que  nous  offrons  ici  comme  un 
des  principaux  &  des  plus  remarquables  phé- 
nomènes de  l'affinité  de  compofition. 

Stahl  &.  fes  fedateurs,  dont  le  génie  a  d'ail- 
leurs rendu  tant  d'importans  fervices  à  la  chi- 
mie, ont  avancé  que  les  compofés  participoient 
toujours  des  propriétés  des  corps,  qui  entroient 
dans  leur  compofition  ,  êc  qu'ils  en  avoient 
de  moyennes  entre  celles  de  leurs  principes. 
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Ils  ont  même  pouiïë  cette  idée  jufqu'à  croire 
qu'il  feroit  polTible  de  deviner  d'après  les  pro- 
prictcs  d'un  ctre  compofé,  la  nature  des  corps 
qui  le  compofcnt.  C'elt  ainfi  que  Stahl  a  annon- 
cé que  les  Tels  ctoient  formés  d'eau  &  de  terre , 
parce  qu'il  croy oit  trouver  dans  tous  des  proprié- 
tés moyennes  entre  celles  de  ces  deux  fubf- 
tances.  Comme  nous  nous  réfervons  de  difcu- 
ter  cette  grande  dodrine  en  parlant  des  fels  en 
général,  nous  ne  dirons  rien  fur  cet  exemple. 
Nous  ferons  feulement  obferver  que  les  chi- 
miftes  qui  ont  fuivi  Stahl  dans  cette  opinion  , 
n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  dans  leurs 
preuves ,  Se  que  les  propriétés  moyennes  qu'ils 
fe  font  efforcés  de  trouver  dans  les  com- 
pofés ,  n'ont  prefque  toujours  qu'un  rapport 
bien  éloigné  avec  celle  de  leurs  compofans  ; 
ce  que  nous  démontrerons  pour  les  plus  fameux 
exemples  choiiis  8c  donnés  en  preuves  par  Stahl 
lui-même  ;  nous  ne  pouvons  même  nous  em- 
pêcher d'avouer  que  c'eft  la  difficulté  qu'il  pa- 
roît  avoir  eue  pour  établir  cette  idée  dans  fes 
ouvrages ,  Se  l'efpèce  de  gêne  qui  règne  dans 
fes  explications ,  qui  nous  a  engagés ,  M.  Buc- 
quet  &  moi,  à  obferver  attentivement  cette 
théorie,  Se  qui  nous  a  conduits  à  en  adopter 
une  entièrement  oppofée. 

En  effet ,   poiu'  démontrer  rigoureufement 
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l'exidence  de  la  loi  dont  nous  nous  occupons, 
il  fiiffira  de  fournir  des  exemples  de  compofés 
dont  les  propriétés  font  tout-à-fait  nouvelles 
&  ne  tiennent  point  du  tout  à  celles  de  leurs 
compofans;  or,  l'hilloire  de  toutes  les  combi- 
naifons  chimiques  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons ,  &  il  n'en  efl  pas  une  qui  ne  puifTe 
nous  fervir  à  établir  la  vérité  que  nous  propo- 
fons.  Nous  allons  choifir  quelques  preuves  Tail- 
lantes dans  des  compofés  très-connus,  8c  nous 
allons  faire  voir ,  1°.  que  les  corps  qui  s'unif- 
fent  perdent  les  propriétés  que  chacun  d'eux 
avoit;  2°.  qu'ils  en  acquièrent  de  nouvelles  tout- 
à-fait  différentes. 

Fixons-nous  ,  afin  d'être  plus  méthodiques , 
à  quelques  propriétés  dont  les  variations  puif- 
fent  être  bien  fenfibles.  La  faveur  eft  fouvent 
très  -  confidérable  dans  deux  corps  ifolés ,  ^ 
lorfqu'on  les  combine,  ils  n'en  ont  plus  qu'une 
très-foible,  fi  on-  la  compare  à  celle  des  pre- 
miers •  le  tartre  vitriolé  qui  réfulte  de  la  com- 
binaifon  de  deux  puiiïans  caufliques  ,  l'huile 
de  vitriol  &  l'alkali  du  tartre  pur,  n'a  qu'une 
faveur  amère,  que  l'on  ne  peut  certainement 
pas  regarder  comme  moyenne  entre  la  caufti- 
cité  de  ces  deux  fels.  D'un  autre  coté ,  deux 
corps  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  faveur, 
en  acquièrent  une  très-forte  dans  leur  union  ; 
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le  mercure  &  l'acide  marin  donnés  chacun  fé- 
parcment  à  la  dofe  de  quelques  grains  dans  un 
verre  d'eau,  ne  font  pas  capables  de  porter  at- 
teinte à  l'économie  animale,  tandis  que  la 
même  dofe  de  fublimé  corrofif  formé  par  1^ 
combinaifon  de  ces  deux  fubilances,  ^  admi- 
niflré  dans  le  même  véhicule  ,  efl  un  poifon  des 
plus  violens,  ^  d'une  faveur  trcs-corrofive. 

L'affinité  de  compofition  influe  auflTi  fingu- 
lièrement  fur  la  forme  ;  fouvent  deux  matières 
qui  ne  font  point  fufceptibles  de  criflallifer  feu- 
les ,  prennent  une  forme  régulière  lorfqu'elles 
font  réunies,  comme  le  gaz  acide  marin  &  le 
gaz  alkali  volatil  qui  contlituent  dans  l'inflant 
de  leur  union  des  criflaux  de  fel  ammoniac. 
D'autres  fois  la  forme  eft  changée  ôc  fimple- 
ment  modifiée ,  comme  dans  l'union  de  cer- 
tains fels  neutres  entr'eux ,  du  foufre  avec  les 
métaux ,  8c  dans  les  alliages  métalliques  qui 
offrent,  fuivant  M.  l'abbé  Mongez,  des  criftal- 
lifations  un  peu  différentes  de  celles  des  mé- 
taux purs  ;  enfin  ,  des  corps  très  -  fufceptibles 
de  fe  criftaUifer  par  eux-mêmes ,  perdent  cette 
propriété  ,  lorfqu'ils  font  unis  à  d'autres  corps; 
ainfi  que  \qs  métaux  unis  à  l'air  ,  quelques- 
uns  d'entr'eux  combinés  avec  les  acides,  &c. 

Il  en  efl  abfolument  de  même  de  la  confif- 
tance  :  prefque  jamais  elle  n'ell  dans  un  corn- 
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pofé  la  même  que  dans  les  principes  qui  le 
forment.  C'eft  ainfi  que  deux  fluides  unis  l'un 
à  l'autre ,  donnent  fubitement  naiflTance  à  un  fo~ 
lide  dans  la  combinaifon  de  l'huile  de  tartre 
avec  riuiile  de  vitriol  ;  8c  que ,  de  l'union  de 
deux  folides  ,  il  réfulte  fouvent  un  fluide  , 
comme  dans  les  fels  neutres  combinés  avec  la 
glace ,  &  dans  le  mélange  de  l'amalgame  de 
plomb  Se  de  celle  de  bifmuth. 

La  couleur  eft  le  plus  fouvent  altérée  dans 
les  combinaifons  ;  quelquefois  elle  fe  perd , 
c'eft  ainfi  que ,  lorfqu'on  unit  de  l'acide  marin 
coloré  avec  un  métal ,  cet  acide  devient  blanc. 
Le  plus  fouvent  deux  corps  qui  n'ont  point  de 
couleur,  en  prennent  une  plus  ou  moins  mar^ 
quée  en  s'unilTànt ,  ainfi  que  le  fer  &:  le  cui- 
vre avec  la  plupart  des  acides ,  le  plomb  ,  le 
mercure  8c  prefque  tous  les  métaux  unis  à  l'air 
pur  &:  dans  l'état  de  chaux  métalliques. 

Souvent  des  cor.ps  très-odorans  forment  des 
compofés  fans  odeur  ,  comme  le  gaz  acide 
marin  8c  le  gaz  aîkaiin  volatil  dont  l'odeur  eft 
vive  8c  fufîbquante ,  &  qui  donnent  naiflance  à 
un  fel  neutre  prefque  fans  odeur ,  8c  connu 
fous  le  nom  de  fel  ammoniac.  Quelquefois  il 
réfulte  de  l'union  de  deux  corps  inodores ,  un 
ccmpofé  dont  l'odeur  eft  forte  ;  c'eft  ainfi  que 
!ç  foufre  &  l'alkali  fixe  qui  n'ont  point  ou  pref- 
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que  point  d'odeur  l'un  &  l'autre ,  forment  le 
foie  de  foufre  qui  eft  trcs-fétide. 

Nous  pouvons  faire  la  même  obfervation  fur 
la  fufibilitc.  Deux  fubftances  trcs-infufibles  ou 
très-difficiles  à  fondre  fcparément,  deviennent 
très-fufibles ,  lorfqu'elles  font  unies  ;  la  combi- 
naifon  du  foufre  6c  des  métaux  fournit  des  exem- 
ples bien  frappans  de  cette  alTertion.  Les  ma- 
tières terreufes  viennent  auflî  à  l'appui  de  cette 
vérité. 

Ces  faits  cités  en  preuves  ne  font  pas  ,  à 
beaucoup  près,  les  feuls  qui  viennent  à  l'appui 
de  notre  alFertion.  Il  en  eft  beaucoup  d'autres 
que  les  détails  préfenteront ,  &  dont  on  pourra 
facilement  faire  l'application. 

VII.  Loi  de  l'Afpinité  de  composition. 

L'^Affinué  de  compojîtionfe  mefure  par  la  difli'' 
culte  qu'on  éprouve  à  détruire  la  combïnatfon 
formée  entre  deux  ou  plujieurs  corps. 

Les  chimiftes  connoiffent  des  moyens  de 
féparer  les  corps  unis  les  uns  aux  autres ,  quel- 
qu'adhérence  ou  quelqu'affinité  qu'il  y  ait  en- 
tre ces  corps  ;  mais  ces  moyens  font  plus  ou 
moins  faciles ,  plus  ou  moins  oonipliqués.  En 
obfervant  les  phénomènes  chimiques  qui  fe  paf- 
fent  à  cet  égard,  on  remarque    conftamment 
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que  plus  les  compofés  font  parfaits  ,  plus  il 
eft  difficile  d'en  féparer  les  principes  Se  d'en 
détruire  la  compofiiion.  Les  degrés  de  diffi- 
culté qu'on  éprouvera  pour  cette  féparation, 
pourront  donc  fervir  à  reconnoître  ceux  de 
l'adhérence  ou  de  l'affinité  qui  exifte  entre  tel 
&  tel  corps. 

Nous  inf-flons  avec  d'autant  plus  de  force 
fur  cette  loi,  que  les  perfonnes  qui  commen- 
cent à  fe  livrer  à  la  pratique  des  opérations 
chimiques  pourroient  fe  méprendre  fur  la  dif- 
férence d'affinité  qui  règne  entre  les  diffi^rens 
corps  qu'elles  combinent  enfemble.  L'activité 
avec  laquelle  certaines  fubftances  s'unilfent ,  doit 
naturellement  faire  croire  que  l'adhérence  eft 
très-confidérable  entr'eîles;  cependant  une  lon- 
gue expérience  apprend  que  cette  vivacité  de 
jcombinaifon ,  loin  d'indiquer  une  compofition 
jparfiite ,  démontre  plutôt  une  adhérence  trcs- 
foible ,  ôc  ne  donne  naifl'ance  qu'à  un  compcfé 
très-imparfait.  Pour  fixer  d'une  manière  exacie 
le  degré  d'affinité  avec  laquelle  les  corps  s'unif- 
fent  Si  reftent  unis ,  il  faut  donc  avoir  recours 
à  la  mefure  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à 
les  féparer  ou  à  décompofer  leur  union.  L'exa- 
men de  la  huitième  &  dernière  loi  éclaircirâ 
cet  objet. 
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VIII.  Loi  de  l'Affinité  de  composition. 

Tous  les  corps  n'hurle  pas  entreux  la  même  force 
iP Affinité  ,  &  Von  peut ,  à  laide  de  Vobfer- 
ration ,  déterminer  le  degré  de  cette  force  exif- 
tante  entre  les  différens    corps  de  la  nature. 

Tous  les  êtres  naturels  n'ont  pas  une  égale 
tendance  pour  fe  combiner  les  uns  avec  les 
autres.  II  en  efl  qui  refufent  abfolument  de 
s'unir ,  ou  qu'au  moins  l'art  ne  peut  parvenir 
à  unir  direâement ,  comme  le  fer  &  le  mercu- 
re ,  l'eau  Si.  l'huile ,  ^c.  quoiqu'on  ne  puifTe 
pas  aiïurer  qu'ils  n'aient  enfemble  aucune  affi- 
nité ;  d'autres  ne  s'unifient  que  difficilement  &: 
à  l'aide  d'un  tems  très-long. 

Mais  ce  qui  elt  le-  plus  important  dans  cette 
variété  de  l'affinité  ,  c'efi  que  comme  cette  force 
n'eit  pas  égale  entre  tous  \cs  corps ,  on  peut , 
d'après  la  connoiffance  de  ce  phénomène ,  opé- 
rer fur-le-champ  la  féparation  de  deux  corps 
dont  l'union  formoit  un  compofé.  C'efl  même 
dans  cette  décompofition  que  con fille  le  plus 
grand  art  du  chimifie  ,  &:  c'efl  par  elle  qu'il 
produit  des  efpèces  de  miracles  aux  yeux  des 
perfonnes  qui  ne  les  ont  point  encore  obfervcs. 
Pour  bien  entendre  ce  que  c'efl  que  cette  dé- 
compofi  tion ,  fuppofons  que  deux  corps  adhèrent 
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l'un  à  l'autre  avec  une  force  égale  à  quatre, 
comme,  par  exemple,  un  acide  8c  un  métal; 
préfentons  à  ce  compofé  d'acide  8c  de  métal 
un  troilîème  corps  qui  ait  avec  l'acide  une  affi- 
nité égale  à  cinq  ou  à  fix ,  ainfi  qu'un  alkali. 
Que  doit-il  arriver  ?  l'alkali  qui  tend  à  s'unir  à 
l'acide  avec  une  force  fupérieure  à  celle  qui 
unit  ce  même  acide  avec  le  métal ,  doit  fépa- 
rer  ce  dernier  corps  pour  s'emparer  de  l'acide. 
C'efl  auffi  ce  qui  a  lieu  dans  le  mélange;  le  métal 
fe  fépare  ,  &  il  le  forme  une  nouvelle  combi- 
naifon  entre  l'acide  8c  l'alkali.  Cette  décompo- 
iîtion  fe  nomme  communément  précipitation  ^ 
parce  que  le  plus  fouvent  la  matière  féparée 
fe  dépofe  au  fond  des  liqueurs  mêlées  enfemble» 
On  appelle  précipité  la  matière  qui  tombe 
au  fond  du  vaideau  dans  lequel  fe  fait  l'opé- 
ration. La  fub fiance  ajoutée ,  8c  qui  produit  ce 
phénomène  ,  porte  le  nom  de  précipitant,  Oa 
diflingue  quatre  efpcces  de  précipités.  Il  exifte 
un  précipité  vrai ,  fi  c'eft  la  matière  féparée  du 
compofé  par  celle  qu'on  y  ajoute ,  qui  occupe 
la  partie  inférieure  du  mélange.  Lorfqu'on  dé- 
compofe  de  la  félénite  formée  par  la  combi- 
naifon  de  l'acide  vitriolique  &;  de  la  chaux,  à 
l'aide  de  l'alkali  fixe  végétal  pur  qui  a  plus  d'afii- 
l'ûté  avec  l'acide  que  n'en  a  la  chaux ,  cette 
dernière  fe  fépare ,  &.  tombant  au  fond  de  rcàu. 
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conlUtue  un  précipite  vrai.  Il  y  a  un  précipité 
faux  ,  loiTquc  c'ell:  la  nouvelle  combinaifoii 
faite  par  le  précipitant  ou  la  matière  ajoutée, 
avec  un  des  deux  corps  du  compofé  qu'on 
défunit,  qui  fe  place  au  bas  de  la  liqueur,  en 
raifon  de  fon  infolubilité,  Se  lorfque  la  matière 
défunie  relie  en  dilTolution.  En  décompofant  la 
dilTolution  nilreufe  de  mercure  par  l'acide  ma- 
rin, avec  lequel  cette  fubftance  métallique  a 
plus  de  rapport  qu'avec  le  premier  acide ,  la 
nouvelle  combinaifon  de  mercure  &  d'acide 
marin  tombe  au  fond  du  mélange ,  y  forme 
un  faux  précipité,  au-deflus  duquel  fe  trouve 
l'acide  nitreux  diflbus  dans  l'eau.  Cette  diffé- 
rence ne  dépend,  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs ,  que  de  la  différente  diffblubilité  des  ma- 
tières. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  une  erreur  de 
nomenclature  préjudiciable  aux  commençans  , 
dans  ce  fécond  exemple  de  précipités  ;  en  effet, 
ceux  qui  ont  donné  ce  nom  à  la  fubftance  fée 
parée  du  compofé  par  le  précipitant ,  ne  doi- 
vent point  regarder  comme  précipité  la  nou- 
velle combinaifon  qui  a  lieu  dans  cet  exem- 
ple. Mais  quand  même  on  fe  reftreindroit  à 
n'appeller  précipité  que  la  matière  féparce  par 
le  précipitant,  ce  nom  feroit  encore  fujet  à 
tromper,  puifqu'il  y  a  beaucoup  de  cas  dans 
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lefquels  la  fubflance  féparée  loin  de  fe  précî  - 
piter,  s'élçve  &  Te  volatilife.  C'efl  ainfî  que, 
lorfqu'on  décompofe  la  combinaifon  d'acide 
marin  Se  d'alkali  volatil ,  connue  fous  le  nom 
de  fel  ammoniac,  par  la  chaux  qui  a  plus  d'affi- 
nité avec  l'acide  que  n'en  a  l'alkali  volatil ,  ce 
dernier  fe  diffipe  en  vapeurs ,  ôc  il  n'y  a  point 
d'apparence  de  précipité  dans  le  mélange.  Pour 
éviter  cette  confufion  de  nomenclature,  il  fe- 
roit  nécefTaire  de  fubflituer  le  nom  de  décom- 
pofition  à  celui  de  précipitation;  mais  comme 
l'ufage  a  prévalu ,  nous  conferverons  les  noms 
adoptés ,  en  faifant  connoître  les  erreurs  aux- 
quelles ils  ont  donné  naiiïance. 

Pour  que  les  précipités  dont  nous  venons  de 
parler  aient  lieu,  on  fent  bien  qu'il  faut  qu'ils 
fe  faffent  dans  une  liqueur.  C'efl  alors  ce  qu'on 
appelle  précipitation  par  la  voie  humide,  afin 
de  la  diilinguer  de  celle  qui  fe  fait  au  feu  ou 
par  la  voie  sèche,  &:  qu'on  opère,  foit  par  la 
fufion ,  foit  par  la  diflillation  ;  opérations  qui 
feront  expofées  fort  en  détail  par  la  fuite. 

Les  chimirtes  modernes  ont  auffi  reconnu 
deux  autres  efpèces  de  précipités,  dont  la  dif- 
tindion  ell  beaucoup  plus  jufle  &:  plus  utile  que 
celle  des  prccédens.  Ce  font  les  précipités  purs 
ôc  les  précipités  impurs;  les  premiers  com- 
prennent tous  les  corps ,  qui  après  avoir  été 
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iôparés  des  compofcs  dont  ils  faifoient  partie, 
joiiilTent  de  toutes  leurs  propriétés,  &  paroi f- 
fent  n'avoir  éprouvé  aucune  altération  ,  foit 
dans  les  compofés  mêmes  qu'ils  conflituoient , 
foit  par  l'aéle  de  la  décompofition.  Il  y  a  un 
aiïez  grand  nombre  de  ces  précipités  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  encore  plus  d'impurs. 

Pour  que  les  précipités  foient  bien  purs ,  il 
faut  qu'ils  n'aient  fouflert  aucune  altération  par 
l'adion  des  corps  auxquels  ils  étoient  unis  avant 
leur  précipitation  ,  3c  qu'ils  n'aient  aucune  affi- 
nité avec  la  fubftance  qu'on  emploie  pour  les 
féparer  ou  les  précipiter.  Par  eîCemple ,  lorfqu'on 
verfe  de  l'efpfit-de-vin  fur  une  diiïblution  de  tar- 
tre vitriolé  dans  l'eau,  l'efp rit-de-vin  qui  a  plus  de 
rapport  avec  l'eau  qu'elle  n'en  a  avec  le  fel  , 
fépare  ce  dernier  ;  le  tartre  vitriolé  fe  précipite 
pur,  parce  qu'il  n'a  point  été  altéré  par  l'eau,  Se 
parce  qu'il  ne  l'efl  pas  davantage  par  l'efprit  de- 
vin auquel  il  ne  peut  s'unir.  Mais  fi  deux  corps 
fe  font  altérés  réciproquement  dans  leur  union , 
ainfi  que  les  combinaifons  des  acides  avec  les 
métaux  ,  alors  le  troificme  qu'on  employera 
pour  les  défunir  comme  un  fel  alkali ,  féparera 
le  métal  dans  un  état  fort  éloigné  de  celui  qui 
lui  eft  naturel ,  ôc  donnera  naifTance  à  un  pré- 
cipité impur.  La  même  chofe  a  lieu  ,  fi  le  corps 
précipitant   a  quelque   tendance    à   s'unir    au 
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précipité;  ainlî,  dans  l'exemple  déjà  cité,  dV.ne 
difTolution  métallique  décompofée  par  unalkali, 
une  partie  de  ce  dernier  fel  fe  combine  avec 
le  métal  féparé,  &:  le  rend  impur.  Ces  deux 
caufes  de  l'impureté  des  précipités ,  fe  trouvent 
prefque  toujours  réunies;  d'où  il  arrive  que  le 
moyen  le  plus  sûr  de  reconnoître  fur-le-champ 
tin  précipité  impur  d'un  précipité  pur ,  outre 
rabfence  des  propriétés  eirentielles  qui  doi- 
vent caraâérifer  celui-ci ,  c'ell  d'ajouter  beau- 
coup plus  du  corps  qui  fert  à  le  précipiter , 
qu'il  n'en  faut  pour  détruire  la  combinaifon  de 
celui  que  l'on  décompofe  ;  l'excédent  du  pré- 
cipitant fe  combine  avec  le  précipité,  le  dif- 
fout  complètement  ôc  le  fait  difparoître.  En 
prenant  une  diiïblution  de  cuivre  dans  l'acide 
nitreux,  3c  y  verfant  de  Palkali  volatil,  le  cui- 
vre fe  précipite  fous  la  forme  de  fioccons  d'un 
bleu  clair  très-abondant.  La  couleur  de  ce  pré- 
cipité ,  fort  éloignée  du  brillant  métallique  du 
cuivre  ,  le  fait  déjà  reconnoître  pour  un  pré- 
cipité impur.  On  s'en  afllire  davantage  en 
ajoutant  de  nouvel  alkali  volatil.  Ce  fel  redif- 
fout  les  fioccons  bleus,  peu  à  peu  la  liqueu! 
acquiert  de  la  tranfparence  &  de  l'homogénéité, 
8c  elle  prend  une  couleur  bleue  foncée  très- 
belle  ,  qui  indique  la  combinaifon  de  la  chauv 
de  cuivre  avec  l'alkali  volatil, 

La 
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La  coiinoifTance  exaâe  de  ces  précipités  im- 
purs qui  font  beaucoup  plus  fréquens  que  les 
précipités  purs ,  çiï  due  aux  recherches  de  M, 
Bayen  fur  la  décompofition  des  diflblutions 
mercurielles  par  les  alkalis,  5c  fur  l'état  du  mer- 
cure précipité  dans  ces  opérations. 

Il  ert  facile  de  bien  entendre  aéluellement  la 
théorie  des  décompofitions ,  opérées  fur  des 
combinaifons  de  deux  corps ,  par  un  troifième 
que  l'on  met  en  contaét  avec  ces  compofés. 
Comme  il  femble  y  avoir  un  choix  entre  un 
des  principes  du  compofé  Se  le  corps  qu'on  ajou- 
te ,  choix  d'où  dépend  la  féparation  des  deux 
premiers,  M.  Bergman  a  adopte  un  nom  bien 
propre  à  donner  une  idée  exaâe  de  ces  dé-i 
comportions  ;  il  les  a  appelées  actraâions  élec- 
tives. 

Il  n'eft  pas  aufTi  aifé  pour  les  comanençans 
de  concevoir  ce  qui  fe  pafie  dans  le  phéno- 
mène plus  compliqué ,  que  les  chimiftes  dm 
appelé  affinité  double ,  &  que  M.  Bergman 
nomme  attraélion  double.  Il  arrive  fouvent 
qu'un  compofé  de  deux  corps  ne  peut  être  dé- 
truit par  un  troifième  8c  un  quatrième  corps , 
féparément,  tandis  que,  fi  on  emploie  un  com- 
pofé de  ces  deux  derniers  pour  le  mettre  en 
contad  avec  le  premier  ,  on  les  décompo- 
fe  mutuellement  tous  les  deux,  Rendons  ceci 

Toms    J,  F 
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fenfible  par  un  exemple.  Le  tartre  vitriolé ,  ou  la 
combiiuiifon  de  l'acide  vitriolîque  avec  l'alkali 
fixe  végétal ,  ne  peut  être  décompofé  ni  par  la 
chaux ,  ni  par  l'acide  nitreux  froid  Téparément. 
Cependant  fi  l'on  verfe  dans  une  difTolution  de 
tartre  vitriolé  ,  le  fel  neutre  formé  par  l'union 
de  l'acide  nitreux  à  la  chaux  ou  le  nitre  cal- 
caire ,  ces  deux  combinaifons  fe  décompofent 
mutuellement ,  l'acide  nitreux  fe  porte  fur  l'al- 
kali fixe  végétal  du  tartre  vitriolé  pour  former 
du   nitre,  tandis   que   l'acide  vitriolique  s'unit 
à  la  chaux  pour  former  de  la  félénite  qui  fe 
précipite  comme  beaucoup  moins  foluble  que  le 
nitre.  Quel  elt  le  jeu  de  cette  finguîière  affinité? 
Voici    comment  nous   croyons  qu'on   peut  le 
concevoir.  L'acide  vitriolique  uni  à  l'alkali  fixe 
végétal  ne  peut  en  être  féparé,  ni  par  l'acide 
nitreux  froid  ,   ni  par  la  chaux  ,   parce  qu'il  a 
plus  d'affinité  avec  cet  alkali  que  ces  deux  autres 
corps  n'en  ont  avec  lui;  mais  lorfque  Ton  pré- 
fente au  tartre  vitriolé  un  compofé  d'acide  ni- 
treux &  de  chaux,  en  même-tems  que  ce  der- 
nier acide  tend  à  s'unir  à  l'alkali  fixe  de  ce  fel 
neutre ,  l'acide  vitriolique  tend  à  fe  combiner 
avec  la  chaux ,  de  forte  qu'on  peut  dire  que 
la  décompofition  du  tartre  vitriolé  commencée 
par  l'acide  nitreux ,   ell  achevée  par  la  chaux. 
Pour  mieux  faire  entendre  encore  cette  affinité 
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trouble,  ruppofons  que  l'acide  vitrioliqiic  ad- 
hère à  l'alkali  fixe  avec  une  force  é^ale  à  huit  ; 
Pacide  nîtreux  qui  tend  à  s'unir  à. cet  alkali 
avec  une  force  moindre  ,  que  nous  compare- 
rons à  fept ,  ne  pourroit  feul  décompofec  le 
tartre  "  itriolc  ,  fi  .  d'une  autre  part ,  la  ten- 
dance de  la  chaux  pour  s'unir  à  l'acide  vitrio- 
lique,  tendance  que  nous  faifons  monter  à  fix, 
ne  laifoit  avec  la  précédente  une  force  égale  à 
treize ,  qui  doit  l'emporter  fur  celle  avec  la- 
quelle l'acide  vitriolique  adhère  à  l'alkali  fixe 
végétal.  Il  faut  aufli  que  cette  fomme  foit  plus 
confidérable  que  celle  qui  tient  réunis  la  chaux 
8c  l'acide  nitreux. 

Il  y  a  donc  dans  les  affinités  doubles  deux 
efpèces  d'affinités  qu'il  efi  nécefiaire  de  dif^ 
tinguer  les  unes  des  autres  ;  1°.  celle  en  vertu 
de  laquelle  les  principes  de  chaque  compo- 
fé  adhèrent  les  tins  aux  autres  ;  dans  l'exem* 
pie  cité ,  c'eft  le  degré  de  force  qui  tient  réu- 
nis l'acide  vitriolique  avec  l'alkali  fixe  végétal 
dans  le  tartre  vitriolé,  &.  de  celle  qui  fait  adhé- 
rer l'acide  nitreux  à  la  chaux.  M,  Kir^^an,  chi- 
mifie  anglois,  appelle  cette  première  force, 
affinités  quiefcentes ,  parce  qu'elle  tend  à  rete- 
nir réunis  deux  à  deux  les  quatre  principes  des 
deux  compofans.  2°.  La  féconde  affinité  eft  celle 
par  laquelle  ces  quatre  principes  s'échangent 
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réciproquement  Se  fe  combinent  dans  un  autre 
ordre;  dans  le  cas  cité,  l'alkali  fixe  s'unit  avec 
l'acide  nitreux  ,  8c  la  chaux  avec  l'acide  vitrio- 
lique.  M.  Kirvcan  nomme  cette  féconde  force 
affinités  divellentes ,  parce  qu'elle  efl;  capa- 
ble de  détruire  la  première.  On  peut ,  d'après 
cette  diflindion  utile ,  faire  concevoir  très-fa- 
cilement la  caufe  des  doubles  décompofitions, 
en  préfentant  dans  un  tableau ,  fuivant  la  mé- 
thode de  M.  Bergman,  le  jeu  des  affinités  qui 
les  produifent.  Pour  cela  on  difpofe  les  deux 
compofés  qui  fe  détruifent  réciproquement 
entre  deux  accolades  placées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  ,  de  manière  que  \es  acides  foient 
oppofés  aux  bafes  qu'ils  échangent  ,  &:  en 
ajoutant  entre  les  quatre  corps  dont  l'on  con- 
fidère  la  réadion  ,  la  force  d'affinité  qu'ils  ont 
l'un  pour  l'autre,  on  additionne  enfemble  les 
deux  nombres  horifontaux  qui  expriment  les 
affinités  quiefcentes ,  &  les  deux  nombres  ver- 
ticaux qui  défigr.ent  les  affinités  divellentes.  Si 
la  fomme  des  dernières  l'emporte  fur  celle  des 
premières,  il  y  a  alors  double  décompofition 
&  double  combinaifon.  En  appliquant  cette 
méthode  à  l'exemple  cité  ,  on  concevra  fur-le- 
champ  fon  utilité  &  fon  exaditude. 
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EXEMPLE. 
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alkali  fixe        7  acîde 

végétal.         ^  nitreux. 
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tartre  J  ^'  \        V    "^""^ 

vitriolé.  5        ^affinités       ^  quîefcentes  ^}  iz^^  c^k^U 


acide  chaux. 

vitriolique.       ^  3 

félénite. 
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Jai  exprimé  de  cette  manière  dix  exemples 
de  doubles  décompofitions  qui  ont  lieu  dans 
le  mélange  des  fels  neutres ,  dans  deux  dilTer- 
tations  que  l'on  pourra  confulter.  J^oye^  mes 
Mémoires  &  Obfervations  de  Chimie ,  i  vol, 
in-8.  Paris  y  che^  Cuchet ,  ijB/j.  ;  pages  ^o8  & 
^38. 

Il  n'y  a  que  peu  de  tems  que  les  chimifles 
font  attention  aux  affinités  doubles  ,  &  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'on  les  connoilTe  toutes. 
Ceux  qui  s'occupent  de  recherches  chimiques 
s'apperçoivent  à  chaque  inllant  de  ces  efpèces 
de  décompofitions,  qui  ont  lieu  dans  des  mé- 
langes que  l'on  n'avoit  point  foupçonnés  jus- 
qu'à cette  heure  en  être  fufcepiibles.  Il  fe  pré- 
fentera  dans  l'hiUo  ire  des  matières  falines,  plu- 
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fieurs  occafions  dans  lerqiielles  nous  ferons  re- 
marquer quelques-unes  de  ces  affinités  obfer- 
vées  tout  nouvellement  par  MM.  Bergman, 
Cornette ,  &  par  nous-mêmes. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'expofition  de  la 
dixième  Se  dernière  loi  de  l'affinité  de  compo* 
fition ,  fans  indiquer  le  moyen  ingénieux  dont 
un  chimifte  françois  s'efl  le  premier  fervi ,  pour 
offrir  d'un  coup-d'œil ,  les  phénomènes  les 
plus  conftans  des  décompofitions  chimiques. 
Geoffroy  l'ainé  ,  faifant  plus  d'attention  qu'on 
n'en  avoit  fait  avant  lui ,  aux  rapports  divers 
qui  ont  lieu  entre  les  diffcrens  corps  &  aux 
précipitations  qu'ils  occafionnent ,  imagina  en 
171 8  de  les  repréfenter  dans  une  table  fur  la- 
quelle il  rangea  dans  l'ordre  de  leurs  affinités 
les  corps  entre  lefquels  il  les  avoit  obfervées. 
Nous  ne  faifons  qu'annoncer  ici  cette  belle 
idée,  que  nous  développerons  dans  un  grand 
nombre  d'endroits  de  cet  ouvrage,  &  à  me- 
fure  que  l'occafion  s'en  préfentera.  Geoffroy 
n'a  donné  cette  table  que  comme  un  effai  au- 
quel il  a  bien  prévu  lui  -  même  qu'il  y  auroit 
beaucoup  à  ajouter.  Plufîeurs  chimiiles  ont 
adopté  &'  étendu  fon  plan.  Rouelle  l'aîné  a  fait 
quelques  correâions  à  fa  table ,  6c  y  a  ajouté 
plufîeurs  colonnes,  M.  de  Limbourg ,  m-édecin 
des  eaux  de  Spa,  dans  une  excellente  Differ- 
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zation  fur  les  affinités,  qui -a  remporté,  con- 
jointement avec  M.  Sage  de  Genève ,  le  prix 
propofé  en  1758,  par  l'académie  de  Rouen, 
en  a  conllruit  une  plus  étendue.  M.  Gellert , 
dans  fa  Chimie  métallurgique,  en  a  auffi  donné 
une  nouvelle  ;  mais  perfonne  n'a  plus  avance 
cette  partie  que  M.  Eergman,  profelîeur  de  chi- 
mie à  Upfal,  auquel  cette  fcience  doit  tant 
de  travaux.  Ce  célèbre  chimifte  a  diliingué  , 
d'après  M.  Baume ,  les  affinités  qui  s'opèrent 
par  la  voie  humide ,  de  celles  qui  ont  lieu  pac 
la  voie  sèche.  Il  a  donné  deux  tables  très-dé- 
taillées  dans  lefquelles  il  a  préfenté  les  rapports 
qui  exirtent  entre  prefque  tous  les  corps  natu- 
rels. Nous  devons  encore  au  même  favant  une 
table  très-ingénieufe  ,  dans  laquelle  il  a  trouvé 
le  moyen  par  une  difpofition  particulière  des 
caradères  chimiques  ,  de  préfenter  ce  qui  fe 
pafTe  dans  les  attradions  ou  affinités  doubles  ; 
nous  en  avons  offisrt  un  exemple  plus  haut. 

Après  avoir  préfenté  les  principaux  phéno- 
mènes de  l'affinité  de  combinaifon,  après  avoix 
établi  les  loix  auxquelles  cette  force  paroît 
obéir,  nous  ferons  obferver  qu'il  y  a  quelques 
cas  dans  lefquels  ces  loix  femblent  être  fuf- 
ceptibles  de  certaines  variations.  Nous  n'entre- 
rons point  ici  dans  le  détail  des  faits  fur  lef- 
quels efl  fondée  cette  alTertion ,  parce  que  nous 
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aurons  foin  de  les  faire  remarquer  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  préfentera.  Nous  dirons 
feulement  que  ces  apparences  d'inconflance 
dans  les  loix  de  l'affinité ,  ne  font  dues  qu'à 
quelques  circonftances  capables  de  les  modi- 
fier ,  comme  la  quantité  des  matières ,  la  tem- 
pérature de  l'atmofphère ,  le  mouvement  ou 
le  repos,  la  diiïblution  par  l'eau  ou  par  le  feu, 
c'efl-à-dire  ,  la  voie  humide  ou  la  voie  sèche, 
l'état  d'aggrégaiion  particulier  à  chaque  corps, 
&c,  M.  Bergman  a  confidéré  toutes  ces  cii- 
conflances  avec  un  foin  particulier ,  &  il  a  ex- 
pofé  les  variations  apparentes  qu'elles  peuvent 
faire  naître  dans  les  loix  de  l'affinité.  Il  a  conclu 
de  tous  les  faits  qu'il  a  raffemblés  fur  cet  objet, 
que  ces  variations  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  des  exceptions,  &  qu'elles  ne  font 
pas  capables  de  porter  atteinte  à  la  doâiine 
des  affinités. 

Telle  eft  auffi  l'opinion  qu'on  doit  avoir  de 
deux  efpèces  d'affinités  admifes  par  quelques 
auteurs.  L'une  efl  l'affinité  di  intermède ,  Se  l'au- 
tre l'affinité  réciproque.  Ils  entendent  par  la  pre- 
mière ,  celle  qui  fait  qu'un  corps  qui  ne  pou- 
voit  s'unir  avec  un  autre  ,  en  devient  capable 
après  avoir  cté  combiné  avec  un  troifième  , 
qui  lui  fert  ainfi  d'intermède.  L'huile,  par  exem- 
ple ,  ne   peut  s'unir  à  l'eau  ;   mais  lorfqu'oii 
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combine  de  l'huile  avec  un  fel ,  il  en  rcTuIte 
un  favon  foluble  dans  l'eau ,  par  l'intermède 
de  la  matière  faline.  Ce  n'ell  point  cette  ma- 
tière faline  qui  rend  le  favon  foluble ,  puif- 
qu'elle  n'eft  plus  avec  tous  fes  caradères  de 
fel  dans  ce  compofé;  mais  c'eft  aux  propriétés 
nouvelles  du  favon  qu'il  faut  rapporter  fa  dif- 
fc^ibilité  dans  l'eau.  Ce  phénomène  appartient 
entièrement  à  la  huitième  loi  de  l'affinité ,  qui 
établit  que  les  compofés  ont  des  propriétés 
toutes  nouvelles  ,  Se  très-différentes  de  celles 
de  leurs  compofans. 

L'affinité  réciproque  a  lieu  lorfqu'un  com- 
pofé de  deux  corps  efl  décompofé  par  un  iroi- 
fième ,  &  que  le  principe  féparé  a  la  propriété 
de  décompofer  à  fon  tour  la  nouvelle  combi- 
naifon  ,  de  forte  qu'il  femble  y  avoir  une  ef- 
pèce  de  réciprocité  dans  les  effets.  Ainfi,  par 
exemple ,  on  fait  que  l'acide  vitriolique  a  plus 
d'affinité  que  l'acide  nitreux  avec  l'alkali  fixe , 
&  qu'il  décompofé  l'union  de  cet  alkali  avec 
le  dernier  acide.  Cependant  l'acide  nitreux  peut 
à  fon  tour  féparer  l'acide  vitriolique  d'avec 
l'alkali,  puifqu'en  faifant  chauffer  du  tartre  vi- 
triolé avec  de  l'acide  nitreux,  on  reforme  du 
nitre.  Cette  efpèce  d'affinité  admife  par  M. 
Baume ,  n'eft  due  qu'à  deux  circonflances  qui 
apportent  quelque  changement  dans  les  loix 
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ordinaires  de  cette  force  :  ce  font  la  chaleur  8c 
la  phlogiilicaiion.  En  eFet,  il  faut  qae  l'acide 
nitreux  ordinaire  foit  chaud  pour  décompofec 
le  tartre  vitriolé  ,  &  le  nitre  qui  fe  forme  dans 
cette  opération,  elt  lui-même  décompofé  par 
l'acide  vitriolique  dès  que  le  mélange  efl  froid. 
L'acide  nitreux  fumant  ou  phlogiRiqué  ,  dé- 
compofé le  tartre  vitriolé  à  froid  -,  l'efprit  de 
fei  fumant  opère  la  même  décompofition ,  fui- 
vant  M.  Cornette  ;  mais  M.  Bergman  a  fait 
obferver  avec  raifon  que  les  acides  odorans  8c 
fumans  ,  qu'il  appelle  phlogifliqués,  ont  d'au- 
tres affinités  que  les  mêmes  acides  fimples,  non 
fumans,  ou  déphlogiHiqués. 

Dans  tous  ces  cas,  l'ordre  des  affinités  chan- 
ge, <Sc  il  eft  modifié  par  des  circonftances  par- 
ticulières. Les  autres  faits  fur  lefquels  M.  Baume 
fonde  l'exiflence  de  l'affinité  réciproque  comme 
la  décompofition  du  fel  ammoniac  par  la  craie , 
&  celle  du  fel  marin  calcaire  par  l'alkali  vo- 
latil concret  ,  apparnennent  aux  affinités  dou- 
bles, comme  nous  le  démontrerons  en  parlant 
de  ces  fels. 

Il  ne  nous  relie  plus  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  l'affinité,  qu'à  expofer  les  opi- 
nions de  quelques  favans  fur  la  caufe  de  cette 
force. 

I-'Qs   premiers    qui  s'en  font  occupés    Font 
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attribuée  ou  à  la  forme  femblable  des  molé- 
cules élémentaires ,  ou  à  la  configuration  phy- 
fique  des  parties ,  ou  enfin  à  un  rapport  occul- 
te de  leur  compofition  iniime.  Ces  premières 
idées  fe  retTentoient  néceîTairement  des  expli- 
cations mécaniques  dont  la  phylique  était  rem- 
plie, avant  que  cette  belle  fcience  fût  fortie 
des  ténèbres  qui  l'enveloppoient. 

La  plupart  des  chiiîiifles  modernes  qui  ont 
cherché  à  expliquer  la  caufe  de  l'affinité ,  ont 
trouvé  un  rapport  entre  cette  force  8c  l'attrac- 
tion New  tonienne.  Perfuadés  que  la  nature  eil 
fîmple  6c  uniforme  ,  ils  ont  penfé  que  la  pro- 
priété de  s'unir  réciproquement ,  dépendoit  de 
celle  de  s'attirer  qui  exifle  entre  tous  les  corps. 
Ils  ont  comparé  les  petits  corps  chimiques,  entre 
lefquels  l'affinité  a  lieu ,  avec  les  grandes  mafles 
qui  compofent  l'univers  ;  &  fi  les  molécules  très- 
divifécs  des  diverfes  matières  ,  fe  rapprochent 
pour  fe  combiner,  c'efl  parce  qu'elles  pèfent  ou 
qu'elles  gravitent  les  unes  fur  les  autres.  C'efi: 
en  fuivant  cette  opinion  ,  &r  en  la  modifiant 
d'une  manière  particulière,  que  quelques  perfon- 
nés  ont  cru  que  l'affinité  étoit  en  raifon  de  la 
pefanteur ,  &  que  le  corps  le  plus  pefant  de 
tous  étoit  celui-  qui  jouiffbit  de  cette  force 
dans  le  plus  grand  degré.  Cette  hypothèfe  ,  qui 
i'accorde  quelquefois  avec  les  faits,  comme  on 
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l'obTerve  pour  pliifieurs  aci<ies,  ne  peut  ce--- 
pendant  convenir  à  un  grand  nombre  de  dé- 
comporuions,  fur-toui:  relativement  aux  fubf- 
tances  métal lijue^  En'î;i  quelques  c'n.nifles 
fe  font  perfuadés  qu'il  y  avoit  un  fi  grand  rap- 
port entre  l'attradion  8c  l'affinité  chimique,  qu'ils 
ont  imaginé  qu'il  feroit  poiïible  de  mefurer  8c 
de  calculer  ceiie  dernière  d'après  l'adhérence 
qui  exifte  çntre  les  corps.  M.  de  Morveau, 
dont  l'opinion  eft  bien  faite  pour  entraîner 
celle  des  autres  ,  a  fait  quelques  expériences 
dans  la  vue  de  prouver  l'afTertion  que  je  viens 
d'avancer.  Ces  expériences  ont  confiile  à  ap- 
pliquer à  la  furface  du  mercure  des  lames  mé- 
talliques d'un  diamètre  égal  fufpendaes  à  un 
fléau  de  balance  ,  dont  l'autre  extrémité  por- 
toit  un  bafîin.  Il  a  mis  dits  poids  dans  ce  der- 
nier, jufqu'à  ce  que  leur  pefanteur  fût  capable 
d'enlever  la  lame  de  métal  de  delTus  le  mer- 
cure, &  il  a  trouvé  par  des  e'îais  comparés 
fur  divers  métaux  ,  que  leur  adhérence  aa 
mercure  étoit  fort  différente  ,  &  fiiivoit  afTez 
bien  le  rapport  de  l'affinité  qui  exiile  entre 
ces  corps;  c'efl-à-dire,  que  l'or  étoit  celui  de 
tous  qui  adhéroit  avec  le  plus  de  force  au  mer- 
cure, 8c  qui  demandoit  le  plus  de  poiis  pouE 
en  être  féparé,  tandis  que  le  cobalt  qui  ne 
peut  point  s'unir  à  ce  métal  fluide ,  eft  enlevé 
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très- facilement  de  fa  fiuface  avec  laquelle  il 
n'a  prefqiie  point  d'adhérence.  Qu'il  nous  foit 
permis  de  faire  obferver  qu'il  peut  y  avoir  ua 
fujet  d'erreur  dans  ces  expériences;  en  eflet, 
les  lames  métalliques  bien  décapées  qu'on  ap- 
plique fur  le  mercure  ,  doivent  fe  combinée 
à  ce  dernier  par  leur  furface  inférieure  ,  &:  la 
portion  d'amalgame  qui  fe  forme  dans  cette 
circonflance  ,  devant  être  naturellement  d'au- 
tant plus  confidérable ,  que  le  méial  s'unit  plus 
facilement  au  mercure,  n'efl-il  pas  vraifembla- 
ble  que  c'ell  cette  combinalfon  qui  a  ajouté 
à  la  pefanteur  de  la  lame ,  <Sc  demande  confé- 
quemment  plus  de  force  pour  être  enlevée  de 
delTus  la  furface  du  mercure  ?  Cette  objedion 
nous  paroît  afTez  forte  pour  mériter  l'attention 
du  célèbre  chimille  à  qui  font  dues  ces  expé- 
riences ingénieufes. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  opi- 
nions des  phyficiens ,  relativement  à  la  caufe 
de  la  force  d'affinité  chimique ,  que  cette  caufe 
n'eft  rien  moins  que  connue  ;  que  fi  elle  efl 
la  même  que  l'ûttraélion ,  au  moins  la  diffé- 
rence de  fes  loix  d'avec  celles  de  cette  der- 
nière ,  indique  que  c'en  eft  une  modification 
particulière.  On  fe  convaincra  de  cette  véri- 
té ,  en  comparant  les  connoiffances  que  l'on 
a  acquifes  fur  l'aitradion  admife  par  Newton, 
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avec  celles  que  l'on  commence  à  avoir  fur 
l'affinité  chimique.  En  effet,  la  première  n'a 
lieu  qu'entre  des  maffes  énormes,  &  elle  eft 
en  raifon  direâe  de  ces  maiïès  ;  la  féconde  ne 
s'exerce  qu'entre  de  très-petits  corps ,  8<  elle 
ell  abfolument  nulle  entre  ceux  dont  le  volu- 
me efl  confidérable.  L'attradion  exifte  à  de  très- 
grandes  diflances  ;  l'affinité  ne  s'exerce  point 
entre  des  corps  éloignés,  Se  elle  n'a  véritable- 
ment lieu  que  lorfque  les  molécules  fe  touchent.  - 
Nous  avons  déjà  préfenté  une  partie  de  cette 
comparaifon  en  examinant  les  loix  de  la  force 
chimique  qui  nous  occupe ,  &  nous  croyons , 
d'après  toutes  ces  réflexions  ,  qu'il  y  a  des 
différences  affez  marquées  entre  ces  deux  phé- 
nomènes naturels ,  pour  engager  les  favans  à 
les  diffinguer  l'un  de  l'autre. 

S'il  nous  eft  permis  de  propofer  notre  (en- 
timent  fur  cet  objet,  nous  croyons  qu'il  efl:  aulTi 
impoffible  de  découvrir  la  caufe  de  l'affinit" 
chimique  dans  l'état  aétuel  de  nos  connoiffan- 
ces ,  qu'il  l'a  été  jufqu'acluellement  de  trouver 
celle  de  l'attradion ,  du  magnétifme  ,  Sec.  Se 
qu'il  eft  bien  plus  utile  pour  la  fcience  de  con- 
tinuer fans  relâche  à  examiner  les  phénomè- 
nes qu'elle  préfenté ,  Se  d'en  multiplier  les 
loix,  s'il  eft  poffible,  que  de  fe  livrer  à  des 
fpéculations  qui  ne  peuvent  toujours  être  que 
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hafardées  ,  Se  qui  malheureulement  font  le  plus 
fouvent  trompeufes. 


CHAPITRE      IV. 

Des  principes  des  corps. 

ANS  tous  les  tems  les  philofophes  ont  penfé 
que  les  corps  naturels ,  quelque  variés  qu'ils 
fuient ,  font  formés  par  des  matières  premiè- 
res plus  fimples  qu'eux  ,  <Sc  qu'ils  ont  défignées 
par  le  nom  de  principes.  Les  chimilles  qui  font 
plus  que  perfonne  convaincus  de  cette  grande 
vérité  ,  d'après  leurs  analyfes  ,  fe  font  formé 
des  idées  alTez  nettes  fur  la  nature  &  la  diffé- 
rence de  ces  principes  ;  ils  en  ont  admis  de 
plufieurs  genres.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu'ils  ont  pris  le  mot  principes  dans  une  ac- 
ception un  peu  différente  de  celle  fous  laquelle 
les  philofophes  anciens  l'avoient  adopté.  Ces 
derniers,  tels  qu'Ariffote  Se  Platon,  ne  regar- 
doient  comme  principes  que  les  matières  les 
plus  fimples  que  les  fens  ne  pouvoient  faifir, 
qui  formoJent  par  leur  affemblage  des  corps 
un  peu  moins  fimples  dont  les  fens  reconnoif- 
feni  l'exiftence  ,  8c  que  l'on  défigne  encore 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'élémens.  Ce  font  ces 
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mêmes  êtres  ou  principes  que  d'autres  philo- 
fophes  ont  appelles  atomes  ou  monades  j  les 
chimiftes  qui  ne  fe  font  pas  d'abord  livrés  à 
des  fpéculations  fi  élevées,  entendent  par  le 
nom  de  principes  pris  en  général ,  tous  les 
êtres,  foit  fimples  ,  Toit  plus  ou  moins  compo- 
fés  qu'ils  retirent  dans  leurs  analyfes  ;  mais 
comme  les  principes  des  cotps  confîdérés  fous  ^ 
ce  point  de  vue ,  font  trcs-difFérens  les  uns  des  J- 
autres,  ils  les  ont  diftingués  en  principes  pro-  ^ 
chains  8c  principes  éloignés.  Les  premiers  font 
ceux  qu'ils  redrent  par  une  première  analyfe  , 
ôc  qui  peuvent  eux-mêmes  être  compofés;  par 
exemple ,  en  décompofant  une  fubilance  vé- 
gétale ,  ils  en  extrayent  d'abord  des  huiles, 
des  mucilages ,  des  fels  ,  des  parties  coloran- 
tes ;  toutes  ces  matières  font  des  principes  pro- 
chains ;  on  peut,  à  l'aide  de  nouveaux  travaux, 
en  extraire  d'autres.  Ils  entendent  par  princi- 
pes éloignés  des  êtres  plus  fimples  que  les  pré- 
cédens ,  &i  qui  entrent  dans  leur  formation  , 
puilqu'on  les  retire  des  principes  prochains. 
Ainfi,  le  mucilage  qui  ed  un  principe  pro- 
chain (\t5  végétaux  fournit  par  une  nouvelle  1  ( 
analyfe  de  f acide  ,  de  l'eau  &  de  la  terre  qui  1  r 
font  les  principes  éloignés  du  végétal.  Ils  ont 
encore  donné  d'autres  noms  à  ces  deux  gen- 
res  de  principes  ;  tel  eil  celui    de  principes 
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prhicipiés  appliqué  aux  principes  prochains  , 
Si.  celui  (ie  principes  principians  aux  principes 
éloignés.  Ils  expriment  par  ces  mots  que  les 
premiers  font  eux-mêmes  formés  de  nouveaux 
principes ,  &  que  les  derniers  fervent  à  en  conf- 
tituer  d'autres.  Quelques  chimiftes  pour  donner 
une  idée  plus  juile  de  ces  diflinélions,  admettent 
plus  de  deux  genres  de  principes.  Ils  appellent 
principes  primitifs  ou  du  premier  ordre  ceux  qui 
paroiiTent  être  les  plus  fimples,  &  nepouvoir  plus 
être  décompofés  ;  principes  fecondaires  ou  du 
fécond  ordre ,  ceux  qui  font  formés  immédiate- 
ment par  la  réunion  des  premiers  \  principes 
ternaires  ou  du  troificme  ordre  ,  ceux  que  conf- 
titue  la  combinaifon  des  principes  fecondaires  , 
&  enfin  ceux  dans  la  formation  defquels  en- 
trent les  principes  du  troificme  ordre  ,  font  les 
principes  quaternaires  ou  du  quatrième  ordre, 
&.C.  &:c. 

Le  nombre  des  élémens  proprement  dits , 
n'a  pas  toujours  été  le  môme  pour  tous  les 
philofophes  ;  les  uns  avec  Thaïes  de  Milet , 
mis  au  rang  des  fept  Sages  à  caufe  de  fes  rares 
connoiflTances  ,  &:  qui ,  fuivaiit  Cipéron  ,  fut  Je 
.;••  premier  des  grecs  qui  fefoit  occupé  de  phyfique, 
regardèrent  l'eau  comme  le  principe  de  toutes 
chofes.  L'air  remplifToit  la  même  fondion  fui- 
vant  Anaximène ,  qui  à  caufe  de  cet  important 
Tom&  1.  G 
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emploi ,  avoit  mis  cet  élément  au  nombre  des 
dieux  ;  d'autres  tranfportèrent  ce  privilège  au 
feu  ;  quelques-uns  même  l'attribuèrent  à  la  terre, 
comme  l'a  voit  fait  Anaximandre,di(ciple  deTlia- 
lès  &  maître  d'Anaximènc.  Chacun  foutenoit 
fon  opinion  par  des  raifonnemens;  mais  comme 
le  flambeau  de  la  phyfique  8c  de  la  chimie  n'étoit 
point  encore  allumé ,  ces  premières  idées  ne 
peuvent  être  à  nos  yeux  que  des  fpécnlations 
hardies  ,  8c  malheureufement  dénuées  de  fon- 
dement. Environ  trois  ficelés  après  ces  pre  - 
miers  philofophes ,  Empedocle  ,  médecin  d'A- 
grigente,  crut  qu'il  y  avoit  une  égale  limpli- 
cité  dans  les  quatre  fubflances  ,  à  chacune  dcC- 
quelles  fes  prédécelTeurs  avoient  attribué  les 
qualités  de  principes  de  toutes  chofes  ,  8c  réu- 
nit ainfi  l'opinion  de  chacun  des  philofophes 
cités ,  en  admettant  quatre  élémens ,  le  feu  , 
l'air ,  l'eau  &  la  terre.  Dans  le  fiècle  fuivant , 
Ariftote  8c  Zenon  adoptèrent  le  fentiment 
d'Empedocle.  En  réfléchiffant  fur  les  raifons 
qui  ont  pu  engager  ces  philofophes  à  regar- 
der le  feu,  l'air,  l'eau  8c  h  terre  comme  élé- 
mens ,  on  efl:  tenté  de  croire  que  ce  font  moins 
les  connoiiïances  exaéles  qu'ils  pouvoient  avoir 
fur  la  compofition  des  corps ,  que  le  volume 
Se  la  quantité  de  ces  êtres ,  ainfi  que  la  conf- 
tance  &  l'invariabilité  apparente  de  leurs  pro-» 
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Jjiiétcs.  En  efiet ,  le  feu  paroît  éxider  partout^ 
^-  ks  ellets  font  toujours  les  mêmes.  Notre 
globe  eïï  environne  d'une  maiïe  d'air ,  dont  la 
quantité  Se  les  propriétés  elTentielles  ne  fcm- 
blent  jamais  varier.  L'eau  olTre  à  la  furface  de 
la  terre  Une  mafTe  énorme  qui  en  remplit  8c  en 
cache  les  abîmes»  Enfin  ,  le  globe  lui-même 
dont  le  volume  furpalTe  de  beaucoup  celui 
de  tous  les  êtres  qui  l'habitent  pris  enfemble, 
paroît  former  dans  fon  intérieur  une  matière 
folide,  peu  altérable ,  capable  de  fixer  les  autres 
élémens  6c  de  leur  fervir  de  bafe.  Il  femble 
donc  que  c'eft  d'après  le  volume  ,  la  maflTe  «Se 
l'invariabilité  apparente  de  ces  corps,  que  les 
premiers  favans  les  ont  regardés  comme  les 
matériaux  dont  la  nature  fe  fervoit  pour  for-^ 
mer  tous  les  êtres» 

La  doélrine  péripatéticienne  qui  â  prévalu 
dans  les  écoles ,  a  confervé  la  difiinâion  d'A- 
riflote  fur  les  élémens  jufqu'au  feizième  fiècle- 
Ce  fut  alors  que  la  fede  des  chimilles  qui  com- 
mençoit  à  l'emporter  fur  les  autres ,  admit  une 
nouvelle  diflinclion  d'élémens.  Paracelfe ,  moins 
philofophe  qu'artifte ,  s'en  rapportant  groffiè- 
rement  au  réfultat  de  fes  opérations,  reconnut 
cinq  principes  ,  Tefprit  ou  le  mercure  ,  le  phleg- 
nie  ou  l'eau  ,  le  fel ,  le  foufre  ou  l'huile ,  Se 
la  terre.  Il  entendoit  par  efprit  ou  mercure , 
^  .•T*"^  C  ii 
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tout  ce  qui  étoit  volatil  Se  odorant ,  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  êtres  qui 
fouillent  de  ces  propriétés  foient  fimples.  L'eau 
ou  le  phlegme  comprenoit  dans  fon  fyftcme 
tous  les  produits  fluides  aqueux  &  infipides  ; 
il  en  efl  de  ceux-ci  comme  des  premiers,  re- 
lativement à  leur  prétendue  fînipiiciré.  Le  mot 
foufre  ou  huile  renfermoit  toutes  les  fubltan- 
ces  inflammables  liquides  ,  &c  par  conféquent 
un  grand  nombre  d'êtres  plus  ou  moins  con-;- 
pofés  j  tels  que  les  huiles  gralFes  &.  eflentiel- 
les  ,  6cc.  Par  fel  il  défignoit  tout  ce  qui  jouif- 
foit  de  l'état  fec  ,  de  la  faveur  ex  de  la  dilTolubi- 
lité  ,  trois  qualités  qui  fe  rencontrent  dans  beau- 
coup de  coiijpofés.  Enlln  ,  le  mot  terre  éto-it 
appliqué  d-ans  la  dodrine  de  Paracelfe ,  aux  réfi- 
dus  flxes  fecs  6<.  infipides  que  fourniiroient  la 
plupart  des  opérations,  &  qui  font  reconnus  au- 
jourd'hui pour  très-difierens  les  uns  des  autres. 
Eeccher  ,  un  des  chimities  qui  a  traité  le 
plus  philofophiquement  cette  fcience,  reconnut 
les  reproches  que  l'on  pouvoit  faire  à  la  doc- 
trine de  Paracelfe  ,  &i  perfuadé  de  fon  infuffi- 
fance,  il  prit  une  autre  route  pour  déterminer  les 
élémens  de  tous  les  corps.  Il  diiiingua  d'abord 
deux  principes  très  -  diflérens  l'un  de  l'autre , 
celui  de  l'humidité  &  celui  de  la  féchereHe , 
l'eau  &   la  terre  ;   il  divifa  cette  dernière  en 
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trois  efpcces  ;   favoir  ,    la  terre  vitrifiable ,   la 
terre  inflammable,  &.  la  terre  mercuriclle.  La 
terre  vitritiable  ctoit,  fuivani  lui,  celle  qui,  à 
lapins  grande  inaltérabilité  lorfqu'elieétoit  feule, 
joignoit-Ia  propriété  de  pouvoir  fermer  de  beau 
verre ,  quand  on  la  mcloit  avec  quelque"  fubflance 
faline  ;  il  lui  attribuoit  aulTi  celle  de  rendre  les 
corps  dans  la  com.poHiion  defquels  elle enu oit , 
folides  8<.  peu  altérables.  La  terre  inflammable 
fe  reconnoiflToit  à  la  combuftibilité  des  corps  qui 
la  çontenoient.    Beccher  la  regardoit   encore 
comme  la  caufe  de  l'odeur ,  de  la  couleur  &  de 
la    volatilité;  quant  à  la  terre  mercurielle,  il 
admettoit  fa  préfence  dans  le  mercure ,  dans 
l'arfenic ,  daus   l'acide  marin,   &x.  S<c.   8c   il 
lui  donnoit  pour  caraélère  de  produire  dans  les 
corps  dont  elle  faifoit  partie,  une  volatilité  & 
une  pefanteur  trcs-confidérables;  deux  proprié- 
tés qui  femblent  s'exclure  réciproquement,  Stahl 
a  adopté  8c  commenté  la  dodrine  de  Beccher; 
il  a  regardé  la  terre  inflammable  comme  le  feu 
tlxé  dans  les  corps,  &  il  lui  â  donné  le  nom 
de  phlogiRique.  Il  n'a  pu   parvenir  à  démon- 
trer la  préfence  de  la  terre  mercurieîle ,  &  il 
n'y  a  encore  aujourd'hui  rien  de  certain  fur  ce 
dernier  principe.  Stahl  a  fait  la  plus  grande  at- 
tention aux  combinaifons  de  la  terre  ,  de  l'eau 
&  fur-tout  du  phlogiltiq^ue  ;  mais  il  n'a  prefque 
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rien  dit  de  celles  de  l'air,  auquel  Haies,  à-peu - 
près  dans  le  même  tems ,  faifoit  jouer  le  plus 
grand  rôle  dans  les  phcnomcnes  chimiques. 

Les  chimifles  depuis  Beccher  Se  Stahl  juf- 
qu'à  nos  jours,  n'ont  fait  aucun  changement  à 
la  doârine  établie  par  les  plus  anciens  philo- 
fophes  fur  les  élémens  ;  ils  en  ont  reconnu  qua- 
tre à  la  manière  d'Empédocle,  Se  ils  les  ont 
confidérés  chacun  dans  deux  états  difierens; 
i**.  comme  libre  &:  ifolé  ,  c'eft  ainfi  qu'ils  ont 
examiné  l'atmofphcre,  les  grandes  mafTes  d'eau , 
le  feu  en  général ,  le  globe  dans  fon  enfemble  ; 
2.°,  ou  comme  combiné ,  &  alors  ils  fe  fon- 
doient  fur  l'air,  l'eau  S:  la  terre  qu^ils  retiroient 
de  différens  corps  en  dernière  analyfe. 

Telles  étoient,  à  peu  de  chofe  près,  les  opi- 
nions adoptées  fur  les  principes  des  corps  & 
fur  les  élémens  depuis  Beccher  Se  Stahl,  lorf-* 
que  les  belles  découvertes  de  MM.  Prieflley  oc 
Lavoifier  fur  le  feu ,  l'air  Se  la  combuAion  en 
ont  nécefTairement  introduit  de  nouvelles.  En 
effet ,  fi  la  confiance  dans  les  propriétés ,  fi 
l'unité  Se  la  fimplicité  font  les  vrais  caractères 
des  élémens,  Se  fi  cette  fimplicité  n'exifie  pour 
nous  que  lorfque  nous  ne  pouvons  parvenir 
à  décompofer  les  corps ,  nous  ferons  remar- 
quer ,  1°.  que  parmi  les  quatre  élémens  on  en 
connoît  aujourd'hui  deux,  l'air  &  l'eau,  <jue  l'art 
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eft  parvenu  à  décompofer  &  à  fcparer  en  plu^ 
lîeiirs  principes  ;  2".  que  l'exiflence  du  feu  dans 
le  fens  que  les  phyficiens  &  les  chimifles  ont 
donné  à  ce  mot,  c'eft- à-dire ,  pris  pour  nii 
fluide  particulier,  &:  toujours  idc.itique ,  n'el] 
pas  à  beaucoup  près  prouvée;  que  beaucoup 
de  raifons  &  fpécialement  les  modifications  va- 
riées que  le  feu  prcfente ,  tendent  à  en  afifoi- 
biir  la  probabilité,  ainfi  que  nous  l'expoferons 
dans  le  chapitre  fuivant  ;  3°.  que  l'eau  elle- 
même,  qui  fembloit  avoir  le  caradcre  le  plus 
frappant  de  f-mplicité  Se  d'homogénéité ,  n'a 
point  réfillé  aux  dernières  épreuves  que  les 
chimilles  ont  mifes  en  ufage,  &:  que  M.  Lavoi- 
fier  eft  parvenu  à  la  décompofer  en  plufieurs 
fluides  aériformes,  décompofition  quiavoit  déjà 
été  annoncée  en  quelque  manière ,  par  les  dif- 
férences &  les  variétés  que  ce  prétendu  élé-« 
ment  préfente  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
conftances  ;  4°.  enfin ,  que  la  terre  élémentaire 
eft  un  être  de  raifon,  puifqu'on  a  découvert 
plufieurs  matières  terreufes  aufti  fimples  &  aufli 
peu  décompofables  les  unes  que  les  autres , 
ainfi  que  cela  fera  démontré  dans  le  dernier 
chapitre  de  cette  première  partie. 

Il  réfulte  de  ces  apperçus  généraux  fondés 
fur  des  faits  que  nous  expoferons  plus  en  dé- 
tail dans  les  chapitres  fuivans ,  qu'on  ne  connoît 
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pas  de  corps  fimples  ou  qui  ne  puifTent  éprou- 
ver quelque  changement  8c  une  décompofition 
plus  ou  moins  marquée  dans  les  opérations  chi- 
miques ,  que  les  véritables  principes  ou  pre- 
miers élémen:>  des  êtres  naturels  échappent  à 
nos  fens  &  à  nos  inflrumens  ,  que  ceux  que 
l'on  a  appelles  élémens  en  raifon  de  leur  vo- 
lume ,  de  leur  influence  dans  les  phénomènes 
de  la  nature  &  de  leur  exigence  multipliée  dans 
i^es  diiTérens  produits ,  ne  font  rien  moins  que 
des  corps  fimples  &:  invariables.  Au  relie  ces 
alTertions  font  d'accord  avec  les  opinions  de 
quelques  anciens  phiîofophes  qui  ne  regardoient 
pas  les  élémens  comme  les  êtres  las  plus  fim- 
ples ,  &  qui  lescroyoient  formés  par  des  princi- 
pes d'une  ténuité  Se  d'une  inaltérabilité  beau- 
coup plus  grandes. 

•  Les  idées  que  nous  préfentons  fur  des  êtres 
qui  ont  joui  depuis  tant  de  fiècles  du  titre  ex- 
clufif  d'élémens  ,  S:  auxquels  nous  enlevons 
aujourd'hui  cette  prérogative  ,  ne  doivent  pas 
empêcher  de  regarder  le  feu  ,  l'air ,  l'eau  Sl  la 
terre  ,  comme  les  corps  les  plus  fimples  ou 
plutôt  les  moins  compofés  que  l'on  connoiiïe  ; 
Se  comme  on  retrouve  ces  corps  dans  l'ana- 
1}  fe  de  tous  les  produits  de  la  nature  dont  ils 
paroiiTent  conllituer  ,  finon  les  principes  primi- 
tifs ,   au  moins  les  principes  fecondaire?,  il» 
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•méritent  le  nom  d'clémens  fous  ce  fécond  point 
de  vue. 

Terininons  ces  détails  par  l'expofition  de  la 
nomenclature  ,  que  quelques  méthodiftes  ont 
adoptée  fur  les  corps  dans  lefquels  les  princi- 
pes entrent  fuivant  difl'érens  ordres  de  compo- 
fition  chimique. 

Si  deux  élémens  font  unis  ou  combinés  en- 
femble ,  il  en  réfulte  un  corps  qu'on  a  appelle 
mixte.  Plufieurs  mixtes  forment  par  leur  union 
un  compofé'y  deux  compofés  réunis  conRituent 
un  furcompofé.  La  combinaifcn  des  furcom- 
pofés  donne  naiiïance  à  un  décompofé;  Se  enfin 
celle  de  ces  derniers  produit  un  furdécompofé. 
Il  feroit  fort  difficile  de  donner  des  exemples 
de  ces  différentes  efpcces  de  compofuion ,  on 
ne  pourroit  guère  aller  que  jufqu'au  furcom- 
pofé. C'eil  donc  un  pur  être  de  méthode  ,  une 
lîmple  diilindion  idéale  qui  ne  peut  avoir  au- 
cune utilité  pour  la  fcience.  M.  Macquer,  à  qui 
la  chimie  doit  toute  la  clarté  qu'elle  a  acquife 
aujourd'hui,  propofe  de  changer  cette  nomen- 
clature barbare  8c  peu  exaéle  ,  &:  d'y  fubUi- 
tuer  celle  de  compofé  du  premier,  du  fécond» 
du  troificme  &-  du  quatrième  ordre;  on  pour- 
roit auffi,  d'après  la  même  idée,  adopter  ces  noms 
pour  dillinguer  les  principes  que  l'on  obtient, 
fuivant  l'ordre  de  l'analyfe  qui  les  fournit. 
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CHAPITRE    V. 

Du   Feu. 

V^uoiQUE  nous  n'admettions  pas  entière- 
ment l'acception  donnée  jufqu'aujourd'hui  au 
mot  élément;  quoique  nous  ne  penfions  pas 
que  ces  quatre  corps  foient  les  principes  immé- 
diats de  tous  les  autres ,  &  les  plus  fimples  que 
la  nature  ait  produits ,  nous  croyons  cependant 
devoir  les  examiner  avant  les  autres ,  foit  parce 
que  l'hiRoire  de  leurs  pro-priétés  fera  utile  pour 
entendre  celles  des  autres  fubflances  dont 
nous  traiterons  enfuite  ,  foit  parce  qu'ils  ne 
peuvent  être  rangés  dans  aucun  ordre  relatif 
à  l'hiftoire  naturelle ,  puifqu  ils  n'appartiennent 
proprement  à  aucun  règne  en  particulier  ,  & 
qu'ils  conviennent  également  à  tous. 

Parmi  les  quatre  corps  appelles  élémens  , 
aucun  n'a  paru  plus  adif  ôc  plus  fimple,  en 
même  tems  que  le  feu.  Les  plus  anciens  phi- 
lofophes  d'accord  en  cela  avec  les  phyficiens 
de  tous  les  tems ,  ont  donné  ce  nom  à  un 
être  qu'ils  fuppofoient  fluide,  très -mobile, 
très  -  pénétrant  ,  formé  de  molécules  agitées 
d'an  mouvement  vif  &  continuel,  &  qu'ils  re- 
gardojent  comme  le  principe  de  toute  fluidité 
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c*^  de  loin  mouvement.  En  rclîcchilTant  fui 
objet ,  on  s'apperçoit  bientôt  que  c'ell  par* 
jeduies  qu'on  a  attribué  ces  propriétés  à  un 
corps  particulier  mis  au  nombre  des  élémens , 
puifqu'on  n'a  jamais  pu  démontrer  fon  exiften- 
ce,  comme  on  a  de  tout  tems  conftaté  celle  des 
trois  autres  fubfiances  élémentaires.  En  eflet  il 
eft  tout  naturel  de  croire  que  ce  mot  a  d'abord 
été  donné  dans  tous  les  idiomes  8c  par  tous 
les  hommes,  àTimprefllon  que  les  corps  chauds 
font  fur  la  peau ,  &  qu'il  efl  fynonimc  du  mot 
chaleur ,  ainfi  qu'à  la  lumière  qui  s'échappe 
des  corps  qui  brûlent.  C'ell;  même  encore  lïdée 
qu'en  ont  la  plupart  des  hommes  ;  ils  ne  re- 
connoilTent  la  préfence  du  feu,  qu'à  celle  de 
la  chaleur  ou  de  la  combuflion.  Le  chancelier 
Bacon  elt  un  des  premiers  qui  ait  douté  de 
l'exiilence  du  feu  comme  fluide  particulier,  Se 
qui  fe  foit  apperçu  q'.ie  les  phyliciens  avoienr 
toujours  pris  en  le  définilTant,  une  proprité  pour 
un  corps.  Eoerhaave  ,  dont  le  Traité  du  Feu 
fera  toujours  regardé  comme  un  chef-d'œuvre, 
a  fenti  cette  difficulté ,  8c  pour  connoître  les 
propriétés  de  ce  prétendu  élément ,  il  a  exa- 
miné les  effets  qu'il  produit  fur  les  corps  où 
il  efl  cenfé  exifler ,  de  forte  que  ,  comme  tous 
les  autres  phyliciens  qui  l'avoient  précédé,  il  a 
fait   l'hiiloire  des  corps  chav.ds  ,    lumineux , 
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raréfiés  ,  brûlans ,  plutôt  que  celle  du  feiT» 
Cet  embarras  fubfiflera  toujours  dans  la  phy- 
fique  ;  les  propriétés  du  feu  font  nécelTairement 
liées  avec  celles  des  corps  fur  lefquels  il  agit; 
loin  de  pouvoir  l'ifoler,  on  ne  peut  même  îe 
concevoir  feul  ;  quelqu'avancé  que  foit  aujour- 
d'hui l'art  des  chimifles,  il  ne  leur  a  point  été 
pofîible  de  faifir  Se  de  coërcer  cet  être  que  les 
phyficiens  font  convenus  de  regarder  comme 
un  fluide  ,  Se  dont  ils  expliquent  d'ailleurs  alfez 
bien  les  effets,  lorfque ,  fubjugués  par  l'habi- 
tude ,  ils  regardent  fon  exiflence  comnie  réelle. 
Ces  difficultés  ont  fait  penfer  à  quelques  chi- 
mifles. Se  en  particulier  au  célèbre  Macquer, 
que  le  feu  n'étoit  autre  chofe  que  la  lumière  , 
&  la  chaleur  qu'une  modification  des  corps 
due  au  mouvement  ôc  à  la  collifion  de  leurs 
molécules.  Cette  opinion  n'efl  point  celle  de 
tous  les  favans  qui  cultivent  la  chimie  ;  pour 
concevoir  les  difierentes  théories  propofées  au- 
jourd'hui fur  le  feu  ,  i!  ne  faut  point  fe  borner 
à  traiter  cet  objet  d'une  manière  aufîi  géné- 
rale. Les  idées  qu'on  donneroit  feroient  aufli 
vagues  que  le  fujet  lui-même  ;  le  feul  moyeii*» 
d'acquérir  quelques  connoiflTances  exacles  ,  Se 
qui  puiffent  éclairer  la  fuite  immenfe  de  faits 
qui  conflituent  aujourd'hui  la  fcicnce  chimique, 
c'eil  de  divifer  ce  fujet,  c'ell  d'en  féparer  les. 
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parties ,  d'en  examiner  les  ditlcrentes  faces ,  de 
les  retourner,  pour  ainfi  dire,  de  diverfes  ma- 
nières ,  8c  de  confidérer  fuccelTivement  comme 
autant  d'eOets  particuliers  du  feu,  la  lumière, 
la  chaleur,  la  raréfaâion,  le  phlogiftique  ,  les 
changemens  produits  dans  les  corps  par  la  cha- 
leur ,  &  enfin  les  avantages  que  l'att  chimique 
retire  de  ces  changemens. 

§.  I.  De  la  Lumière, 

On  ne  peut  pas  former  fur  la  lumière  le 
même  doute  que  fur  le  feu  en  général,  puif- 
qiie  fon  exiflence  &:  fes  propriétés  font  très- 
connues  aujourd'hui.  Ce  corps,  qui  nous  vient 
du  foleil  &:  des  étoiles  fixes ,  eft  la  caufe  que 
nous  appercevons  tous  les  autres  ;  fans  lui  tout 
feroit  plongé  dans  l'ob  feu  rite,  &  nos  yeux  nous 
feroient  parfaitement  inutiles.  C'efl:  lui  qui  ré- 
fléchi en  droite  ligne  de  la  furface  des  corps 
'éclaires ,  vient  frapper  nos  yeux  &  peindre  fuE 
la  rétine  l'image  des  objets  d'où  il  s'élance.  On 
a  trouvé  le  moyen  de  le  raTembler  dans  la 
chambre  obfcure  ,  de  le  rendre  vifible  Si  diC- 
tind  des  corps  éclairés ,  &:  d'en  examiner  les 
propriétés  particulières. 

La  lumière  efl:  douée  d'un  mouvement  fi  ra- 
pide qu'elle  parcourt  quatre -vingt  mille  lieues 
.  par    fécondes  ,    fuivant  le  calcul    des    plus 
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grands  aflronomes.  Elle  fe  meut  en  ligne  d roi--' 
te,  elle  eft  formée  de  rayons  qui^  après  avoir 
été  lances  des  aftres  d'où  ils  partent ,  s'écar- 
tent, &  vont  en  divergeant  à  mefure  qu'ils  obéif-- 
fent  au  mouvement  qui  leur  a  été  communi- 
qué. L'élaflicité  de  ces  rayons  eft  telle,  que, 
îorfqu'ils  tombent  fur  une  furface  dure  Se  fuf-' 
cepiible  de  les  réfléchir ,  l'angle  de  leur  réffe-* 
xion  eft  prefque  égal  à  celui  de  leur  inciden- 
ce ,  comme  l'apprend  la  catoptrique.  Lorfque 
la  lumière  paflTe  à  côté  d'un  corps  quelconque, 
elle  s'infléchit  plus  ou  moins ,  ôc  cette  inflexion 
en  prouvant  fa  pefanteur,  démontre  fon  exif- 
tence. 

Quelque  pénétrante  qu^elle  foit ,  &:  de  quel- 
que rapidité  qu'elle  jouiiTe,  elle  ne  marche  pas'- 
continuellement  en  ligne  droite ,  ôc  les  corps 
qu'elle  rencontre'  dans  fon  chemin ,  font  autaiît 
d'obUacles  qui  la  dérangent  8c  lui  font .  éprou- 
ver des  déviations.  En  pafl^ant  obliquement  d'un 
milieu  rare  dans  un  milieu  plus  denfe ,  elle 
éprouve  une  réfraclion  comme  tous  les  corps 
foiides  ;  mais  Newton  a  découvert  que  fa  ré- 
frangibilité  eft  en  raifon  inverfe  de  celle  de  tous 
les  autres  corps.  En  effet,  ceuv-ci  s'éloignent 
de  la  ligne  perpendiculaire  toutes  les  fois  qu'ils 
paffent  dans  des  milieux  plus  denfes  que  ceux 
qu'ils  quittent ,  6c  la  liunière  en  les  traverfant 
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ie  rapproche  au  contraire  de  la  perpendicu- 
Jaire.  C'ell  à  la  dioptrique  à  faire  connoure  plus 
en  dctail  les  loix  des  réfradions  lumineufes. 

La  lumière  parvenue  à  la  furface  de  la  terre, 
annonce  aux  animaux  qui  l'habitent  la  préfence 
de  tous  les  corps  qui  les  environnent ,  Se  leur 
fait  dillinguer  les  matières  opaques,  tranfparen- 
tes  &  colorées.  Ces  trois  propriétés  font  telle-s 
ment  inhérentes  à  fa  préfence  ,  que  les  corps 
les  perdent  dans  les  ténèbres  ,  Se  qu'il  n'eit  plus 
poITible  de  les  diftinguer.  La  différence  de  l'o- 
pacité ,  de  la  tranfparence  Se  de  la  coloration 
tient  donc  dans  les  corps  qui  en  jouilTent  à  la 
manière  diverfe  dont  la  lumière  les  affede ,  ou 
dont  elle  efl  elle-même  affcdée  par  eux.  Un 
corps  n'eIt  tranfparent  que  parce  que  les  rayons 
lumineux  le  traverfent  facilement,  ce  qui  dé- 
pend fans  doute  de  la  forme  de  fes  pores. 
Comme  on  trouve  la  tranfparence  dans  les  ma- 
tières les  plus  dures  &  les  plus  pefantes ,  il  faut 
que  la  lumière  qui  les  pénètre  foit  d'une  té- 
nuité extrême.  Eu  paffant  à  travers  ces  corps , 
elle  éprouve  des  réfradions  qui  font  en  raifoii 
de  leur  denfité,  lorfque  ces  corps  font  de  na- 
ture pierreufe  faline  ou  vitreufe.  Se  dont  la 
raifon  ne  fuit  point  la  loi  de  leur  denfité ,  fi 
les  matières  tranfparentes  appartiennent  à  la 
claflTe  des  corps  combuflibles.   C'ell  ainû  que 
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l'ambre  jaune  ou  le  fuccin  tranfparent  a  uns 
force  réfringente  beaucoup  plus  confidérable, 
qu'un  ' criHal  falin  fiippofé  d'une  denfité  égale. 

C'eft  en  examinant  les  réfradions  &  les  ré- 
flexions de  la  lumière  que  le  grand  Newton 
efl  parvenu  à  décompofer  ou  plutôt  à  dilTcquer 
ce  corps  &  à  démontrer  que  les  ditférens  rayons 
qui  compofent  chaque  faifceau  lumineux  , 
étoient  teints  d'une  couleur  particulière;  jufqu'à 
lui  on  n'avoit  que  des  idées  fort  inexactes  & 
fort  obfcures  fur  la  caufe  des  couleurs.  Comme 
chaque  rayon  lumineux  fuit  des  loix  particu- 
lières dans  fa  réfrangibilité  ,  ainfi  que  dans  fa 
réflexibilité ,  en  faifant  tomber  un  faifceau  de 
lumière  fur  l'angle  d'un  prifme  triangulaire  de 
verre  ,  &  en  faifant  tourner  ce  prifme  fur  Ton 
axe,  les  rayons  qui  conflituent  ce  faifceau  éprou- 
vant une  réfraâion  différente,  fe  féparent,  s'ifo- 
lent  en  paiïant  à  travers  le  verre.  Se  lorfqii'on 
en  reçoit  l'image  fur  .un  plan  blanchi  qu'on 
oppofe  à  leur  pafTage ,  ils  y  forment  un«fpec- 
tre  ou  une  bande  allongée ,  peinte  des  fept  cou- 
leurs fuivantes  en  comptant  de  bas  en  haut ,  le 
rouge,  l'orangé  ,  le  jaune,  le  verd  ,  le  bleu, 
le  pourpre  &  le  violet, 

La  furface  des  corps  opaques  8c  diverfement 
colorés ,  paroît  faire  fur  la  lumière  lui  effet 
comparable  au  prifme.  C'efl  de  cette  dernière 

.  que 
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qiie  paroît  dépendre  la  diverfité  des  couleurs 
dont  ils  brillent  à  nos  yeux.  En  effet,  fi  tous 
les  rayons  lumineux  qui  frappent  un  corps  opa- 
que ,  font  réfléchis  enfemble  ôc  fans  féparatioji 
de  cette  furface,  ils  portent  tous  leur  éclat  fur 
nos  yeux ,  &  il  en  réfulte  la  couleur  blanche; 
fi  au  contraire  tous  les  rayons  font  abforbés 
fans  être  réfléchis  par  la  furface  des  corps  ,  ces 
derniers  préfentent  une  ombre  très-foncée  ,  dont 
le  contrafle  avec  les  objets  bien  éclairés ,  conf- 
titue  la  couleur  noire  ou  plutôt  l'abfence  de 
toute  couleur.  Enfin ,  chaque  faifceau  lumineux 
étant  un  compofé  de  fept  rayons  teints  de  cou- 
leurs diverfes ,  la  réfrangibilité  différente  qui  dif- 
tingue  &  caraélérife  chacun  d'eux ,  eft  la  caufe 
que  tel  corps  ne  réflécliit  que  tel  rayon ,  8c 
laiffe  paffer  &:  abforbe  tel  autre ,  d'où  naît  la 
variété  des  couleurs.  La  coloration  dépend  donc 
de  la  nature  8c  de  la  furface  des  différens  ob- 
jets ,  comme  la  tranfparence  dépend  de  la  for- 
me de  leurs  pores  ;  ôc  toutes  deux  naiiïent  des 
modifications  que  la  lumière  éprouve,  foit  de 
la  furface ,  foit  de  l'intérieur  des  corps  fur  lef- 
quels  elle  tombe.  Ce  que  l'on  appelle  la  cou- 
leur bleue  ou  rouge ,  eft  produit  par  la  décom- 
pofition  du  faifceau  lurnineux  dont  tous  les  rayons 
font  abforbés ,  exceptés  le  bleu  ou  le  rouge. 
Telles  font  les  principales  propriétés  qui  carac 
Toms  i  H 
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térifent  la  lumière  libre  ou  confidérée  comme 
l'ëmiillon  du  foleil  Se  des  étoiles  fixes.  Mais  doit- 
on  fe  borner  à  la  confidérer  ainfi  libre  &  ifolée  î 
ne  doit-il  pas  en  être  de  ce  corps  comme  de  tous 
ceux  que  nous  connoiiïbns  ?  n'obcit-il  pas  comme 
eux  à  la  force  d'affinité ,  ainfi  qu'il  paroît  obéic 
à  la  force  d'attraâionf  Cette  conjeâure  eft  d'au- 
tant mieux  fondée  que  les  effets  de  la  lumière 
ne  paroiiïent  pas  fe  borner  aux  modifications 
de  fa  courfe  ou  de  fon  mouvement  produi- 
tes par  la  furface  des  corps;  en  effet  ,  fi  les 
fubffances  qu'on  expofe  à  fon  contact  ou  qu'on 
tient  plongées  dans  fes  courans,  éprouvent  quel- 
qu'altération  Se  changent  de  nature  fans  aucune 
autre  caufe  connue  ,  il  faut  bien  que  ces  chan- 
gemens  foient  dus  à  la  lumière,  que  ce  corps 
en  foit  l'agent,  &  qu'il  les  produife  par  une 
force  ou  affinité  chimique.  Quoique  l'art  ne 
foit  point  encore  parveiiu  à  prouver  d'une  ma- 
nière pofitive ,  fi  ces  altérations  dépendent  de 
la  décompofition  de  la  lumière  ou  de  celle  des 
corps  qu'elle  altère  par  fon  contaél,  ou  enfin, 
de  l'une  Se  de  l'autre  à  la  fois  ,  ce  qui  efl  très- 
vraifemblable  ,  les  faits  qui  démontrent  cette 
influence  font  trop  nombreux  Se  trop  frappans, 
pour  qu'il  foit  permis  de  les  oublier.  Nous 
ne  préfenterons  ici  que  les  principaux  Se  les 
plus  démontres ,  parce  que  nous  traiterons  cet 
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objet  plus  en  détail  dans  l'hilloire  de  chaque 
corps  naturel 

Depuis  loîig-tems  les  phyficiens  ont  reconnu 
l'influence  de  la  lumière  dans  la  végétation  ;  les 
cultivateurs  ont  obfervc  les  premiers  que  les 
plantes  qui  croiiïent  à  l'ombre  font  pâles  ik  fans 
couleur  ;  on  a  donné  le  nom  d'étiolement  à  ce 
phénomène  ,  Se  celui  de  plantes  étiolées  aux 
végétaux  qui  l'ont  éprouvé.  L'herbe  qui  croît 
fous  les  pierres  eft  blanche,  molle  ,  aqueufe  ôc 
fans  faveur  ;  les  jardiniers  favent  tirer  parti 
de  ce  phénomène  pour  fournir  à  nos  tables  des 
herbes  ôc  des  légumes  blancs  &  tendres,  en 
liante  comprimant  leurs  feuilles  les  unes  fur 
les  autres,  pour  que  celles  qui  font  à  l'intérieiu* 
foient  défendues  du  contad  de  la  lumière.  Plus 
■  les  rayons  du  foleil  frappent  les  végétaux.  Se  plus 
ces  derniers  acquièrent  de  couleur  ;  telle  efl  l'ori- 
gine de  ces  matières  colorantes,  précieufes  par  le 
ton  (Se  par  la  folidité,  que  beaucoup  de  peuples 
orientaux  retirent  des  bois  ,  des  écorces  ,  SiC.  des 
racines ,  ôc  que  Tait  le  plus  induftrieux  des  tein- 
turiers européens  ne  peut  parvenir  à  imiter. 

La  couleur  n'eft  pas  la  feule  propriété  que 
les  végétaux  doivent  au  contad  des  rayons 
lumineux.  Ils  acquièrent  encore  de  la  fav-eur, 
de  l'odeur  ,  de  la  combuflibilité  ;  c'ell  ainfi  que 
la  lumière  contribue  à  la  maturité  des  fruits  ôc 
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des  femences,  &  que  fous  le  ciel  brûlant  de 
l'Amérique ,  les  végétaux:  font  en  général  plus 
odorans,  plus  fapides,  plus  réfineux.  C'efl  par 
cette  raifon  que  les  pays  chauds  femblent  être 
la  patrie  des  parfums,  des  fruits  très-odorans  , 
des  bois  de  teinture ,  des  réfines ,  &c.  Enfin 
l'adion  de  la  lumière  efl  fi  énergique  fur  l'orga- 
nifme  végétal ,  que  ces  êtres  frappés  par  les 
rayons  du  foleil  ,  verfent  par  les  pores  fupé- 
rieurs  de  leurs  feuilles ,  âes  torrens  d'air  pur 
ou  vital  dans  l'atmofphère  ;  tandis  que  ,  privés 
de  rafpecl:  &  du  contaâ:  immédiat  de  la  lumière 
de  cet  afire ,  ils  n'exhalent  plus  qu'une  mofc- 
te  délétère ,  ou  un  véritable  acide  femblable 
à  celui  que  nous  retirons  de  la  craie  ,  &  qui 
eft  connu  fous  le  nom  d'air  fixe  ou  acide  craieux. 
Cette  importante  découverte  due  à  M.  Prieftley, 
&  pouiïée  beaucoup  plus  loin  par  M.  Ingen- 
Housze ,  démontre  bien  quelle  eft  la  puifîance 
^es  rayons  lumineux  fur  la  végétation  -,  les  effets 
que  la  lumière  produit  en  grand  fur  les  végé- 
taux,  fe  retrouvent  avec  la  même  énergie  dans 
un  grand  nombre  d'opérations  chimiques.  Il 
n'efl:  pas  une  fub/lance  qui  ,  renfermée  dans 
des  vaifTeaux  de  verre  bien  bouchés  &  expo- 
fés  au  contaél  des  rayons  du  foleil,  n'éprouve 
plus  ou  moins  d'altération  par  ce  contact.  Ca 
font  fur-tout  les  acides  minéraux,  les  chaux 
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métalliques ,  les  poudres  végétales  6:  les  hui- 
les animales  volatiles ,  dans  lefquelles  on  ob- 
ferve  les  altérations  les  plus  fîngulicres.  Il  u'ell 
pas  une  chaux  métallique  ,  fur-tout  pai  mi  celles 
de  mercure,  qui  ne  change  de  couleur  &  ne 
devienne  en  général  plus  foncée  à  la  furface 
expo  fée  au  foleil  ;  on  peut  fe  convaincre  de 
ce  fait  en  viluant  les  couleurs  en  poudre  poulf 
la  peinture  ,  confervées  dans  des  bocaux  de 
verre  chez  les  marchands.  Les  acides  minéraux 
deviennent  plus  colorés,  plus  volatils  (5c  fumans, 
lorfqu'on  les  tient  au  foleil  ;  les  fels  métalliques 
y  noircilTent,  les  huiles  animales  y  prennent  une 
couleur  brune  8c  obfcure.  Tous  ces  change- 
mens  méritent  la  plus  grande  attention  de  la 
part  des  chimiiles,  &  ils  confiituent  une  fuite 
de  recherches  immenfes  dont  on  ne  s'eft  point 
encore  occupé.  M.  Scheèle  efl;  le  feul  qui  en 
ait  décrit  quelques-uns  ;  au  refle  ,  nous  revien- 
drons plus  bas  fur  cet  objet  important» 

§.  II.  De  la  Chaleur^ 

~  Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficultés  dans  Pexa- 
men  des  propriétés  de  la  chaleur,  que  dans 
celui  de  la  lumière.  On  n'a  encore  prouvé  par 
aucun  phénomène ,  que  la  chaleur  foit  un  être 
exiftant  par  lui-même,  6c  plufieurs  grands  hom- 
mes ont  penfé  avec  Bacon  qu'elle  n'étoit  qu'une 
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modification  dont  tous  les  corps  font  fufceptî- 
blés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  fa  préfen- 
ce  a  toujours  indiqué  celle  du  feu  pour  les  phyfi- 
ciens  comme  pour  le  commun  des  hommes.  Se 
qu'elle  a  toujours  été  prife  ,  tantôt  pour  cet  élé- 
ment lui-m.ême ,  tantôt  pour  un  de  fes  caraclères. 

Ses  principales  propriétés  font  de  pénétrer 
tous  les  corps ,  de  fe  répandre  uniformément 
Se  de  tendre  à  l'équilibre,  de  dilater  les  diver- 
fes  fubllances  qu'elle  pénètre,  de  les  faire  paf- 
fer  de  l'état  folido  à  celui  de  liquide,  &:  de 
celui-ci  à  l'état  de  vapeurs. 

La  chaleur  fe  communique  en  général  aux 
corps  de  trois  manières ,  ou  par  le  c-ontaâ  d'un 
corps  chaud,  ou  parle  mouvement ,  ou  par  l'ade 
de  la  combinaifon.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait 
obfervé  qu'en  mêlant  deux  fluides  d'une  tempé- 
rature différente  ,  l'un  fenfiblement  chaud  Se 
l'autre  froid ,  le  premier  perd  ce  qu'il  commu- 
nique au  fécond ,  &  la  chaleur  devient  égale 
entre  les  deux  ;  de  même  on  fait  qu'en  appro- 
chant un  corps  folide  échauffé  d'un  autre  corps 
folide  froid,  celui-ci  enlève  au  premier  une 
partie  de  fa  chaleur ,  Se  tous  les  deux  pren- 
nent une  température  ur.iforme.  Quant  au  déve- 
loppement de  la  chaleur  par  le  mouvement, 
la  friâion  opérçe  entre  deux  folides ,  tels  que 
des  pierres  dures,  des  morceaux  de  bois  3  d'y  voi- 


d'Hisx.  Nat.  et  de  Chimie.  119 
re ,  des  matières  métalliques ,  produit  une  cha- 
leur qui  va  fou  vent  jufqu'à  l'inflammation  ,  com- 
me tout  le  monde  le  fait.  La  nailTance  de  la  cha- 
leur par  l'ade  de  la  combinaifon  n'eft  pas  plus 
équivoque  ;  l'union  des  acides  concentres  avec 
l'eau  ,  la  chaux-vive ,  les  alkalis  purs ,  les  mé- 
taux en  produit  une  très-forte,  8c  elle  va  jufqu'à 
l'inflammation  entre  certains  fluides  5  tels  que 
l'efprit  de  nitre  Se  les  huiles. 

Les  loix  que  fuit  la  chaleur  en  fe  commu- 
niquant d'un  corps  à  l'autre  ,  étoient  regardées 
en  phyfique  comme  analogues  à  celles  du  mou- 
vement, avant  les  travaux  de  MM.  "Wilke  à  Sto- 
kolm  ,  Irwine  à  Glafcow  ,  Crawford  Se  Kirvan 
à  Londres ,  Lavoifier  &  de  la  Place  à  Paris, 
Ces  favans  ont  fait  voir,  parleurs  rechçrchcs, 
que  rien  n'étoit  moins  connu  8c  plus  difiicile 
à  connoître  que  la  progreflion  Se  la  commu- 
nication de  la  chaleur  dans  des  fyllêmes  de 
corps  inégalement  échauffés.  Les  expériences 
d'ailleurs  très-ingénieufes  de  ces  favans  ne  font 
point  encore  afl^ez  multipliées  ,  &.  ils  comptent 
eux-mêmes  encore  trop  peu  fur  leurs  réfultats 
généraux ,  pour  qu'il  foit  poffible  de  les  regar- 
der comme  faifant  partie  des  élémens  de  la 
fcience  chimique.  Il  eft  cependant  très -vrai- 
femblable  qu'elles  conduiront  à  une  théorie  gé- 
nérale applicable  à  tous  hs  phénomènes  de  la 

Hiv 
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chimie ,  puifqu'il  n'en  eft  aucuns  dans  lefquels 
elle  ne  joue  un  rôle ,  foit  par  fon  abl'orption , 
foit  par  fon  dégagement. 

Les  travaux  les  plus  exads  &  les  plus  dé- 
licats n'ont  encore  pu  rien  apprendre  de  po- 
litif  fur  la  nature  de  la  chaleur,  ôc  les  chimif- 
tes  font  partagés ,  ainfi  que  les  phyficiens  fur 
cet  objets  important.  Les  uns  avec  Bacon  de 
Vérulam,  penfent  que  la  chaleur  n'efl  qu'une 
modification  dont  tous  les  corps  naturels  font 
fufceptibles ,  qu'elle  n'exifle  point  par  elle-mê- 
me, ^  qu'elle  ne  confifte  que  dans  l'ofcilla- 
tion  des  petites  molécules  qui  compofent  le 
tiffii  de  tous  les  êtres.  Telle  étoit  l'opinion  adop- 
tée par  M.  Macquer.  Ces  favans  appuyent  leur 
théorie  fur  les  faits  fuivans.  La  chaleur  fuit  tous 
les  phénomènes  du  mouvement.  Se  paroît  obéir 
aux  mêmes  loix  ;  elle  l'accompagne  conflam- 
ment  ,  augmente  avec  lui ,  Se  diminue  en 
même  proportion.  Si  l'on  en  excepte  les  dif- 
férences qu'elle  préfente  dans  fa  communica- 
tion, ou  fon  paflage  de  corps  à  corps  ,  qui 
paroilTent  différens  des  loix  confiantes  &  connues 
que  fuit  le  mouvement  de  fa  communication, 
elle  offre  une  analogie  frappante  avec  lui  dans 
toutes  fes  autres  propriétés  ;  lorfque  la  caufe  qui 
la  produit  fe  rallentit  ou  celTe  entièrement,  la 
chaleur  diminue  &.  fe  dilTipe  bientôt.  Pour  faii'e 
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concevoir  cette  hypothèfe,  les  phyficiens  qui 
l'ont  propofée,  obfervent  que  les  corps  même 
les  plus  denfes ,  font  remplis  d'une  grande  quan- 
tité de  petites  cavités  ou  de  pores ,  dont  le  vo- 
lume peut  être  beaucoup  plus  grand  que  celui 
de  la  fubflance  qu'ils  environnent  &  qu'ils  renfer-^ 
ment.  Ces  vides  permettent  à  leurs  molécu- 
les de  fe  mouvoir  les  unes  fur  les  autres ,  d'ol^ 
ciller  dans  tous  les  fens.  Si  ces  ofcilîaiions  ne 
font  point  appercues ,  c'eft  qu'elles  fe  font  fur 
des  parties  extrêmement  fines  qui  échappent 
à  nos  fens,  comme  les  vides  ou  pores  y  échap- 
pent eux-mêmes.  Enfin,  les  favans  qui  regar- 
dent la  chaleur  comme  un  mouvement  inteftin  , 
font  encore  fondés  fur  ce  qu'aucune  expérience 
pofitive  ne  démontre  fon  exiilence,  fur  ce  qu'on 
n'a  pu  y  reconnoître  aucune  pefanteur ,  &.c. 
Plufieurs  autres  phyficiens  8i  quelques  chi- 
miftes  modernes  croyent  au  contraire  que  la 
chaleur  efl  un  fluide  particulier  répandu  dans 
tous  les  corps  de  la  nature ,  Se  dont  ils  font 
pénétrés  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ;  ils  diC- 
tinguent  ce  fluide  dans  deux  états;  dans  celui 
de  combinaifon  &  dans  celui  de  liberté.  La 
première  n'eft  pas  fenfible  à  nos  organes ,  ni  au 
thermomètre;  elle  repofe  dans  les  corps  donc 
elle  confiitue  un  des  principes  ;  elle  fe  dégage 
fûuvent  dans  la  décompofition,  ôc  alors  ellepalTe 
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à  l'état  de  chaleur  libre  ;  elle  devient  fufceptibîc 
d'agir  fur  les  corps  placés  dans  fon  atmofphè- 
re;  le  thermomètre  peut  en  mefurer  la  force  & 
en  indiquer  les  degrés.  Ils  peiifent  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  l'atmofpaère  une  certaine  quantité 
de  chaleur  libre ,  &  que  c'efl  cette  dernière , 
qui ,  étant  abforbée  dans  plufieurs  phénomènes 
chimiques ,  produit  le  froid  qu'on  obferve  dans 
certaines  combinaifons.  Comme  tous  les  corps 
qui  paiïent  de  l'état  folide  à  l'état  fluide  ,  & 
de  ce  dernier  à  celui  de  vapeurs ,  excitent  du 
froid  dans  l'atmofphère  environnant ,  ils  foup- 
çonnent  qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  ma- 
tière de  la  chaleur  abforbée  par  ces  corps,  & 
que  lorfqu'au  contraire  les  fubllances  qui  de 
fluides  deviennent  concriètes ,  produifem  de  la 
chaleur ,  cette  dernière  efl  dégagée  de  ces  fubf- 
tances,  Se  paiïe  de  l'état  de  combinaifon  à  ce- 
lui de  liberté. 

M.  Schecie ,  perfuadé  ainfi  que  M.  Bergman 
que  la  chaleur  ell  un  corps  exiilant  par  lui- 
même  ,  a  examiné  avec  beaucoup  de  foin ,  les 
iphénomènes  qu'elle  préfente  comme  agent  chi- 
mique ôc  comme  fufceptible  de  combinaifons. 
Il  a  cru  même  pouvoir  conclure  de  fes  expé- 
riences qu'elle  efl  un  compofé  d'air  pur  qu'il 
appelle  air  du  feu,  ôc  de  phlogiflique  ;  qu'elle  ne 
diffère  de  la  lumière  que  par  la  quantité  rek- 
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tîve  de  ce  dernier  principe  ;  mais  qiielqu'in- 
génieiifes  Se  quelque  vraies  que  foient  en  elles- 
mêmes  les  recherches  auxquelles  il  s'ell  livré, 
les  indudions  qu'il  en  a  lirces  fur  la  nature  & 
les  principes  de  la  chaleur,  ne  nous  ont  point 
paru  en  découler  naiurellement ,  Se  nous  ne 
penfons  pas  qu'on  puilTe  regarder  Tanalyfc  de 
la  chaleur  comme  démontrée  (i). 
.  Enfin,  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  fem- 
blentfoupçonnerque  les  deux  hypothcfes  fur  la 
chaleur ,  font  vraies  8c  ont  lieu  en  mêaie-lcms  ; 
c'efl-  à-dire ,  que  la  chaleur  confifle  dans  Texilleii- 


(i)  Ce  que  nous  difbns  des  travaux  de  M.  Schecle, 
ne  diminue  en  rien  le  refpeft  &  l'eilirae  dont  nous  foin- 
mes  pénétrés  pour  ce  favant  chimifte ,  l'un  de  ceux  qui 
a  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  fcience.  Après  avoir 
bien  médité  fur  ces  expériences  confignées  dans  Ton  Traité 
chimique  de  l'air  &  du  feu  ,  traduit  par  le  flivant  M.  de 
Dieterich,  Paris  178 1,  nous  penfons  que  les  réfultats 
nouveaux  qu'il  en  a  tirés ,  ne  font  point  véritablement 
prouvés  par  les  faits ,  parce  que  ceux  -  ci  tiennent  tous 
à  l'exiftence  démontrée  de  l'air  déphlogiftiqué  dans  les 
acides  &  dans  les  chaux  métalliques ,  exidence  dont  M. 
Scheèle  femble  n'avoir  pas  tenu  compte  &  qui  explique 
tous  les  phénomènes  qu'il  attribue  au  p^fiage  de  la  cha- 
leur par  les  vailTeaux  ,  &  à  la  décompofitîon  qui  a  lieu 
pendant  cette  filtration.  Pour  bien  concevoir  ces  phéno- 
mènes ,  il  faut  lire  nos  chapitres  de  l'air  ,  de  Ja  cùmbuftion, 
des  acides,  des  fiibflances  métalliques,  &c. 


i24  Ê  L  è  M  E  N  J 

ce  d'un  corps  particulier,  &  dans  les  ofcilîations 

înteflines  des  corps  excitées  par  fa  préfence. 

Quelle  que  foit  au  refle  la  nature  de  la  cha- 
leur ,  les  phénomènes  qu'elle  préfente  dans  les 
combinaifons  &  les  décompofitions  chimiques, 
n'en  font  pas  moins  certains  ,  &  ne  doivent  pas 
inoins  être  obfervés  avec  foin.  Un  grand  nom- 
bre de  faits  ont  démontré  que  ce  corps  ou  cette 
mocification  ell  inaltérable  en  elle-même,  qu'elle 
ne  fe  perd  point ,  ô:  c'ell  ce  qui  a  porté  MM. 
Lavoifier  &  de  la  flace  à  préfenter  un  axiome 
ou  un  principe  général  fur  fon  apparition  oa 
fa  difparition.  Comme  ce  principe  ed  de  la  ■ 
plus  grande  importance  pour  la  théorie  chimi- 
que,  nous  croyons  devoir  le  rapporter  ici. 

«  Si  dans  une  combinaifon  ou  dans  un  chan- 
9>  gement  d'état  quelconque,  il  y  a  une  diminu- 
as tion  de  chaleur  libre ,  cette  chafeur  reparoî- 
53  tra  toute  entière,  lorfqr.e  lesfubfiancçs  revien- 
33  dror.t  à  leur  premier  état,  ts:  réciproquement ,  fi 
33  dans  la  combinaifon  ou  le  changement  d'état, 
33  il  y  a  une  augmentation  de  chaleur  libre ,  cette 
33  nouvelle  chaleur  difparoîtra  dans  le  retour 
33  des  fubflances  à   leur  état  primitif  33. 

En  généralifant  encore  plus  ce  principe,  Se 
en  l'étendant  à  tous  les  phénomènes  de  la  cha- 
leur ,  ils  l'ont  expofé  de  la  manière  fuivante,     a 
•t  Toutes  les  variations  de  chaleur  >  foit  réel-. 
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sîîes ,  Toit  apparentes  ,  qu'éprouve  un  fyftcme 
J3  de  corps ,  en  changeant  d'état ,  fe  reprodui- 
«  fent  dans  un  ordre  inverfe  ,  lorfquc  le  iyflême 
»  repalFe  à  fon  premier  état  jj. 

Pour  mefurer  la  quantité  de  chaleur  abfor- 
bée  ou  dégagée  dans  les  difFérens  phénomènes 
chimiques,  mcfure  qui  devient  aujourd'Iiui  de 
la  plus  grande  importance  d'après  ce  que  nous 
avons  expofé,  les  phyficiens  modernes  ont  cher- 
ché des  moyens  capables  de  fuppléer  aux  ther- 
momètres dont  les  échelles  n'ont  point  l'éten- 
due convenable ,  &  dont  la  marche  n'cft  pas 
auQi  certaine  qu'on  l'avoit  cru  d'abord.  M.  Wil- 
ke  avoit  propofé  d'employer  la  fonte  de  la  neige 
par  les  corps  dont  il  vouloit  connoître  la  cha- 
leur ;  mais  MM.  Lavoilier  &  de  la  Place  ont 
trouvé  une  méthode  plus  fûre  &  plus  facile  à 
pratiquer.  Elle  confifle  en  général  à  expofer 
les  corps  qui  produifent  de  la  chaleur  par  leur 
combinaifon  ,  après  les  avoir  réduits  ainfi  que  le 
vafe  qui  les  renferme  à  la  température  de  o , 
dans  un  vaiiïeau  entouré  de  glace ,  dont  la  couche 
intérieure  ne  peut  être  fondue  que  par  la  chaleur 
dégagée  de  ces  corps,  pendant  leur  union,  Se 
à  mefurer  la  quantité  de  cette  chaleur  ,  pat 
celle  de  l'eau  fondue  Se  recueillie  avec  foin. 
Es  font  aufn  parvenus  par  ce  procédé  à  onr 
noître  sûrement  la  chaleur  fpécilique  des  corps. 
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à  mefiircr  celle  qui  ell  abforbée  dans  certaines 
combinaifons ,  Se  enfin  à  déterminer  jnfqu'à  celle 
qui  fe  dégage  dans  la  combuilion  Se  la  refpi- 
ration.  La  précifion  que  nous  nous  fommes  ini-- 
pofée  ,  &:  les  longs  détails  qu'il  feroit  n^cenTaire 
de  donner  ici  pour  faire  connoître  l'iriflrument 
ingénieux  imaginé  par  ces  deux  favans  académi- 
ciens ,'  8i  la  manière  dont  ils  s'en  fervent  pour 
déterminer  la  chaleur  fpécifique  des  corps ,  ainfî 
que  celle  qui  eil  abforbée  ou  dégagée  dans  les 
combinaifons  chimiques,  nous  forcent  de  ren- 
V03-er  à  leur  ouvrage  même  (i). 

Nous  n'avons  plus  à  confidérer  ici  que  le 
rapport  qui  paroît  exifler  dans  quelques  cas 
entre  la  lumière  &  la  chaleur,  &:  les  diiTeren- 
ces  qui  les  caraélérifent  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  procédés  de  la  nature  &:  de  l'art.  De 
ce  que  la  lumière  des  rayons  du  loleil  échauffe 
les  corps  qu'elle  frappe ,  on  ne  doit  pas  en 
conclure  que  la  lumière  ôc  la  chaleur  foient  une 
feule  &.  même  fubiîance;  comme  il  exifle  au 
contraire  un  grand  nombre  de  cas  dans  lefqueîs 
il  y  a  beaucoup  de  lumière  fans  chaleur ,  ainfi 
que  de  ceux  où  l'on  rencontre  beaucoup  de 

(  I  )  Voyez  Mémoire  (ur  la  chaleur ,  lu  à  l'académie 
royale  des  fciences  le  î8  juin  1783  ,  par  MM.  Lavoi- 
fîer  &  de  la  Place ,  de.  la  même  académie. 
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chaleur  fans  lumière,  il  paroît  bien  plus  vrai 
que  la  lumière  diffère  beaucoup  de  la  chaleur. 
En  effet ,  les  phofphores ,  le  diamant ,  le  bois 
pourri ,  les  matières  animales  en  putréfadion , 
les  infedes  6*:  les  verres  lumineux ,  les  rayons 
•de  la  lune  réfléchis  &  concentrés  par  les  mi- 
roirs métalliques  &  les  lentilles,  offrent  une  lur 
niière  très-vive  &  très-éclaiante ,  fans  préfentec 
de  chaleur  fenfiblej  &  lous  les  corps  naturels 
peuvent  être  fortement  échauffes  fans  devenir 
lumineux. 

Les  rayons  folaires  ne  paroiffent  produire 
de  la  chaleur  que  par  la  perculTion  des  corps 
fur  lefquels  ils  font  reçus ,  ôc  par  le  frottement 
qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  ceux  qui  s'op- 
pofent  à  leur  paffage.  Si  les  corps  opaques  co- 
lorés en  rouge  8c  particulièremert  en  noir, 
s'échauffent  plus  8c  fur-tout  plus  vite  que  les 
furfaces  blanches  &  brillantes ,  c'efl  fans  doute 
parce  que  les  rayons  éprouvent  des  réfradions 
plus  fortes ,  8c  peut-être  même  parce  qu'ils  fe 
combinent  avec  la  fubftance  même  de  ces  corps 
très-colorés,  tandis  que  les  furfaces  blanches 
les  réfléchiffent  plutôt  que  de  les  abforber. 

Quant  à  la  produélion  de  la  lumière  par  la 
chaleur  forte  8c  continuée,  comme  on  l'obferve 
dans  la  combuftion  des  huiles ,  des  bois ,  des 
graifiTes,  dans  l'incandefceace  des  métaux,  des 
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pierres  ,  elle  tient  encore  à  des  caufes  qui  ne 
fuppofent  en  aucune  manière  une  identité  entre 
la  lumière  &  la  chaleur.  Lorfqu'on  chauffe  for- 
tement les  corps  combuflibles  ,  ils  fininfent  par 
produire  de  la  flamme  qui  fupplée  à  l'abfence 
des  rayons  du  foleil ,   Se  donne  naiflTance  aux 
mêmes  effets.  Mais   celte  lumière,  le  produit 
de  l'inflammation,  pouvoit  être  contenue,  ou 
dans  le  corps  combuflible,  ou  dans  l'air  dont 
la  préfence  eR  néceffaire  à  fa  produdion  ,   ôc 
rien  ne  démontre  que  c'eft  la  chaleur  qui  fe 
change  en  lumière.  L'incandefcence  des  corps 
incombudibles  ,   tels  que  les  pierres  dans  lef- 
quelles  on  ne  peut  point  admettre  la  préfence 
de  la  lumière  combinée ,  au  moins  comme  dans 
les  corps  combuflibles ,  a  été  expliquée  d'une 
manière  très-ingénieufe  par  M.  Macquer  dans 
l'article  Feu  de  fon  bel  ouvrage  (  Dictionnaire 
de  Chimie  in-4.°,  tom.  i ,  pag.  488   8c  Sç  ), 
Elle  dépend  des  vibrations  fortes ,  excitées  dans 
les  molécules  de  ces  corps  par  la  chaleur  ;  ces 
vibrations  difpofent  les  pardcules  de  forte  que 
leurs  facettes  fans  ceffe  agitées ,  font  comme 
autant  de  petits  miroirs  qui  réfléchi ffent  &  lan- 
cent diredement  vers  nos  yeux  les  rayons  de 
lumière  qui  exiflent  dans  l'air  pendant  la  nuit 
autant  que  pendant  le   jour ,  &   qui  ne  font 
infenfibles   &  ne  produifent  les   ténèbres  que 

parce 
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parce  que  leur  diredion  ne  fe  fait  pas  fur  les 

organes  de  la  vue. 

Cette  comparaifon  des  effets  de  la  chaleuc 
Si  de  la  lumière  nous  lai  (Te  donc  encore  dans 
la  mênie  incertitude  fur  Pexillence  de  h  premiè- 
re ,  Se  elle  donne  même  beaucoup  de  force  à 
l'hypothèfe  de  BaCon. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  fur  la  cha- 
leur, confifle  donc  dans  robfervation  de  Tes 
eflets  ;  fon  imprelTion  de  plaiflr  ou  de  dou- 
leur fur  les  animaux ,  la  dilatation  qu'elle  pro- 
duit dans  tous  les  corps ,  l'augmentation  de  leui: 
volume  &  la  diminution  de  leur  pefanteur  fpé- 
cifique  qui  en  efi:  une  fuite  néceiraire ,  fa  pro- 
dudion  confiante  par  le  frottement  Se  la  colli- 
fion  ,  fa  reffemblance  avec  le  mouvement ,  fa 
tendance  à  l'équilibre ,  fa  produdion  Se  fa  dif- 
parition  dans  les  analyfes  ^-  les  combinaifons , 
enfin  fon  paffage  plus  ou  moins  rapide  d'un 
corps  dans  un  autre;  tels  font  les  principaux 
phénomènes  qui  la  caradérifent ,  Si  dont  il  efl 
néceflaire  d'être  bien  inftruit  ,  pour  en  faire 
l'application  aux  connoiiïances  chimiques. 

§.  III.  De  la  Raréfdàion» 

L'effet  le  plus  frappant  que  les  phyficiens 
attribuent  au  feu,  Se  qui  efl;  conflamment  pro- 
duit par  la  chaleur ,    e<l  la  jcaréfadion.  Nous 

TomQ  h  I 
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avons  déjà  fait  remarquer  que  la  principale  ac- 
tion de  la  chaleur  étoit  d'augmenter  le  volume 
de  tous  les  corps ,  fans  augmenter  leur  pefan- 
teur  abfolue  ,  Se  en  diminuant  au  contraire  leur 
pefanteur  fpécifique.   Cette  rarcfaclion  femble 
fuppofer  ,   au  premier  coup-d'ocil ,  l'intromif- 
fîon  d'une  fubflance  quelconque  dans  les  peti- 
tes cavités  des  corps  raréfiés;   cette  fubflance 
agiroit  alors  comme  des  coins   qui  fépareroient 
Se  éloigneroient  leurs  molécules.  Mais  en  réflé- 
chifTant  qu'un  corps  raréfié  par  la  chaleur ,  n'a 
pas  acquis  plus  de  poids ,  Se  que  fa  pefanteur 
fjDccifique  efl  moins  confidérable  que  dans  fa 
température  ordinaire ,   on  conçoit  très  -  bien 
que  la  raréfaclion  ne  confifle  que  dans  un  fim- 
ple  écartement   des  parties    du  corps  chaud , 
dont  les  pores  font  alors  aggrandis  ,    de  ma- 
nière qu'il  contient  plus  de  vide  Se  moins  de  par- 
ties folides  qu'auparavant  dans  un  efpace  donné. 
Si  l'on  confidère  que  les  corps  raréfiés  par 
la  chaleur ,  éprouvent  dans  leurs  molécules  un 
mouvement  intefiin  qui  tend  à  les  défunir  6c  à 
Jes  féparer  les  unes  des  autres ,  Se  que  le  froid 
au  contraire  les  rapproche  Se  reflerre  les  unes 
contre  les  autres ,  on  fera  convainc  u  que  la  cha- 
leur eft  une  force  oppofée  à  la  gravitation  des 
parties   des  corps  les  unes    fur  les  autres  ,  Se 
qu'elle  détruit  leur  attradion  particulière;  car  il 
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efl  néceffaire  d'obferver  que  Pattradion  trouvée 
par  New  ton  a  trois  modiiications ,  pour  ainlî 
dire ,  ou  trois  manières  d'être  que  les  phyficiens 
ne  nous  paroifTent  pas  avoir  aflTez  bien  dillin- 
guées  les  unes  des  autres.  Le  premier  état  de 
l'attradion  conftitue  celle  qui ,  combinée  avec 
une  première  impulfion  préexiftante,  retient  les 
planètes  dans  leurs  orbites ,  Se  les  empêche  de 
s'écarter  du  foleil  vers  lequel  elles  fe  précipi- 
teroient  fans  la  force  centrifuge  imprimée  par 
l'impulfion  fuppofée  :  on  pourroit  appeller  cette 
première  attraclion  planétaire  pour  la  diftinguer 
des  deux  autres.  Le  fécond  état  ou  la  féconde 
modification  de  l'attradion  ,  comprend  celle  qui 
fait  tendre  les«corps  plongés  dans  l'atmofphère  de 
notre  globe  vers  fon  centre;  c'eft  \?i gravitation 
terrejlre.  Enfin,  la  troifième  modification  de  cette 
force  générale   appartient  à  celle  par  laquelle 
les  diverfes  parties  d'un  corps  particulier ,  d'une 
pierre ,  ou  de  toute  autre  fubflance  compade , 
pèfent  fur  leur  centre;  cette  dernière  donne 
naiflance  à  l'aggrégation  ;  fes  difFérens  états  ou 
degrés  produifent  la  pefanteur  fpécifique  ;  c'efl 
celle-ci  que  la  chaleur  diminue  Se  tend  à  dé- 
truire ,  &  c'eft  en  la  diminuant  qu'elle  opère 
un  grand  nombre  d'effets  qui  entretiennent  les 
combinaifons ,  les  décompofitions ,  la  végétation, 
fanimalifation,  &c» 

lij 
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Boerhaave ,  qui  a  confidéré  les  effets  du  feu 
plutôt  en  phyficien  qu'en  chimifte  ,  a  établi  fur 
la  raréfadion  prife  en  général ,  trois  loix  que 
nous  allons  examiner. 

Première    Loi. 

Tous  les  corps  font  dilatés  par  la  chaleur. 

Quoiqu'il  foit  vrai  en  général  que  prefque 
tous  les  corps  de  la  nature  font  dilatés  8<  ra- 
réfiés par  la  chaleur ,  il  eft  cependant  nécelTaire 
de  faire  quelques  remarques  fur  ce  phénomè- 
ne. Premièrement ,  toutes  les  fubftances  miné- 
rales fans  exception  éprouvent  une  dilatation  & 
une  raréfiiâion  d'autant  plus  grandes,  que  la  cha- 
leur à  laquelle  on  les  expofe  ell  plus  forte. 
Cette  rarcfadion  va  même  jufqu'à  détruire  en- 
tièrement l'aggrégation  d'un  grand  nombre  d'en- 
tr'elles  ;  mais  li  l'on  applique  cette  loi  aux  ma- 
tières végétales  &  animales,  onreconnoît  qu'elle 
fouffre  quelques  exceptions.  En  effet,  une  cha- 
leur douce  dilate  à  la  vérité  leurs  fibres ,  les 
écarte  &  diminue  la  denfité  de  leur  tiffu ,  mais 
une  chaleur  brufque  &  forte  y  produit  un  effet 
oppofé.  Tout  le  monde  fait  que  le  parchemin, 
les  membranes ,  les  tendons ,  le  bois  même  & 
les  fibres  végétales  fe  retirent ,  fe  refferrent  lur 
elles-mêmes ,  lorfqu'on  les  chauffe  vivement  : 
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on  trouve  même  une  proprictc  contraire  à  l'cnoii- 
cé  de  cette  loi  dans  quelques  corps  minéraux  ; 
les  terres  argileufes  molles  Se  dudiles  fe  con- 
denfent  5c  durciflfent  en  perdant  beaucoup  de 
leiirvolumepar  l'adion  du  feu  celles  acquièrent 
même  une  telle  denfitc  par  leur  cuite,  qu'elles  de- 
viennent fufceptibles  de  faire  feu  avec  le  briquet. 

Seconde    Loi. 

Les  corps  raréfiés  par  le  feu  éprouvent  une 
dilatation  dans  toutes  leurs  dimenjîons. 

Une  barre  de  fer  chaufice  augmente  en  lon- 
gueur Se  en  largeur.  Les  phyficiens  ont  ima- 
giné plufieurs  inftrumens  pour  connoître  &  pour 
mefurer  même  cet  effet  de  la  raréfaction.  Le 
pyromètre  dont  l'invention  appartient  à  Muf- 
fenbroëck  ,  annonce  par  le  mouvement  d'une 
aiguille  fur  un  cadran ,  jufqu'à  la  mille  quatre- 
vingtième  partie  d'une  ligne  de  dilatation  dans 
les  barres  métalliques  chauffées.  Cette  fenfibi- 
lité  eft  due  à  la  réunion  de  plufieurs  leviers  plus 
longs  les  uns  que  les  autres.  Le  dernier  peut 
faire  un  affez  grand  chemin,  pour  mouvoir, 
à  Paide  d'une  roue  ou  d'un  râteau,  une  aiguille 
dont  la  marche  mefurée  fur  le  cadran  ,  indique 
les  degrés  les  plus  petits  de  l'alongement  de 
la  barre.  Comme  le  pyromètre  n'annonce  que 

liij 


134  ELEMENT 

l'alongement  des  barres  métalliques  ,  les  phy* 
ficiens  fe  fervent  d'un  cylindre  traverfant  un 
anneau  de'métal  quand  l'un  &  l'autre  font  froids; 
fi  l'on  chauffe  le  cylindre ,  il  ne  peut  plus  paf- 
fer  à  travers  l'anneau  ,  ce  qui  démontre  que  les 
corps  font  dilatés  dans  leur  diamètre  comme 
dans  leur  longueur. 

Ceft  d'après  ce  phénomène  très-connu  des 
chimiftes ,  qu'il  eft  néceiïaire  de  laiiïer  du  jeu 
aux  grilles  qui  entrent  dans  les  fourneaux  ; 
fans  cette  précaution  elles  briferoient  &  écar- 
teroient  les  parois  de  ces  vailTeaux, 

Troisième     Loi. 

J.a  dilatation  a  lieu  en  raifon  directe  de  la  rareté 
ou  inverfe  de  la  denjlté  des  corps. 

Boerhaave ,  pour  établir  cette  troifième  loi , 
n'a  comparé  l'effet  de  la  chaleur  que  fur  trois 
corps  folides  très-différens  les  uns  des  autres , 
tels  que  du  bois,  une  pierre  &:  un  métal  ;  il 
avoit  obfervé  qu'en  effet  le  bois  fe  dilatoit  le 
plus ,  en  fuite  la  pierre ,  puis  le  métal ,  &:  que 
la  raréfadion  ou  l'écartement  des  molécules  des 
corps  fuivoit  leur  denfité  ;  il  en  avoit  conéîu 
que  plus  le  tiffu  des  corps  eft  rare ,  Si.  plus  ils 
fe  dilatent ,  Si.  qu'au  contraire  plus  il  ell  denfe , 
moins  il  fe  raréfie.  Maïs  en  répétant  l'expérience 
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de  la  rarcfadion  par  la  chaleur  fur  un  grand 
nombre  de  corps  folides  differens  les  uns  des 
autres ,  M.  de  BuQbn  a  prouvé  que  la  chaleur 
les  dilate  en  raifon  de  leur  altérabilité  par  le 
feu;  c'efl-à-dire,  les  pierres  en  raifon  de  leur 
calcinabilité ,  S:  les  métaux  en  raifon  de  leur 
fufibilité.  Boerhaave,  qui  avoit  étendu  cette  loi 
jufqu'aux  fluides ,  ne  l'avoit  établie  que  d'après 
Ja  dilatation  refpedive  de  l'air ,  de  l'efprit-de- 
vin  Se  de  l'eau.  S'il  avoit  compare  la  raréfac- 
tion du  mercure  à  celle  de  ces  premiers  flui- 
des ,  il  n'auroit  pas  gcnéralifé  cette  loi  comme 
il  l'a  fait ,  puifque  cette  matière  métallique  , 
beaucoup  plus  denfe  que  l'efprit-de-vin  8c  l'eau, 
fe  dilate  cependant  plus  que  ces  deux  fluides. 
Cette  expérience  prouve  que  ce  n'efl  ni  l'in- 
flammabiîité ,  ni  la  fufibilité  des  fluides  qui  dé- 
terminent les  degrés  ou  la  vîteflTe  de  leur  raré- 
fadion  par  la  chaleur.  MM.  Bucquet  &  Lavoi- 
lier  qui  ont  fait  une  longue  fuite  d'expériences 
fur  la  dilatation  des  fluides,  &  fur  la  marche 
de  leur  raréfaélion  par  la  chaleur ,  n'oni  pas  pu 
trouver  la  caufe  de  la  diverfîté  fingulicre  qu'ils 
y  ont  obfervée,  8i  ils  fe  font  contentés  de  les 
décrire  fans  en  tirer  de  réfultat. 

Outre  les  loix  de  la  raréfadion  que  la  chaleur 
produit,  Si  qui  ne  font  pas  encore,  à  beaucoup 
près,  connues,  il  eft  elTemiel  de  favoir ,  i**.  que 

liv. 
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les  corps  en  pafTant  de  l'état  folide  à  celui  de 
fluidité  produifent  toujours  du  froid  ,  comme 
les  fels  en  fe  dilTolvant  dans  l'eau ,  l'éther  qui 
s'évapore ,  &ic.  2*.  que  les  fluides  fufcepti' 
blés  de  pafler  à  l'état  concret ,  s'échaufient  en 
devenant  folides;  ainfi ,  l'eau  qui  fe  gèle  lorf- 
qu'on  la  tient  plongée  dans  un  bain  de  glace, 
re  donne  jamais  un  aufli  grand  degré  de  froid 
que  l'efprit  de-vin  plongé  dans  le  même  bain. 

§.  IV.   Du  Pkloglflique, 

Eeccher,  frappé  de  la  propriété  qu'ont  cer- 
tains corps  de  produire  du  feu ,  c'ell-à-dire , 
de  la  chaleur  &  de  la  lumicre  ,  par  le  mou- 
vement répété  ou  par  le  contad  d'autres  corps 
en  ignition ,  avoit  imaginé  qu'elle  dépendoit 
d'un  principe  particulier  qu'il  appeloit  terre  in- 
flammable. Stahl,  qui  s'ell  beaucoup  occupé 
de  cette  doélrine,  a  penfé  que  ce  principe  étoit 
le  feu  pur  ou  la  matière  du  feu  fixée  dans  les 
corps  combuftibles  j  il  a  donné  à  cet  élément 
sinfi  combiné ,  le  nom  particulier  de  phlogif- 
t'ique  ovi principe  inflammable,  pour  le diflinguer 
du  feu  libre  ou  en  adion.  Ses  propriétés  font 
alors  toutes  différentes  de  celles  qu'il  préfente 
dans  fcn  état  de  liberté  ,  &  on  ne  peut  plus  le 
reconnoitre  à  la  chaleur  &;  à  la  lumière  qui  font 
les  deux  indices  du  feu  ;  mais  il  les  reprend  dès 
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qu'il  fe  fépare  des  corps  qui  le  retenoient  Se  il 
reparoît  avec  l'éclat  Se  la  chaleur  qui  l'accom- 
pagnent ,  lorfqu'il  eft  ifolé  &  libre.  Telle  étoit 
l'idée  fimpic  &  grande  que  Stahl  s'étoit  formée 
fur  la  nature  des  corps  combuflibles  en  général. 
Hefl  en  ert'et  naturel  de  penfer  que  des  matières 
qui  une  fois  échauffées  ou  percutées  fortement , 
prennent  feu  ôc  continuent  à  brûler  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  entièrement  confumées,  doivent 
cette  propriété  au  feu  qu'elles  recèlent ,  8c  que 
leur  combuflion  n'efl  autre  chofe  que  le  déga- 
gement du  feu  Si  fon  pafTage  à  l'état  de  liberté. 
Tous  les  corps  inflammables  contenoient  donc , 
fuivant  Stahl ,  le  feu  fixé  ou  combiné  qui  étoit 
le  principe  de  leur  infîammabilité.  D'après  cela, 
il  regardoit  ce  principe  comme  parfaitement 
identique  dans  toutes  les  fubllances  qui  le  re- 
céloient,  de  quelque  nature  qu'elles  fulTent,  & 
quelque  différence  qu'elles  préfentaffent.  Il  fuf- 
fifoit  qu'elles  fuffent  combuflibles,  pour  qu'il 
y  admît  la  préfence  d'une  grande  quantité  de 
phlogiflique.  Ainfi,  le  foufre,  le  charbon,  les 
métaux,  les  huiles,  le  phofphore,  &c.  doivent 
tous  leurs  propriétés  à  la  préfence  du  feu  fixé, 
&-  s'ils  préfentent  des  différences  dans  le  tiffu, 
la  forme,  la  couleur,  la  conliflance,  la  pefan- 
teur,  &c.,ces  différences  dépendent  de  celles 
des  principes  divers  auxquels  le  phlogiflique  eft 


îj§  É    L  iê  M   E  N  s 

uni ,  car  ce  dernier  efl  toujours  le  même,  Se 
ne  peut  jamais  ceiïer  de  l'être ,  à  moins  qu'il 
ne  quitte  fes  combinaifons ,  &  ne  paffe  à  l'état 
de  feu  libre. 

Pour  reconnoître  les  propriétés  du  feu  fixé 
&:  dans  l'état  de  phlogillique,  Stahl  a  comparé 
les  corps  qui  le  contiennent  à  ceux  dans  la 
compofition  defquels  il  ne  paroît  point  entrer  ;  il 
a  obfervé  que  les  premiers  ont  en  général  de 
la  couleur ,  de  l'odeur ,  de  la  fufibilité ,  de  la 
volatilité  ,  de  la  combuftibilité ,  tandis  que  les 
féconds  font  ordinairement  incolores,  inodo- 
res ,  plus  ou  moins  fixes  ,  infufibles ,  &  fur- 
tout  incombuflibles.  Il  a  également  reconnu 
que  les  fubflances  manifellement  phlogiftiquces 
perdoient  la  plus  grande  partie  de  leurs  pro- 
priétés ,  lorfqu'on  leur  enlevoit  le  phlogifiique, 
&  qu'on  les  faifoit  reparoître  en  le  leur  reftituant. 

C'efl  fpécialement  fur  le  foufre  &:  les  ma- 
tières métalliques  ,  qu^il  a  étendu  fa  dodrine, 
&  c'efl  d'après  les  phénomènes  que  ces  corps 
préfentent,  qu'il  l'a  le  plus  folidement  établie.  Les 
métaux  font,  fuivantlui,  des  compofés  de  ter- 
lés  particulières  &:  de  phlogillique;  loricju'on 
les  calcine ,  leur  phlogidique  s^en  dégage ,  Se 
elles  perdent  conféquemment  leur  fufibiiité, 
leur  duâilité  &  leur  inflammabilité.  On  leur 
rend  ces  propriétés  en  leur  rellituant  le  phla- 
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giflique ,  &  en  les  chauffant  avec  des  huiles, 
des  charb  ons ,  Se  toutes  les  autres  matières  qui 
le  contiennent.  Le  foufre  eft  forme  d'acide  vi- 
triolique  &  de  phlogiflique  ;  fa  combultion  con- 
fjlle  dans  le  dcgagement  de  ce  dernier  principe. 
Se  s'il  ell:  entièrement  difllpé ,  il  ne  refle  plus 
que  fon  acide  ;  lorfqu'on  traite  cet  acide  avec 
le  charbon ,  les  huiles ,  les  métaux ,  il  leur  en- 
lève leur  phlogiftique  8c  reforme  du  foufre, 
ou  un  corps  coloré ,  odorant ,  fufible  ,  volatil 
&C  inflammable. 

Quelque  brillante  que  foit  cette  théorie,  il 
eft  aifé  de  concevoir  qu'elle  eft  fujette  à  une 
grande  difficulté;  en  effet,  s'il  n'efl  pas  démon- 
tré que  le  feu  exifte  comme  un  fluide  particu- 
lier ,  Se  fi  l'on  ne  peut  en  reconnoître  l'exif- 
tence  même  dans  les  corps  combuffibles  en  igni- 
tion  qui  ne  préfentent  que  de  la  lumière  Se  de  la 
chaleur,  comment  pourra-t-on  admettre  la pré- 
fence  de  ce  fluide  prétendu  dans  les  fubflances 
inflammables.  On  s'énoncera  toujours  dune  ma- 
nière trop  vague ,  fi  l'on  ne  parle  pas  de  la 
chaleur  ou  de  la  lumière  f  Nous  avons  vu  que 
rien  n'avoit  encore  prouvé  l'exiilence  matérielle 
de  la  chaleur,  Sl  que  tout  fembloit  au  contraire 
ne  l'annoncer  que  comme  une  modification 
particulière.  Il  n'y  auroit  donc  que  la  lumière , 
qui  ,    prife  pour  le  fluide  du   feu  ,  pourroit 
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comme  tel ,  fe  combiner,  fe  fixer  dans  les  corpsà  ■ 
C'eft  cette  opinion  qui  a  été  propofée  par  M, 
Macquer.  Cet  homme  célèbre,  après  avoir  long- 
tems  médité  fur  la  nature  du  feu  &  du  phlo- 
giftique ,  a  penfé  que  la  lumière  en  avoit  tou- 
tes les  propriétés,  foit  en  la  confidérant  comme 
libre,  agitée  &:  jouiflant  de  tous  fes  droits,  foit 
en  la  concevant  comme  principe  des  corps  ,  oc 
tendant  à  s'en  féparer  par  le  mouvement.  Rien 
ne  s'oppofe  à  ce  qu'on  admette  cette  théorie  qui 
ell  parfaitement  d'accord  avec  tous  les  phé- 
nomènes chimiques. 

En  préfentant  un  fyftême  admis  dans  les  fcien- 
ces ,  il  eft  néceflaire  d'en  faire  connoître  en 
même-tems  les  diflricultés,  &  d'en  indiquer  les 
erreurs.  Tous  ceux  que  l'on  a  propofés  jufqu'au- 
iourd'hui  en  chimie,  y  ont  été  plus  expofés 
encore  que  dans  les  autres  fciences,  &:  celui  de 
Stahl  n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  exempt.  Nous 
croyons  donc  devoir  indiquer  ici  les  objedions 
que  l'on  peut  f/àre  à  la  dodrine  de  ce  grand 
chimifle,  qui  n'a  perdu  une  partie  de  fon  éclat , 
qu'après  avoir  conditué  une  des  plus  brillantes 
époques  de  la  chimie. 

On  peut  réduire  à  trois  chefs  les  principa- 
les difficultés  qui  fe  préfentent  dans  la  théorie 
du  phlogiilique.  i°.  Les  propriétés  que  Stahl 
a  attribuées  à  lapréferxe  de  ce  principe,  ne  fc 
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rencontient  pas  toujours  dans  les  corps  où  il 
l'a  admis.  Le  charbon,  &  en  particulier  celui 
des  réfines  qu'il  regarde  comme  le  phlogiilique 
prefque  pur,  n'efl  ni  odorant,  ni  volatil,  ni 
fufible  ;  il  y  a  même  quelques  charbons  qui  ne 
font  que  trcs  -  peu  combuflibles.  Le  diamant 
très-infufible ,  trcs-fixe ,  trcs-tranfparent,  très- 
inodore  ,  efl  peut-être  le  corps  le  plus  inflam- 
mable qui  foit  connu ,  puifqu'il  brûle  en  entier 
8c  fans  réfidu.  L'efprit- de-vin,  l'cther,  plufieurs 
huiles  eiïentielles  n'ont  point  de  couleur. 

2°.  Souvent  les  corps ,  en  perdant  le  phlogij^ 
tique ,  acquièrent  des  propriétés  que  Stahl  at- 
tribuoit  ordinairement  à  fa  préfence  ,  ôc  qui 
étoient  même  peu  énergiques  avant  qu'il  fût  dif- 
(ipé.  La  plupart  des  métaux  prennent  dans  leur 
calcination  une  couleur  beaucoup  plus  foncée, 
comme  le  cobalt ,  le  mercure ,  le  plomb ,  le 
fer,  le  cuivre,  &c. 

3*.  Stahl  en  s'occupant  beaucoup  des  corps 
combuflibles  ,  d'après  la  nature  defquels  il  a 
cherché  à  fixer  celle  du  phlogiilique,  n'a  pref- 
que point  fait  d'attention  à  la  néceiîlté  de  l'air 
pour  la  combuflion  &  femble  avoir  oubhé  qu'il 
y  contribue  eflentiellement.  C'eft  d'après  cet  ou- 
bli qu'il  n'a  pas  prévu  la  plus  forte  objeâioii 
qu'on  pût  lui  faire ,  &  qui  ne  lui  a  cependant 
été  propofée  par  aucun  chimifte  de  fon  tems. 
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Si  la  combnflion  n'eft  que  le  d  égagement  d\î 
phlogillique,  il  eft  claii-  que  c'eft  une  décompo- 
fition  dans  laquelle  le  corps  combuflible  perd  un 
de  fes  principes;  or,  comment  fe  peut-il  faire 
qu'une  fubftance  dont  un  des  principes  fe  dif- 
{ipe ,  ait  une  pefanteur  abfolue  plus  confidéra- 
ble  après  cette  perte ,  qu'elle  n'en  avoit  aupa- 
ravant. C'ell  ainfi  que  cent  livres  de  plomb 
donnent  cent  dix  livres  de  minium ,  que  le 
foufre  donne  plus  d'acide  vitriolique  en  poids 
après  fa  combuflion,  qu'il  ne  pefoit  lui-même. 
C'ell  encore  par  cette  raifon  que  feize  onces 
d'efpi'it-de-vin  brûlé  fourniflTent  dix-huit  onces 
d'eau  pure ,  fuivant  la  belle  découverte  de  M. 
Lavoiiier  (  i  ). 

La  force  de  cette  objection ,  jointe  à  la  dif- 
ficulté de  démontrer  la  préfence  du  phlogif- 
tique  ,  ont  fait  prendre  à  quelques  chimifles 
modernes  le  parti  de  nier  entièrement  fon  exif. 
tence.  Mais  il  faut  obferver  à  cet  égard  que, 
malgré  les  recherches  immenfes  faites  depuis 
quelques  années  fur  les  corps  combuflibles 
&  fur  la  combuflion  ,  on  n'a  point  encore 
pu  renoncer  à  la  matière  du  feu  fixée  dans  les 
corps;  que  la  théorie  de   M.  Macquer,   qui 

(  I  )  Séance  de  l'académie  royale  des  fciences ,  du  4 
feptembre  1784. 
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ti  resardé  la  lumière  comme  cette  matière  du 
feu ,  répond  à  toutes  les  difficultés  ;  &  que  M. 
Lavoifier ,  dont  les  expériences  aufll  neuves 
qu'exades  étoient  affurément  les  plus  propres 
à  renverfer  entièrement  la  dodrine  du  phlo- 
giflique ,  n'a  point  encore  pu  prendre  de  parti 
décifif  à  cet  égard,  puifqu'il  admet  toujours  la 
matière  du  feu  ou  de  la  chaleur,  combinée  , 
à  la  vérité  ,  d'une  manière  très  -  différente  »Sc 
même  inverfe  ,  comme  nous  le  ferons  obferver 
dans  le  chapitre  fuivant. 

Depuis  que  les  chimiftes  ont  fait  une  grande 
attention  à  la  nécelîlté  de  l'air  dans  la  combuf- 
tion ,  ils  ont  fait  plufieurs  découvertes  impor- 
tantes ,  dont  la  principale  eil  qu'une  portion  de 
l'air  atmofphérique  ell  abforbée  par  les  corps 
qui  brûlent ,  &  que  c'efl  cette  partie  d'air  fixé 
ou  combiné  qui  augmente  la  pefanteur  abfo- 
lue  des  métaux,  du  foufre,  du  phofphore,  du 
gaz  inflammable,  de  l'efprit- de-vin,  après  leur 
combuftion.  Comme  on  a  auiïi  découvert  que 
cette  augmentation  de  pefanteur  correfpond 
parfaitement  au  poids  de  l'air  abforbé,  quelques 
chimirtes ,  à  la  tête  defquels  on  doit  placer 
MM.  Lavoifier  Se  Bucquet ,  avoient  admis  une 
théorie  nouvelle ,  entièrement  fondée  fur  cette 
abforption  de  l'air ,  Se  dans  laquelle  il  n'étoit 
fait  aucune    mention  du  phlogiHique,    Cette 
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théorie  étoit  abfoliiment  l'inverfe  de  celle  da 
Stahl,  ôc  elle  étoit  renfermée  en  entier  dans  les 
quatre  principes  fuivans. 

1°.  Les  corps  phlogifliqués  de  Stahl,  font, 
fuivant  cette  dodrine  ,  des  êtres  qui  ont 
beaucoup  de  tendance  pour  s'unir  avec  l'air  j 
tendance  qui  conftitue  en  général  la  combuf- 
tibilité. 

2°.  Toutes  1&&  circonllances  où  Stahl  pen- 
foit  que  le  phlogiftique  fe  dégage,  ne  préfen- 
îent  que  des  combinaifons  avec  l'air  pur  :  tel- 
les font  la  combuilion  ,  la  calcination  en  gé- 
néral, la  refpiration ,  la  formation  des  acides 
vitriolique  8c  phofphorique  par  la  combuflion 
du  foufre  &.  du  phofphore. 

3°.  Toutes  celles  au  contraire  où  le  phlo- 
giftique  fe  combine  fuivant  la  dodrine  de 
Stahl ,  offrent  le  dégagement  de  l'air  dans  la 
théorie  pneumatique  ;  telles  font  la  rédudion 
des  métaux  opérée  par  la  réadion  des  chaux 
métalliques  8c  du  charbon  ,  la  décompofition  des 
acides  par  les  corps  combuftibles ,  8c  en  particu- 
lier celle  de  l'acide  vitrioHque  ôc  de  l'acide  ni- 
treux  par  le  fer,  le  charbon,  &c. 

4°.  Tous  les  corps  que  Stahl  croyoit  être 
des  compofés  où  le  phlogiflique  entroit,  font 
regardés  ,  dans  cette  théorie ,  comme  des  êtres 
fin^ples ,   qui  ont  une  grande  affinité  avec  l'air 

pur 
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pur ,  6c  qui  cherchent  à  s'y  combiner  toutes 
hs  fois  qu'ils  font  expofés  à  fon  contact  ;  de 
forte  que  toute  combullion  ,  toute  inflamma- 
tion n'ell  qu'une  précipitation  de  l'air  dans  le 
corps  conibuflible  ,  ik  toute  opération  dans 
laquelle  un-corps  eft  cenfé  reprendre  du  phlo* 
giftique,  n'ell  que  le  dégagement  de  l'air  pur, 
on  fon  paŒage  d'un  corps  dans  un  autre. 

Cette  opinion  ,  qui  avoit  été  adoptée  par 
feu  M.  Bucquet  dans  fes  derniers  Cours ,  ex- 
plique ,  à  la  vérité  ,  la  plus  grande  partie  des 
phénomènes  de  la  combuftion ,  de  la  calcina- 
tion ,  de  la  rédudion  des  chaux  métalliques  ; 
mais  elle  ne  rend  pas  entièrement  raifon  de 
la  flamme  produite  par  les  corps  combuftibles 
en  ignition  ,  du  mouvement  rapide  excité  dans 
Tinflammation ,  &  de  tous  les  changemens  qui 
l'accompagnent.  M.  Macquer,  qui  a  bien  connu 
toute  l'influence  des  découvertes  modernes  fur 
les  théories  chimiques,  a  penfé  qu'elles  ne  ren- 
Verfoient  point  entièrement  celle  de  Stahl ,  6c 
il  a  trouvé  le  moyen  de  réunir  la  doétrine 
pneumatique  que  nous  venons  d'expofer ,  avec 
la  théorie  du  phlogiftique.  Après  avoir  fait  voit 
que  la  lumière  pure ,  &  telle  qu'elle  eft  verfée 
fur  notre  globe  par  le  foleil ,  peut  être  regar» 
dée  comme  la  véritable  matière  du  feu ,  Se  qu'en 
la  concevant  fixée  dans  les  corps ,  elle  conllitue 
Tome  I,  K 
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Je  phlogifliquede  Stahl ,  il  a  expliqué  lacombuf- 
,  tion  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  manière  à 
lever  toutes  les  difficultés.  Suivant  lui,  dans  toute 
eombuftion,  l'air  pur  dégage  la  lumière  ou  le  phlo- 
giftique  des  corps  combuftibles ,  il  en  prend  la 
place,  8c  l'on  peut  regarder ,  d'après  cela,  la  cal- 
cination  des  métaux ,  comme  la  précipitation  de 
l'air  8c  le  dégagement  de  la   lumière.  Lorfqu'au 
contraire  on  reiUtuele  phlogilliqueaux  chaux  mé- 
talliques dans  la  rédudion ,  la  matière  de  la  lumiè- 
re fert  à  féparér  ou  à  dégager  à  fon  tour  l'air  qui 
étoit  fixé  dans  ces  fiibilances,  8c  elles  repaflTent 
alors  à  l'état  métallique.  Dans  cette  théorie  qui 
remplit  parfaitement  l'objet  que  l'auteur  s'étoic 
propofé  de  faire  accorder  enfemble  la  dodrine 
de   Stahl   8c   celle  des   modernes  ,  M.   Mac- 
quer  penfe  que  le  phlogiftique  peut  s'unir  aux 
corps  même  dans  les  vailTeaux  fermés,  puifque 
la  lumière  qu'il   regarde   comme   le  véritable 
phlogiHique  ,  traverfe  les  vafes  de  verre  comme 
tout  le   monde  le  fait ,    8c   pénètre  même  les 
vailTeaux  de  terre  6c  de  métal,  lorfqu'ils  font 
échauffés  jufqu'au  point  d'être  rouges.  Ce  point 
important  n'exifloit  pas  dans  la  théorie  de  Stahl, 
8c   on  verra  par  la  fuite*  combien  il  influe  fur 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  phénomè- 
nes chimiques. 
On  ne  peut  donc  plus  trouver  aujourd'hui 
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d.^obfcuritcs  dans  la  doctrine  du  phlogifliquc , 
tous  les  favans   connoifTent    l'cxiftence  Se   les 
phcnomcnes  de  la  lumière;  nous  croyons  même 
pouvoir  avancer  qu'il  efl  étonnant  que  l'idée 
ingénieufe   de  M.   Macquer  ne  foit  point  ve- 
nue à   d'autres  chimilles,    &    que  Stalil  n'ait 
pas  fait  d'attention  à  l'influence  dé  la  lumière 
dans  les  phénomènes  chimiques.  Ce  que  nous 
avons  expofé  fur  fes  phénomènes,   ôc  fur  fon 
aâion  relativement  aux  végétaux,   aux  huiles, 
aux  chaux  &  aux  fels  métalliques ,  doit  être  en- 
tendu du  phlogiftique ,  8c  ce  dernier  mot  pro- 
pofé  par  Stahl  8c  admis  depuis  lui  par  tous  les 
chimifles ,  doit  être   regardé  comme'  le  fyno-» 
nime  de  lumière  fixée  ou  combinée.  A  la  vé- 
rité M.  Lavoifier ,    dont  l'opinion  doit  avoic 
autant  de  poids  en  chimie  que  fes  expériences 
ont  de  pouvoir  fur  fes  progrès ,  femble  établie 
peu  à  peu  une  nouvelle  théorie  ,  dont  nous 
croyons  devoir  dire  ici  quelques  mots  relative* 
ment  à    l'influence  qu'elle  aura  certainement 
fur  la  dodrine  du  phlogiftique.  Il  penfe  que 
la  lumière ,  la  chaleur  8c  tous  les  grands  phé- 
nomènes que  préfentent  les  corps  combuftibles 
dans  leur  inflammadon ,  dépendent  plus  de  Pair 
qui  favorife  cette  dernière  que  de  leur  nature 
propre  ;  que  la  flamme  qui  a  lieu  dans  cette 
opération,  çH plutôt  due  à  la hunière  dégagée  de 
"•  Kîj 
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l'air  pur ,  qu'à  celle  qui  eft  réparée  du  cofpâ 
combullible.  La  décompofition  qui  a  lieu  fui- 
vanc  Stahl  &:  Macquer  dans  la  fubftance  inflam- 
mable ,  il  l'attribue  à  l'air  pur  qu'il  regarde 
comme  un  compofé  de  la  matière  du  feu  Se 
d'un  autre  principe ,  &  le  phlogiflique  dont  le 
dégagement  joue  le  principal  rôle,  ell,  fuivant 
lui,  réparé  de  l'air  pur  plutôt  que  du  corps  com- 
bullible. Nous  ne  pouvons  en  dire  davantage 
ici  fur  cet  ingénieux  fyftême  ;  nous  y  infifle- 
rons  avec  plus  de  détail  dans  l'hifloire  de  l'air, 
qui  appartient  au  chapitre  fuivant;  nous  nous 
contenterons  de  faire  obferver  que  la  matière 
du  feu  ou  de  la  chaleur  ,  que  M.  Lavoifiec 
admet  dans  l'air  pur,  dont  le  dégagement  ell, 
fuivant  lui ,  la  caufe  de  la  flamme  éclatante  qui 
accompagne  la  combuflion  rapide  produite  par 
cet  air  ,  ne  peut  être  autre  chofe  que  le  phlo- 
giflique de  Stahl ,  ou  la  lumière  fixée  de  Mac- 
quer, &'  que  tous  les  chimilîes  font  par  confé- 
quent  d'accord  fur  fon  exifl;ence. 

§.  V.  Des  effets  de  la  Chaleur  fur  les  corps 
confidérés  chimiquement. 

On  a  vu  dans  le  troifième  paragraphe,  qu'un 
des  principaux  effets  de  la  chaleur  eft  de  raré- 
fier les  corps,  d'en  augmenter  le  volume  en 
écartant  leurs  molécules,  Se  d'en  diminuer  la 
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pcfanteur  en  aggrandilTant  leurs  pores.  Telle 
ell  la  fimple  idée  phyfique  ou  mécanique  que 
nous  en  avons  donnée  en  parlant  de  la  raréfac- 
tion en  général  ;  mais  en  confidérant  cette  pre- 
mière action  de  la  chaleur  avec  plus  de  foin , 
on  reconnoît  qu'elle  efl  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres effets  trcs-importans  à  bien  apprécier. 

La  première  Se  la  plus  frappante  confidération 
chimique  qui  fe  prcfcnte  fur  les  effets  de  la  cha- 
leur, c'eft  qu'en  écartant  les  molécules  des  corps, 
elle  diminue  leur  aggrégation.  Comme  la  force 
d'aggrégation  &  l'aPrinité  de  compofition  font  tou- 
jours en  raifon  inverfe  l'une  de  l'autre,  ainfi  que 
nous  l'avons  expofé  dans  le  troifième  chapitre, 
il  efl  aifé  de  concevoir  que  le  feu  ou  la  cha- 
leur   favoiife    fingulièrement  la   combinaifon , 
en  détruifant  l'aggrégation.  Cette  propriété  a  fait 
regarder  le  feu  comme  le  principal  agent  des 
chimilles  ,  (Se  ils  fe  font  eux-mêmes  qualifiés  du 
titre  de  philofophes  par  le  feu.  On  verra  ce- 
pendant par  la  fuite  qu'on  s'en  fert  aujourd'hui 
beaucoup  moins  qu'on  le  faifoit  autrefois. 

L'adion  de  la. chaleur, confidérée  fous  ce  point 
de  vue  ,  c'eff-à-dire,  comme  tendante  à  dé- 
duire l'aggrégation  8c  à  favorifer  la  combinai- 
fon, paroît  être  modifiée  de  quatre  manières, 
fuivant  les  corps  fur  lefquels  elle  exerce  fa 
puiflance. 

K  iij 
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i*.  II  efl  des  corps  qu'elle  n'altère  en  aucune 
façon ,  Se  qu'elle  ne  fait  que  dilater.  Les  fubf- 
tances  de  cette  nature  font  inaltérables  &  apyres', 
c'efl  ainfi  que  le  criftal  de  roche  expofé  au  feu 
le  plus  fort  Se  le  plus  long-temsfoutenu,  n'éprou- 
ve aucune  altération ,  ne  perd  rien  de  fa  dureté , 
de  fa  tranfpaience ,  &:  fort  de  cette  épreuve  aufli 
denfe  &:  auifi  beau  qu'il  étoit  auparavant.  Il  n'y 
a  que  très-peu  de  matières  aufll  peu  altérables 
que  celle-là. 

2**.  La  chaleur  détruit  entièrement  l'aggréga- 
tion  de  beaucoup  de  corps  ,  &  les  fait  palTer  de 
l'état  folide  à  l'état  Huide.  Ce  phénomène  fe 
nomme  fufion  \  les  corps  qui  l'éprouvent  font 
appelés  fiijibles.  Il  y  a  differens  degrés  de  fu- 
fibiUté ,  depuis  celle  de  la  platine  qui  efl  ex- 
trêmement difficile  à  fondre ,  jufqu'à  celle  du 
mercure  qui  efl  toujours  fluide.  Cette  fufibi- 
lité ,  poulTée  à  l'extrême ,  efl  la  volatilifation. 
Un  corps  fe  volatilife  ou  fe  répand  dans  l'at- 
niofphcre,  lorfque,  de  l'état  de  liquide,  il  palîe, 
par  une  grande  raréfadion ,  à  celui  de  fluide 
élaflique.  Alors  devenu  plus  léger  que  l'air  at- 
iTiofphérique ,  il  s'élève  au-delïus  de  lui ,  jufqu'à 
ce  qu'il  acquière  plus  de  denfité  &  de  pefan- 
teur  par  le  froid.  On  nomme  volatils  les  corps 
fufceptibles  de  cette  propriété.  Ceux  qui  n'en 
jouiiTent  point  font  appelés^/zx^j  par  oppofuiont 
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11  y  a  beaucoup  de  degrés  entre  la  fixité  8c 
la  volatiliLé  -,  il  paroît  mcmc  qu'on  ne  peut 
fuppofer  aucun  corps  abfolument  fixe,  &  que 
plufieurs  ne  le  paroiiTcnt  que  parce  que  nous 
n'avons  pas  de  chaleur  alTez  forte  en  notre  pou- 
voir pour  leur  faire  éprouver  ce  changement 
d'état.  La  même  réflexion  doit  être  faite  fuu 
la  fufibihté  j  il  n'en  eft  point  d'abfolue.  Si  l'on 
ne  parvient  point  à  fondre  le  crifial  de  roche, 
c'ell  parce  que  nous  ne  pouvons  point  lui  ap- 
pliquer un  aiïez  grand  degré  de  chaleur.  Lors 
donc  que  nous  parlons  de  rinfufibilité  ou  de 
la  fixité  de  certains  corps,  cela  ne  doit  s'en7 
tendre  que  des  propriétés  relatives ,  en  les  con- 
fidérant  dans  l'enfemble  des  êtres  que  nous  con- 
noilTons,  &  relativement  au  feu  qu'il  efi  en  no- 
tre pouvoir  de  produire. 

Il  fautbien  diilinguer  celte  volatilité edentielle 

o 

de  celle  qui  n'ell  qu'apparente  &  qui  n'a  lieu 
qu'en  raifon  du  mouvement  communiqué  par 
le  courant  de  la  flamme  ou  des  vapeurs  ;  c'ell 
ainfi  5  par  exemple ,  que  le  zinc  calciné  eft  enlevé 
par  la  rapidité  de  la  flamme  excitée  pendant  fa 
combultion. 

3°.  Lorfque  la  chaleur  agit  fur  des  corps  com- 
pofés  de  deux  principes  ,  dont  l'un  eft  vola- 
til 8c  l'autre  fixe ,  elle  les  fépare  en  volatilifant 
le  premier  j  ces  corps  font  décompofés ,  mais 

K  iv 
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fans  altération  ,  de  forte  que  l'on  peut  les  re- 
compofer   ou  les  faire  reparoître  avec  toutes 
leurs  propriétés ,   en  uniiïant  les  deux  princi- 
pes féparés  ;  cette  féparation  de  principes  conf- 
titue  une  analyfe  vraie  ou  fimple.  Le  feu  appli- 
qué aux  corps  compofés  de  deux   fubflances 
dont  les  propriétés  font  très-différentes  relati- 
vement à  la  volatilité,  réduit  en  vapeurs  celle 
qui  efl  volatile,  Se  laifTe  intaâe  celle  qui  eft 
fixe.  Mais  pour  que  cette  analyfe  vraie  ait  lieu, 
il  faut  que  la  fubflance  volatile  ôc  la  fubftance 
fixe  du  compofé  foient  l'une  &  l'autre  égale- 
ment inaltérables  par  la  chaleur  qu'on  leur  ap^ 
plique,  ou  qu'on  ne  leur  donne  que  le  degré 
de  feu  convenable  pour  ne  point  en  changer 
entièrement  les  propriétés.  Alors  la  maticre  vo~ 
latilifée  n'ayant  pas  fubi  plus  d'altération  que 
la  fubflance  fixe,  on  pourra  les  unir  enfemble 
6c  reproduire  le  corps  compofé  tel  qu'il  étoit 
avant  fa  décompofition  ;   ce   qui  indique   que 
l'on  a  fait  une  analyfe  fimple  ou  vraie.  Comme 
il  eft  rare  qu'un  corps  ne  foit  compofé  que  de 
deux  fubflances ,  l'une  volatile  Se  l'autre  fixe , 
comme  il  efl  fouvent  très-difficile,  Se  quelque- 
fois m.ême  impoflible  ,  de  n'appliquer  que  le 
degré  de  chaleur  convenable  pour  volatilifei: 
l'une  fans  altération ,   S<  laifl!er  l'autre  intade , 
on  conçoit  que  le  nombre  des.  corps  fur  lefquelî 
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la  chaleur  agit  de  cette  manière  ert  trcs-petit. 
Telle  efl  la  raifon  pour  laquelle  les  chimiftes 
font  aujourd'hui  beaucoup  moins  de  cas  qu'au- 
trefois de  l'adion  du  feu.  Les  fubilances  fur 
lefquelles  la  chaleur  produit  l'eflet  qui  nous  oc- 
cupe font  décompofables  fans  altération.  Quel- 
ques matières  minérales  ,  telles  que  des  fels 
criftallifés ,  des  diiïblutions  de  fels  neutres ,  ap- 
partiennent à  cette  clafTe. 

4-**.  Si  les  corps  que  Ton  expofe  au  feu  font 
compofés  de  plufieurs  principes  volatils  &  fixes, 
les  principes  volatilifés  s'umlfent  enfemble,les 
fixes  fe  combinent  également  entr'eux  ,  &  il 
ïéfulte  de  cette  opération  une  décompofition 
telle ,  que  les  produits  réunis  de  nouveau  avec 
les  réfidus,  ne  peuvent  plus  réformer  les  pre- 
miers compofés.  C'ell  alors  une  analyfe  fauiïe 
ou  compliquée.  Les  corps  fur  lefquels  la  cha- 
leur agit  de  cette  manière,  font  décompofables 
avec  altération. 

Le  plus  grand  nombre  des  fubflances  na- 
turelles font  de  cette  claiTe  ;  leur  ordre  de  com- 
pofition  efl  trop  multiplié,  ils  font  compofés  d'un 
trop  grand  nombre  de  principes  pour  que  la  cha- 
leur puiiTe  en  opérer  la  féparationfans  les  altérer. 
Comme  la  force  d'affinité  de  compofition  exiflc 
dans  tous  les  corps  ,  comme  elle  eft  même  favo- 
ïifée  par  la  chaleur,   à  mefure  que  quelques 
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principes  d'un  compofé  de  cette  nature  font 
volatilifés  par  l'aâion  du  feu  ,  ils  rcagiffent  les 
uns  furies  autres,  ils  s'uniiïent  &  forment  un  au- 
tre ordre  de  combinaifon  que  celui  qui  exiiloit 
auparavant  ;  la  même  union  a  lieu  entre  les 
principes  fixes  qui  fe  combinent  autrement  qu'ils 
ne  Pétoient  auparavant.  C'eft  ainfi  que  lorfqu'on 
chauffe  un  bois ,  une  écorce  ou  une  matière 
végétale  quelconque,  l'eau,  le  fel,  l'huile,  le 
principe  odorant  qui  font  tous  voladls  ,  s'unif- 
fent  enfemble ,  '&  conflituent  un  phlegrne  co- 
loré, odorant ,  falin  ,  des  huiles  rouges  ou  bru- 
nes, qui  n'exifloient  point  comme  telles  dans 
la  matière  végétale  ;  en  même-tems  ia  terre , 
les  fels  fixes ,  la  partie  colorante  ,  fe  combi- 
nent enfemble  8c  produifent  une  fubflance  nou- 
velle que  l'on  appelle  charbon.  Tout  ell  donc 
altéré  dans  cette  aélion  de  la  chaleur;  les  phé-. 
nomcnes  qu'elle  préfente  annoncent  donc  une 
analyfe  fauiïe  ,  compliquée,  dont  les  réfultats 
induiioient  les  chimilles  en  erreur,  s'ils  n'étoient 
prévenus  de  leur  incertitude  8c  de  leur  infuffifan- 
ce.  Il  efl  certain  que  l'art  ne  peut  point  reprodui- 
re le  bois  ou  l'écorce  traitée  de  cette  manière , 
en  mêlant  enfemble  le  phlegrne,  l'huile,  les  fels, 
le  charbon  produits  dans  cette  analyfe ,  8:  que 
les  principes  qu'elle  fournit,  ont  fubi  de  grandes 
akcraîions.  Malheureufement  les  corps  fufcep- 
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tibles  d'être  aînfi  altérçs  par  le  feu  ,  font  les  plus 
nombreux  de  tous.  Toutes  les  matières  anima- 
les Ôc  végétales ,  une  grande  quantité  de  fubf- 
tances  minérales  appartiennent  à  cette  clafle  ; 
auffi  les  chimiftes  employent  -  ils  aujourd'hui 
d'autres  moyens  pour  en  reconnoîtire  la  nature 
&  les  propriétés ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  des  effets 
d'ime  chaleur  forte,  &  telle  qu'on  l'adminiftre 
communément  dans  les  différentes   opérations 
de  l'art  ;  mais  une  chaleur  douce  &  long-tems 
continuée  dans  les  opérations  de  la  nature,  don- 
ne naiffance  à  une  foule  de  phénomènes  im- 
portans  que  la  chimie  doit  apprécier.  Les  vi- 
brations &  les  ofcillations  excitées  par  fa  pré- 
fence  dans  les  molécules  folidesdes  corps ,  la  ra- 
réfadion  &:  l'agitation  produites  dans  leurs  par- 
ties fluides ,    y   entretiennent   un   mouvement 
inteflin  6c  continuel ,  qui  change  peu-à-peu  la 
forme ,  la  dimenfion  ,  le  tiffli  des  premières , 
Ôc   qui  altère  fenfiblement  la  coiififtance ,    la 
couleur ,  la  faveur ,  en  un  mot ,  la  nature  in- 
time des  fécondes.  Telle  efl;  l'idée  générale  qu'il 
faut  fe  former  de  l'exiffence  &  du  pouvoir  de 
tous  les  phénomènes  chimiques  qui  ont  lieu 
dans  les  corps  naturels  ,  de  la  décompofition 
&   de  la  recompofiiion  fpomanées  des  miné- 
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raux ,  de  la  criltallifation  ,  de  la  diffblution  i 
de  la  formation  des  fels ,  de  la  vitritication , 
de  la  métallifation ,  de  la  vitriolifation ,  &  de  la 
minéralifation  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du 
globe.  C'eil:  à  cet  agent  puiflant  qu'il  faut  éga- 
lement avoir  recours  pour  concevoir  les  altéra- 
tions phyfiques  dont  les  corps  des  végétaux 
Si  àes  animaux  font  fufceptibles  ,  le  mou- 
vement de  la  sève,  la  fermentation  douce  qui 
produit  la  maturation ,  la  formation  des  huiles, 
de  l'efprit  redeur ,  des  mucilages ,  du  princi- 
pe colorant;  la  composition  des  humeurs  ani- 
males, leur  décompofition  ,  leurs  changemens 
réciproques  ,  la  putréfaâion.  Tous  ces  grands 
phénomènes  tiennent  plus  ou  moins  aux  opé- 
rations chimiques  8c  la  chaleur  répandue  fur 
le  globe  par  la  nature  y  préfide.  II  fuffit  pour 
ïe  moment  d'avoir  jette  un  coup-d'œil  géné- 
ral fur  cette  fource  commune  du  mouvement, 
de  la  vie  Se  de  la  mort;  il  fuffit  d'avoir  préfenté 
l'efquiiïe  légère  de  ce  grand  tableau;  nous  efTaie- 
rons  par  la  fuite  d'en  deffiner  les  traits  avec  plus 
de  précifion  ôc  d'exaditudct 
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§.  VI.  Du  Feu  confidcré  comme  agent  chimique  y 
&  des  diff-irens  moyens  de   L'appliquer    aux 

corps. 

Les  diveiTes  altérations  que  le  feu  fait  éprou- 
ver aux  corps ,  font  employées  par  les  chimif- 
tes  pour  parvenir,  foit  à  dccompofer,  foit  à 
combiner  les  différens  produits  naturels,  La 
première  attention  qu'ils  doivent  avoir ,  c'ert: 
de  mefurer  exaélement  les  décorés  de  chaleuc 
nccefTaircs  pour  opérer  les  changemens  dont 
les  matières  qu'ils  traitent  font  fufceptibles.  Ils 
en  reconnoiiïent  en  général  deux  clafles  ;  la  pre- 
mière comprend  les  degrés  de  chaleur  au-def- 
fous  de  l'eau  bouillante,  &  la  féconde  renferme 
ceux  qui  font  au-delTus.  L'échelle  du  thermo- 
mètre fert  à  diflinguer  \qs  uns;  quant  aux  au- 
tres, on  ne  les  détermine  que  d'après  la  fulir 
bilité  connue  de  différentes  fubflances. 

Degrés  de  chaleur ,  inférieurs  à  Veau  bouillante. 

Le  premier  degré  s'étend  de  cinq  à  dix  au- 
delTus  de  o,  du  thermomètre  de  Réaumur: 
cette  chaleur  favorife  la  putréfadion  ,  la  vé- 
gétation ,  Tévaporation  lente ,  &c.  On  ne  ^^^n 
fert  point  communément  dans  les  opérations 
de  chimie ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  alTez  confi- 
dcrablej  elle  a  lieu  cependant  dans  quelques 
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macérations  que  l'on  fait  l'hiver.  Elle  efl  auiîî 
utile  pour  la  criftallifation  des  difTolutions  fa- 
]ines,  que  l'on  porte  après  une  évaporation 
convenable,  dans  des  lieux  dont  la  température 
eil  de  10  degrés,  tels  que  les  caves. 

Le  fécond  degré,  fixé  à  quinze  jufqu'à  vingt  , 
continue  à  entretenir  la  putréfaction.  Il  excite 
la  fermentation  fpiritueufe  dans  les  liquides  fu^ 
crcs.  Il  facilite  l'évaporation ,  la  criftallifation 
lente.  C'efl  celui  qui  règne  ordinairement  dans 
les  pays  tempérés.  On  le  met  en  ufage  pour 
les  macérations,  les  diiïblutions  falines,  les  fer- 
mentations, ^c. 

Le  troifième  degré  s'étend  de  vingt-cinq  à 
trente;  la  fermentation  acide  ou  acéteufe  s'établit 
dans  les  végétaux  ,  l'exficcation  des  plantes  s'y 
pratique  avecfuccès.  On  s'en  fert  pour  quelques 
ciiffblutions  falines  &  pour  des  fermentations. 

Le  quatrième  degré,  porté  à  quarante  cinq, 
efl  appelé  degré  moyen  de  l'eau  bouillante, 
.c'eft  celui  que  prennent  les  vailFeaux  appelés" 
ba'm-marie»  Il  déforganife  les  matières  anima- 
les ,  volatilife  la  partie  la  plus  tenue  des  hui- 
les eiïentielles ,  &  fur-tout  l'efprit  recceur.  On 
l'emploie  pour  la  diililîation  des  matières  vé- 
gétales &  animales  dont  on  veut  retirer  le  prin- 
cipe odorant  &  le  phlegme. 

L'eau  bouillante  marque  depuis  quatre-vingt 


d'Hist.  Nat.  et   de  Chimie,  ij'p" 

jufqu'à  quatre-vingt-cinq  degrés  au  même  ther- 
njonictre.  Elle  fert  à  rextiadion  des  huiles 
effentielles. 

Degrés  de  chaleur  au-dejjus  de  Veau  bouillante» 

Le  premier  degré  rougit  le  verre ,  brûle  les 
matières  organifées ,  fond  le  foufre. 

Le  fécond  degré  fond  les  métaux  mous,teh 
que  le  plomb,  l'étain,  le  bifmuth  &  les  verres 
fu  fi  blés. 

Le  troifième  degré  produit  la  fufion  des  mé- 
taux ^d'une  moyenne  dureté,  comme  le  zinc, 
le  régule  d'antimoine ,  l'argent  Se  l'or. 

Le  quatrième  degré  cuit  la  porcelaine ,  fond 
les  métaux  réfraélaires ,  le  cobalt,  le  cuivre, 
le  fer,  &c. 

Le  dernier  degré  &  le  plus  fort  de  tous , 
exillc  dans  le  foyer  du  verre  ardent.  Cette 
chaleur  extrême  calcine ,  brûle  &  vitrifie  en 
un  inllant  tous  les  corps  qui  en  font  fufcep- 
tibles. 

Quoique  ces  degrés,  fupérieurs  à  celui  de 
l'eau  bouillante,  foient  déterminés  par  des  phé- 
nomènes bien  connus  des  chimiftes ,  kur  me- 
fure  n'a  cependant  pas  toute  la  précifion  qu'on 
peut  y  défirer.  Il  feroit  donc  de  la  plus  gran- 
de importance  d'avoir  un  inltrument  capable 
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d'indiquer  avec  exaditiide  les  degrés  de  cha- 
leur employés  dans  ces  opérations.  On  aflTure 
qu'on  en  a  conflruit  un  pareil  en  Angleterre. 
Il  eft  formé  par  un  cône  d'argile  très-ailongé 
fur  lequel  pofe  un  anneau  de  la  même  matière. 
Le  refTerrement  de  cette  terre  par  la  chaleur, 
relatif  à  l'intenfité  de  cette  dernière ,  fait  que 
l'anneau  s'enfonce  plus  ou  moins  dans  le  cône. 
On  ne  connoît  point  encore  cet  ingénieux  inf- 
iniment en  France. 

La  chaleur  dont  on  a  befoin  dans  les  opé- 
rations de  chimie ,  ell  produite  par  la  coni- 
bullion  du  charbon  de  bois  ou  du  charbon 
de  terre.  On  fe  fert  pour  cela  de  fourneaux 
qui  ont  différentes  formes  &  difFérens  noms, 
fuivant  leur  ufage  ;  tels  font  les  fourneaux 
de  digeflion  ,  de  fufion  ,  de  réverbère  ,  le 
fourneau  à  foufflet  ,  celui  de  coupelle  ,  fou- 
vent  un  feul  fourneau  fait  avec  foin ,  peut  rem- 
placer tous  ceux-là  ,  Se  alors  on  l'appelle  four-  . 
neau  polychrelle.  On  peut  confuher  fur  cet 
objet  le  Diélionnaire  de  Chimie  de  M.  Macquer, 
qui  a  imaginé  un  fourneau  particulier  très-bon 
8c  très-utile ,  la  Chimie  de  M.  Baume ,  la  Li- 
thogéognofie  dePott,  le  Journal  de  Phyfiquede 
M.  l'abbé  Rofier ,  dans  lequel  on  trouvera  la 
defcription  de  plufieurs  fourneaux  propofés  pac  f 
difterens  chimilles.  On  emploie  aulTi  quelque- 
fois 
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fois  la  flamme  de  l'huile  ou  de  refprit-de-viii  dans 
des  fourneaux  de  lampe  appropries  à  cet  iifage. 

La  manière  dont  le  feu  ell  applique  aux  corps 
dans  les  divers  procèdes  chimiques,  mérite  aufîi 
quelques  confidérations.  Si  c'efl:  fur  la  matière 
combuflible  même  qu'efl  appliquée  la  fubflance 
chauflce  ,  on  opère  alors  à  feu  nud.  Souvent 
on  met  un  corps  quelconque  entre  le  feu  Se 
la  matière  qu'on  y  expofe  ;  delà  les  dénomi- 
jKitions  de  bain-marie ,  bain  de  fable,  bain  de 
fumier,  bain  de  cendres. 

La  forme  des  vailFeaux  qu'on  emploie  pour 
traiter  les  corps  parle  feu,  les  dilTérens  phé- 
nomènes que  ces  corps  préfentent  par  i'adioii 
de  la  chaleur ,  ont  fait  diftinguer  un  affez  grand 
nombre  d'opérations  ,  qui  portent  des  noms 
particuliers.  Telles  font  le  grillage,  la  calcina- 
tion ,  la  fufion  ,  la  réduétion ,  la  vitrification, 
la  coupellation ,  la  cémentation ,  la  flratifîca- 
tîon  ,  la  détonation ,  la  décrépitation ,  la  fjlmi- 
nation,  la  fublimation  ,  l'évaporation ,  la  dif- 
tillation  ,  la  reclification ,  la  concentration ,  la 
digellion  ,  l'infufion ,  la  décodion  ,  la  lixivia- 
tion.  Chacune  de  ces  opérations  qui  fe  fait  à 
l'aide  du  feu ,  conditue  la  bafe  de  la  nomen- 
clature chimique ,  &  nous  allons  les  faire  con- 
poître  en  abrégé. 

Le  grillage  ell  vm  procédé   par  lequel  on 
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divîfe  les  matières  minérales  ,  on  volatilife 
quelques  -  uns  de  leurs  principes ,  on  change 
plus  ou  moins  leur  nature,  &  on  les  difpo- 
le  à  fubir  d'autres  opérations  dont  on  peut 
le  regarder  comme  le  préliminaire.  On  le  fait 
fubir  aux  mines  pour  en  féparer  le  foufre  , 
l'arfenic ,  &  pour  en  divifer  les  molécules.  Cell 
dans  des  capfules  de  terre  ou  de  fer ,  dans  des 
creufets  ,  dans  des  têts  à  rôtir ,  &  le  plus  fou- 
vent  avec  le  contaét  de  l'air  que  l'on  grille  les 
matières  minérales  ;  quelquefois  on  les  grille 
dans  des  yailTeaux  fermés,  on  fe  fert  alors  de 
deux  creufets  placés  l'un  fur  l'autre. 

La  calcination  efl,  pour  ainfi  dire,  un  gril- 
lage plus  avancé  ;  ainfi  on  enlève  aux  minéraux 
l'eau  ,  les  fels  ou  le  phlogiilique.  On  réduit  les 
pierres  calcaires  à  l'état  de  chaux-vive,  ôc  les 
métaux  à  celui  de  chaux  métalliques.  On  em- 
ploie les  mômes  vailTeaux  que  dans  le  grillage. 
Par  la  fufion  on  fait  paiïer  un  corps  folide 
à  l'état  fluide  par  le  feu.  Les  fqls ,  le  foufre, 
les  métaux  font  les  principaux  fujets  de  cette 
opération;  des  creufets  d'argile  cuite,  de  por- 
celaine ,  de  grès  grolFier ,  des  tûtes  ou  creu- 
fers  renflés  dans  leur  milieu  &  terminés  par 
une  patte,  des  cônes,  deslingotièresconftituent. 
l'appareil  de  vailTeaux  nécelTaires  à  cette  opé-  a 
ration.  Ils  déterminent  la  forme  des  matières 
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fondues,  coulées  8c  refroidies  en  culots  ,  en 
lingots ,  en  boutons. 

Dans  la  rcdudion  ou  revivification ,  on  refti- 
tue  aux  chaux  des  métaux ,  à  l'aide  du  feu  Se 
du  charbon  ou  des  huiles,  l'état  métallique  per- 
du par  la  calcinaiion, 

La  vitrifie  ation  eft  la  fufion  des  matières  fuP- 
ceptibles  de  prendre  l'éclat,  la  tranfparence  Sz 
la  dureté  du  verre.  Les  terres  vitrifiables  avec 
les  alkalis,  les  chaux  métaUiques  ,  y  font  prin- 
cipalement foumifes. 

La  coupellation  efl  la  purification  des  mé- 
taux parfaits,  &  l'extradion  des  métaux  im- 
parfaits qui  les  altèrent  par  le  moyen  du  plomb 
dont  la  vitrification  entraîne  celle  de  ces  der- 
niers ,  fans  altérer  les  premiers.  Le  nom  de  cette 
opération  vient  de  celui  des  vailTeaux  qu'on 
y  emploie.  Ce  font  des  efpèces  de  creufets 
plats  ferablables  à  des  petites  coupes  que  l'on 
appelle  coupelles,  Se  dont  la  matière  qui  efl 
ïa  terre  des  os  ,  ell  afî'ez  poreufe  pour  abforbec 
■&  retenir  le  plomb  fcorilîé  par  la  chaleur. 

On  donne  le  nom  de  cernent  aux  fubflances 
en  poudre ,  dans  lefquelles  on  renferme  exade- 
ment  certains  corps  que  l'on  veut  foumettre  à 
ï'adion  de  ces  fubflances.  C'ell  ainfi  qu'on  en- 
toure le  fer  de  charbon  en  poudre ,  pour  le 
convertir  en  acier ,  le  verre  de  plâtre  ou  de  filex 
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|>our  le  changer  en  une  efpèce  de  porcelaine^  La' 
cémentation  eft  le  procédé  lui-même  qui  deman-, 
de  le  concours  d'un  feu  quelquefois  très-fort. 

La  ftratincation  efl:  une  opération  à-peu-près 
femblable  à  la  précédente;  elle  confille  à  arran- 
ger dans  un  creufet  ou  dans  un  autre  vaifTeau 
capable  de  réOfler  à  l'action  du  feu,  diverfes 
fubflances  folides  &  le  plus  fouvent  applaties 
en  lames  avec  des  matières  pulvérulentes  dei- 
îinées  à  altérer  les  premières ,  &  à  en  changer 
la  nature.  La  forme  &  la  difpoiition  de  ces  ma- 
tières par  lits  ou  par  couches  ,  Jlratafuperjïra- 
ta,  a  fait  adopter  le  mot  de  fîratiîication.  C'ell 
ainfi  qu'on  traite  le  cuivre,  l'argent  avec  le  fou- 
fre ,  pour  les  combiner.  Elle  rentre  dans  la 
claiïe  de  la  fufion,  de  la  calcination,  de  la 
vitritîcation ,  6cc.  &  n'en  diffère  que  par  l'arran- 
gement particulier  des  fubflances  qu'on  y  traite. 

La  détonation  eS.  particulière  au  nitre  &  à  tous 
les  mélanges  où  il  entre  ;  elle  confiîie  dans  le 
bruit  plus  ou  moins  fort  que  font  entendre  ces 
mélanges  chauffés  fubitement  ou  lentement  & 
par  degrés  dans  des  vaifTeaux  ouverts  ou  fermés. 
La  décrépitation  qui  ne  diffère  de  la  détona-, 
tion  que  par  le  bruit  léger  pu  l'efpèce  de  pétil- 
lement qu'elle  préfente,  efl  particulière  à  quel- 
ques fels  dont  l'eau  de  la  criflallifation  s'échap- 
pant  rapidement  par  la  chaleur,  brife  avec  cclat^ 
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les  molécules  criltallines  ;  c'efl  dans  le  (el  ma- 
rin ,  qu'on  l'obferve  particulicrement.  La  ful- 
mination  efl  une  détonation  vive  &  fubite;  elle 
exifte  dans  l'or  fulminant,  la  poudre  fulminan- 
te, la  combuHion  du  gaz  inflammable  ôc  de 
l'air  pur,  &c. 

On  appelle  fublimation,  l'opération  par  la- 
quelle on  volatilife  à  l'aide  du  feu  des  matières 
sèches ,  folides  6c  fouvent  criftallifées.  Les  vaif- 
feaux  fublimatoires  employés  pour  cela ,  font 
des  terrines  de  terre  verniflTées  ,  des  cucurbites 
de  terre  recouvertes  de  chapiteaux  de  verre  , 
des  pots  de  terre  ou  de  fayance  ajuRcs  les  uiis 
fur  les  autres,  que  l'on  appelle  aludels.  Le  fou- 
fre  ,  l'arfenic ,  le  cinnabre  &  beaucoup  de  pré* 
parations  mercurielles ,  quelques  matières  végé- 
tales ,  &  en  particulier  le  camphre ,  les  fleurs 
de  benjoin  ,  fonr  les  fubftances  dont  on  opéra 
communément  la  fublimation. 
•  L'évaporation  eft  la  volatilifation  des  fluides 
opérée  par  le  feu  ,  dans  l'intention  d'en  dimi- 
nuer la  fluidité ,  la  quantité  ,  &  d'obtenir  feuls 
les  corps  fixes  qui  y  font  dilTous.  C'eil  ainfr 
qu'on  évapore  l'eau  de  la  mer ,  des  fontaines 
falécs  pour  en  retirer  le  fel.  Cette  opération 
fe  fait  dans  des  capiules ,  des  terrines  ,  des 
évaporatoires  de  terre,  de  verre ,  &  des  baf- 
fines  d'argent,  fuivant  la  nature  des  liquides- 
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qu'on  évapore  :  on  évapore  à  feu  ouvert  ou  avec 
le  contaâ;  de  l'air ,  afin  que  l'eau  qui  ell  le  corps 
qu'on  défire  féparer  <Sc  volatilifer ,  fe  répande 
dans  ratmofphère  j  que  l'air  lui-même  facilite  la 
volatilifation  de  ce  fluide  par  la  propriété  qu'il  a 
de  le  dilToudre. 

La  diflillation  efl  une  opération  à  peu-près 
femblable  que  l'on  fait  dans  des  vailTeaux  fer- 
més. L'intention  qui  la  dirige,  eft  de  fépa- 
rer les  principes  volatils  des  principes  fixes, 
par  le-moyen  du  feu.  Les  vaiiïeaux  dillilla- 
toires  font  des  alambics  ou  des  cornues.  Les 
premiers  conHilent  en  un  vaiffeau  inférieur  ap-  ^ 
pelé  cucurbite,  defliné  à  contenir  la  matière 
que  l'on  veut  diftiller ,  8c  auquel  ell  ajufté  à 
la  partie  fupérieure  un  chapiteau,  dont  l'ufage 
efl.de  recevoir  le  corps  volatilifé,  de  le  con- 
denfer  en  raifon  de  fa  température  refroidie 
par  le  contad  de  l'air ,  ou  de  l'eau  qui  l'envi- 
ronne; dans  ce  dernier  cas,  le  vafe  qui  entoure 
le  chapiteau,  &  qui  contient  l'eau  deflinée  à 
rafraîchir  les  vapeurs,  s'appelle  réfrigèrent.  Le 
chapiteau  fe  termine  à  fa  partie  inférieure  par  un 
rebord  ou  goutière  dont  l'obliquité  bien  mé- 
nagée conduit  à  un  canal  qui  reçoit  la  vapeur 
condenfée  en  liquide  ôc  la  porte  dans  d'autres 
vaifTeaux  ordinairement  fphériques  que  l'on  ap- 
pelle rccipiens.  Ces  récipiens  ont  diftérens  noms   i 
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d'après  leur  forme  :  on  les  appelle  matras,  ballon , 
&c.  Les  cornues  font  des  efpèces  de  bouteilles 
<ie  verre ,  de  grès  ou  de  métal ,  de  figure  coni- 
que dont  l'extrcmité  efl  recourbée ,  Se  fait  un 
angle  plus  ou  moins  aigu  avec  le  corps;  telle 
ell  la  raifon  de  la  dénomination  de  cornues  011 
retortes.  On  a  diflingué  mal-à-propos  la  diflil- 
lation  en  trois  efpcces  ,  favoir  la  dillillation 
afcendante, /er  ufcenfum  ;  la  dillillation  def- 
cendante ,  per  t/c/ce§Iu>'n ,  8c  h  dillillation  la- 
térale,  per  latus.  Ce  n'ell:  que  la  forme  exté- 
rieure des  vaiiïeaux  qui  a  paru  autorifer  cette 
diflindion.  La  matière  volatilifée  tend  toujours 
à  monter  ;  mais  la  diflllîation  que  l'on  fait  dans 
les  alembics  de  verre  ou  de  métal ,  a  reçu  le 
nom  particulier  d'afcendante ,  parce  que  le  cha- 
piteau efl:  au-delTus  de  la  cucurbite ,  &  que 
les  vapeurs  moment  fenfiblement.  Celle  que 
l'on  fait  dans  des  cornues  a  été  appelée  laté- 
rale ,  parce  que  le  bec  ou  le  col  de  ce  vaif- 
feaii  femble  fortir  du  côté  de  l'appareil ,  quoi- 
que la  voûte  de  la  cornue  foit  plus  haute  que 
fon  col  ,  8c  que  les  vapeurs  n'y  pafTent  qu'après 
,>  avoir  été  condenfées  par  le  froid  extérieur  dans 
la  partie  la  plus  haute  ou  la  voûte.  Quant  à 
la  diftillation  defcendante,  c'efl  une  très-mau- 
vaife  opération  ,  qu'on  n'emploie  plus  du  tout, 
parce  qu'elle  donne  des  produits  en  mauvais 
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ctat  ,  Si  en  fait  perdre  la  plus  grande  partie* 
Elle  fe  faifoit  en  chauffant  fur  une  toile  éten- 
due au-de(îus  d'un  verre  à  pâte;,  une  matière 
végétale  ,  que  l'on  recouvroit  d'un  plateau  de 
balance  ,  ou  d'une  capfule  de  métal  dans  la- 
quelle on  mettoit  du  charbon.  On  diffilloit  ainfii 
dans  les  anciennes  pharmacies  &  dans  les  par- 
fumeries ,  le  gérofle  8c  quelques  drogues  odo- 
rantes pour  en  avoir  l'huile  eflTentielle.  Ce  pro- 
duit paffbit  à  travers  le  linge  &  tomboit  dans 
îe  verre  qu'on  rempliflToi^à  moitié  d'eau  pour 
refroidir  l'huile;  mais  on  perdoit  la  plus  grande 
partie  de  cette  eflence  qui  s'échappoit  entre  le 
linge  &  le  plateau  métallique.  Une  diUinctioii 
plus  utile  pour  la  diflillation,  ell  relative  à  la 
manière  dont  on  chauffe  les  corps  qu'on  dif- 
tille.  Elle  fe  fait  ou  au  bain  -  marie  en  plon- 
geant la  cucurbite  dans  l'eau  bouillante  ,  ou 
au  bain  de  vapeur ,  ou  au  bain  de  fable  ,  de 
cendres,  ou  à  feu  nud;  on  la  pratique  encore 
par  le  moyen  de  la  flamme  des  lampes,  &z 
même  par  celle  de  l'efprit-de-vin. 

La  reétification  eft  une  dillilladon  dans  la- 
quelle on  fe  propofe  de  purifier  une  matière 
liquide,  en  enlevant  par  une  chaleur  ménagée 
fa  partie  la  plus  volatile  8c  la  plus  pure,  comme 
on  le  fait  pour  l'efpiit-de-vin  ,  l'éther ,  &c« 
&  en  la  féparant  de  la  portion  de  matière  étraa- 
gère  moins  volatile  qui  raltéroiu 
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La  concentration  eft  Tin  ver  fe  de  la  rediiî- 
cation ,  piiifqu'on  s'y  propofe  de  volatilifer  la 
portion  d'eau  qui  aflbiblit  les  fluides  que  l'on 
veut  concentrer.  Elle  fuppofe  comme  l'on  voit, 
que  la  matière  à  concentrer  eft  plus  pefante 
que  l'eau  ;  cette  opération  a  lieu  pour  quelques 
acides,  Se  en  paiticulier  l'acide  vitrioiique  ôc 
l'acide  phofphorique;  on  l'emploie  aufTi  pour  les 
difTolutions  alkalines ,  Ôc  pour  celles  des  fels 
neutres. 

On  appelle  digeftion  une  opération  dans  la- 
quelle on  expofe  à  une  chaleur  douce  &;.long- 
tems  continuée ,  les  matières  que  l'on  veut  faire 
agir  lentement  les  unes  fur  les  autres.  Ceft 
particulièrement  pour  extraire  des  fubftances 
végétales  les  parties  folubles  dans  l'efprit-de- 
vin  ,  ou  autres  fluides ,  qu'on  fe  fert  de  la  di- 
geflion.  Les  anciens  chimifles  avoient  une  gran- 
de confiance  dans  cette  opération.  Quoique  cette 
confiance  ait  paru  méritée  depuis  qu'on  a  dé- 
couvert après  de  longs  Se  pénibles  travaux, 
qu'un  feu  trop  adif  ou  trop  rapide  altéroit  la 
plupart  des  fiibriances  végétales  Se  animales , 
on  ne  la  porte  plus  aujourd'hui  jufqu'à  l'enthou- 
fiafme  ,  comme  l'avoient  fait  les  alchimiftes.  Ces 
hommes  plus  laborieux  que  leur  prétendu  art 
ne  l'cxigeoit ,  avoient  la  patience  de  faire  des 
digeflions  de    plufieurs    années   de   fuite,   &: 
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croyoient  opérer  ainfi  un  grand  nombre  de  mer- 
veilles. On  a  réduit  la  digeflion  à  l'ufage  des 
teintures,  des  élixirs,  des  liqueurs  ;  on  s'en  fert 
toujours  avec  fuccès ,  pour  extraire  fans  alté- 
ration les  principes  des  matières  végétales  & 
animales.  On  l'emploie  aulTî  avec  avantage  dans 
plufieurs  opérations  fur  les  minéraux, 

L'infulion  efl  connue  de  tout  le  monde  ;  elle 
confifîe  à  verfer  de  l'eau  chaude  à  ditférens 
degrés  jufqu'à  l'ébullition  fur  les  fubflances  dont 
on  veut  extraire  les  parties  les  plus  folubles , 
fur  les  matières  dont  le  tiffii  efl  tendre ,  &  fe 
ïaifle  facilement  pénétrer,  telles  que  les  écorces 
minces,  les  bois  tendres  &  en  coupeaux  ,  les 
feuilles, les  fleurs,  &c.  elle eft  très-utile  pour  fé- 
parer  les  matières  très-diiïblubles ,  &  on  s'en  lert 
dans  un  grand  nombre  d'opérations  chimiques. 

La  décoction  ou  l'ébullition  continuée  de 
l'eau  avec  tous  les  corps  fur  lefquels  elle  a  de 
l'adîon  ,  efl  employée  pour  féparer  les  parties 
qui  ne  font  diffolubles  qu'à  ce  degré  de  cha- 
leur. Elle  altère  beaucoup  de  matières  végé- 
tales &  animales  ,  elle  en  change  fouvent  les 
propriétés  ;  elle  coagule  la  lymphe ,  elle  fond 
les  graiffes  &:  les  réfines ,  elle  durcit  les  par- 
ties fibreufes;  mais  quand  on  fait  apprécier  tous 
ces  effets,  on  l'emploie  fouvent  avec  avanta- 
ge dans  les  opérations  chimiques. 
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'  L'on  entend  par  lixiviation  l'opération  par 
laquelle  on  diflTout,  à  l'aide  de  l'eau  chaude, 
les  parties  falines  Se  très  -  folubles  contenues 
dans  des  cendres ,  des  réfidiis  de  diftillation , 
de  combuftion  ,  des  charbons ,  des  terres  na- 
turelles dont  on  veut  faire  l'analyfe.  Comme 
on  retire  prefque  toujours  par  cette  opération 
des  fels  de  la  nature  de  ceux  que  l'on  a  ap- 
pelés lixiviels,  il  étoit  tout  naturel  de  lui  don- 
ner le  nom  qu'elle  porte.  On  emploie  audl  fou- 
vent  pour  fynonime  le  mot  leiïive,qui  eftmême 
plus  en  ufage  aujourd'hui  que  celui  de  lixi- 
viation. Cette  opération  n'eft  donc  qu'une  dif- 
folution  faite  à  l'aide  de  la  chaleur  ^  elle  fe 
rapproche  aufll  de  TinfuGon ,  dont  elle  n'cft 
dillinguée  que  parce  que  celle-ci  s'applicjue  fpé- 
cialement  aux  matières  végétales  ôc  animales  ; 
tandis  qu'on  n'emploie  la  lixiviation  que  pour 
obtenir  des  fubllances  qui  ont  les  propriétés 
des  corps  minéraux. 

Telles  font  toutes  les  différentes  opérations 
que  l'on  pratique  en  chimie  à  l'aide  du  feui  com- 
me on  ne  faifoit  rien  autrefois  fans  cet  agent, 
cette  fcience  n'étant  alors  qu'un  art ,  portoit  le 
nom  de  pyrotechnie.  Aujourd'hui  on  s'en  fert 
beaucoup  moins,  depuis  qu'on  a  trouvé  des 
moyens  plus  fùrs  &  moins  fufceptibles  d'er- 
reurs ,  d'analyfer  les  corps  naturels,  L'aclion  des 
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difToIvans  ou  des  menflmes  employés  à  froid, 
ou  à  la  fimple  température  de  l'air  fuffit  fou- 
vent  pour  opérer  les  changemens  les  plus  fin- 
guiiers,  8c  elle  a  le  grand  avantage  d'éclair 
rer  la  marche  des  expériences.  C'eft  cette  mé- 
thode qu'on  fuit  avec  fucccs  dans  l'examen 
des  fels ,  des  terres,  des  mares,  des  matiè- 
res végétales ,  &c.  La  chaleur  n'ell  plus  qu'un 
moyen  fecondaire,  une  efpèce  d'auxiliaire  def- 
tiné  à  favorifer  les  combinaifons.  Comme  on 
l'emploie  à  différens  degrés ,  il  feroit  très-im- 
portant d'avoir  un  procédé  pour  la  donner  tou- 
jours égale.  Depuis  long-tems  les  chimifles  Se 
les  phyficiens  cherchent  un  fourneau  dans  le- 
quel on  puifTe  donner  un  degré  de  feu  uni- 
forme ;  l'art  feul  des  manipulateurs  a  fervi  juf-^ 
qu'à  ce  jour  à  remplir  cet  objet  fi  défirable, 
mais  on  conçoit  qu'il  lui  eft  impoflible  d'arriver 
à  ce  point  de  précifion ,  dont  l'utilité  feroit  fi 
grande.  On  afliire  qu'on  a  imaginé  en  Angle- 
terre des  fourneaux  propres  à  produire  celte 
chaleur  réglée  Se  uniforme.  Malheureufement 
nous  n'avons  point  encore  de  renfeignemens 
aîTez  pofitifs  fur  cet  objet ,  pour  pouvoir  en  faire 
conftruire  de  femblables;  mais  Ci  cette  décou- 
verte eil  faite ,  comme  on  le  dit ,  l'art  chimique 
y  gagnera  beaucoup  ,  &  elle  fera  bientôt  ré- 
pandue en  France, 
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CHAPITRE      VI. 
De  VAir, 

JLi'AiR  efl  un  fluide  invifible  ,  inodore  ,  infi- 
pide  ,  pefant,  élaflique  ,  jouiiTant  d'une  grande 
mobilité,  fufceptible  de  raréfaction  &  de  con- 
denfation ,  qui  entoure  notre  globe  jufqu  a  une 
certaine  hauteur,  &:  qui  conflitue  l'atmorphère. 
Il  pénétre  au(îi  8c  remplit  les  interflices  ou  \qs 
pores  qui  exiflent  entre  les  parties  intégrantes 
des  corps.  L'atmofphère  telle  qu'elle  exille  au- 
tour de  notre  globe ,  n'eit  pas ,  à  beaucoup 
près,  de  l'air  pur.  Comme  elle  reçoit  dans  fon 
fein ,  toutes  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  on  doit  la  confidérer  comme 
une  efpèce  de  chaos  très-difficile  à  conuoître. 
Nous  verrons  cependant  qu'on  efl  parvenu  à 
en  reconnoître  aflez  bien  la  nature.  L'eau  ,  les 
exhalaifons  minérales ,  les  fluides  élafliques  dé- 
gagés des  végétaux  &-  des  métaux ,  font  fans 
çeffe  portés  dans  l'atmofphère ,  Se  en  confti- 
tuent ,  pour  ainfi  dire ,  les  difîerens  élémens, 
L'hifloire  de  l'atmofphère  comprend  celle  de  fa 
hauteur,  qui  n'efl:  point  encore  fixée  avec  pré- 
çifion ,  des  variations  qu'elle  épiouve  ,  de  là 
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pefanteurjde  fes  difîcrcntcs  couches,  des  effets 
de  fa  raréfaction  &  de  fa  dilatation  ,  des  vents  , 
des  météores.  Tous  ces  objets  appartiennent 
à  cette  partie  de  la  phyfique  que  Ton  appelle 
météorologie  ,  8c  ne  font  point  de  notre  reiïbrt; 
mais  comme  l'air  inilue  fingulièrement  fur  les 
phénomènes  chimiques ,  Se  qu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  bien  connoître  cette  in- 
fluence ,  nous  en  examinerons  ici  les  proprié- 
tés phyfiques  &:  les  propriétés  chimiques. 

§.  î.    Des  propriétés  phyfiques  de  VAir» 

Nous  regardons  comme  propriétés  phyfiques 
de  l'air,  fa  fluidité,  fon  invifibilitc,  fon  infipi- 
dité ,  fa  qualité  inodore ,  fa  pefanteur  &  fon 
élafiicité.  Chacune  de  ces  propriétés  mérite  un 
examen  particulier. 

L'air  efl  un  fluide  d'une  telle  rareté  qu'il  cède 
facilement  aux  moindres  efforts  ,  &  qu'il  fe  dé- 
place par  le  moindre  mouvement  des  corps 
qui  y  font  plongés.  Cette  fluidité  tient  à  fon 
aggrcgation  particulière,  &:  comme  on  la  re- 
trouve dans  d'autres  corps  qui  ne  font  point 
de  l'air,  on  a  appelé  ceux-ci  fluides  aériformes. 
Il  efl;  de  l'effcnce  de  l'aggrégation  aérienne , 
de  ne  pas  pouvoir  palier  à  la  folidité ,  comme 
le  font  la  plupart  des  corps  liquides.  La  fluidité 
de  l'air  efl  la  caufe  des  mouvemens  fréquens 
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^-  rapides  qui  s'y  excitent  ^  qui  produifem  les 
vents.  Cependant  tous  les  corps  ne  lui  livrent 
pas  pafllige ,  ou  ne  fe  laiOent  point  traverfer  par 
l'air.  Les  matières  tranfparentes  que  la  lumiè- 
re traverfe  avec  promptitude,  réfiflent  à  l'aie 
qui  ne  peut  point  les  pénétrer.  L'eau ,  les  dif- 
folutions  falines  ,  les  huiles,  l'efprit-de-vin  , 
palTent  à  travers  un  grand  nombre  de  corps 
dont  le  tiffii  ne  peut  être  pénétré  par  l'air.  Il 
n'a  point,  comme  ces  matières  liquides,  la  pro- 
priété de  dilater  ces  corps ,  d'en  aggrandir  les 
pores ,  Se   d'en  relâcher  le  tilTu. 

L'air  renfermé  dans  des  vailTeaux  efl  parfai- 
tement invifible  i  on  ne  peut  le  diltinguer  du 
verre  qui  le  contient ,  &  quoiqu'il  occupe  tous 
les  efpaces ,  il  préfente  à  l'œil  l'idée  du  vide. 
C'ell  fa  ténuité  Se  fon  extrême  perméabilité 
par  les  rayons  lumineux  qui  le  rendent  invifi^ 
ble ,  il  refrange  la  lumière  fans  la  réfléchir  ;  il 
n'a  donc  point  de  couleur,  quoique  quelques 
phyficiens  aient  penfé  que  fes  grandes  malles 
étoient  bleues. 

On  a  toujours  regardé  l'air  comme  parfai- 
tement infipide  ,  &:  tous  les  phyficiens  s'accor- 
dent à  lui  donner  ce  caradère.  Cependant  fi 
l'on  fait  attention  à  ce  qui  fe  pafie  lorfque  ce 
fluide  touche  les  nerfs  découverts  des  animaux, 
comme  cela  a  liçu  daus  les  plaies ,  de  à  plu- 
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fieurs  autres  circonftances  analogues ,  on  xeton- 
noîtra  qu'il  a  une  forte  de  faveur,  &  qu'elle 
devient  peu  à  peu  infenfible  par  l'habitude.  En 
effet ,  les  plaies  découvertes  8c  expofces  à  Pair, 
font  fentir  une  douleur  fou  vent  très-vive.  L'en- 
fant qui  fort  du  fein  de  fa  mère ,  6c  qui  éprou- 
ve pour  la  première  fois  le  contad  de  l'air , 
témoigne ,  par  fes  plaintes  ,  l'impreOiôn  défa- 
gréable  que  ce  contact  lui  occafionne.  C'eft  à 
cette  efpèce  d'âcreté  de  l'air  qu'il  faut  attribuer 
îiuffi  la  difficulté  que  les  blefTures  ont  à  fe  cicatri- 
fer  quand  elles  font  découvertes.  On  retrouve 
même  cet  obftacle  à  la  cicatrifation  de  la  part 
de  l'air  dans  les  végétaux  auxquels  on  a  en- 
levé leur  écorce  ,  «Se  l'on  fait  que  fa  repro- 
dudion  n'a  lieu  que  lorfqu'on  entoure  les  ar- 
bres de  quelque  corps  qui  leur  ôte  le  contad 
de  l'air. 

L'air  eft  parfaitement  inodore,  fi  l'atmofphè- 
re  préfente  quelquefois  une  forte  de  fétidité , 
il  faut  l'attribuer  aux  corps  étrangers  qui  y  font 
répandus  ,  comme  cela  s'obferve  dans  quelques 
efpèces  de  brouillards  ou  de  vapeurs. 

La  pefanteur  de  l'air  eft  une  des  plus  belles 
découvertes  de  la  phyfique,  &  elle  n'a  été  bien 
conftatée  que  vers  le  milieu  du  fiècle  dernier , 
quoiqu'on  afiure  qu'Ariflote  fut  qu'une  veille 
remplie  d'air  étoit  plus  pefante  que  lorfqu'eîle 
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«toil  vide.  Les  anciens  n'avoient  aucune  idée 
de  la  pefanteur  de  l'air,  6c  ils  attribuoient  à 
une  efpèce  de  qualité  occulte  qu'ils  appeloient 
horreur  du  vide,  tous  les  phénomènes  dus  à 
cette  pefanteur.  La  difficulté  &  rimpoflibihté 
que  des  fontainiers  éprouvèrent  à  conftruire  une 
pompe  qui  élevât  l'eau  à  une  hauteur  plus  gran- 
de que  trente-deux  pieds ,  engagea  ces  ouvriers 
à  confulter  le  fameux  Galilée,  que  ce  phéuo-^ 
mène  étonna  beaucoup.  La  mort  l'emj>êcha  d'en 
découvrir  la  véritable  raifon  ;  mais  Toricelli , 
fon  difciple ,  parvint  après  lui  à  certe  décou- 
verte. Voici  comment  le  raifon nement  l'y  con- 
duifit.  L'eau  ne  lui  parut  s'élever  dans  une  pom* 
pe  afpirante ,  que  par  une  caufe  extérieure  qui 
la  prefToit  &:  l'obligeoit  de  fuivre  ie  mouve- 
ment du  piflon.  Cette  caufe  étoit  bornée  dans 
fon  adion  ,  puifqu'elle  n'élevoit  l'eau  qu'à  32 
pieds;  fi  elle  agiiroit  fur  un  fluide  fpéciiique- 
ment  plus  pefant  que  l'eau ,  elle  ne  devoit  l'éle- 
ver &  le  foutenir  qu'à  une  hauteur  relative 
à  fa  pefanteur.  D'après  ces  réflexions ,  il  prit 
un  tube  de  verre  de  trente-fix  pouces  de  long, 
bouché  hermétiquement  à  l'une  de  fes  extré- 
mités ;  il  ie  remplit  de  mercure  en  tenant  fon 
extrémité  bouchée  en  bas  ;  puis  fermant  avec  le 
doigt  l'ouverture  par  laquelle  il  avoit  verfé  ce 
fiuide  métallique,  il  le  retourna,  mit  fon  extrê- 
Tom€  L  M 
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mité  bouchée  hermétiquement  en  haut ,  Se  plon- 
gea le  bout  ouvert  dans  une  cuvette  remplie 
de  mercure;  en  ôtant  le  doigt  qui  bouchoit 
l'extrémité  ouverte,  il  vit  alors  une  partie  du 
mercure  contenu  dans  le  tube,  defcendre  6c 
fe  mêler  à  celui  de  la  cuvette  ,  mais  il  en  refla 
dans  le  tube  une  grande  quantité ,  qui ,  après 
plufieurs  ofcillations ,  s'arrêta  à  28  pouces.  En 
comparant  cette  hauteur  à  celle  de  32  pieds , 
à  laquelle  l'eau  efl  élevée  dans  les  pompes , 
il  vit  qu'elle  répondoit  parfaitement  à  la  pe- 
fanteur  relative  de  ces  deux  fluides ,  puifque 
celle  du  mercure  efl:  à  celle  de  l'eau  comme 
14,  efl:  à  I  ,  Se  qu'en  conféquence  le  mercure 
ne  s'élevoit  dans  le  vide  qu'à  une  hauteur  qua- 
torze fois  moindre  que  l'eau.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'après  beaucoup  de  réflexions  qu'il 
foupçonna  la  pefanteur  de  l'air  pour  être  la 
caufe  de  cette  fufpenfion  des  fluides  dans  les 
pompes;  8c  cette  pefanteur  ne  fut  véritable- 
Bient  reconnue  que  d'après  l'ingénieufe  expé- 
rience que  Pafchal  fit  faire  en  France. 

Ce  phyficien  célèbre  imagina  que,  fi  l'eau 
étoit  foutenue  à  32  pieds  dans  les  pompes ,  & 
le  mercure  à  28  pouces  dans  le  tube  de  To- 
ricelli  par  la  feule  pefanteur  de  l'air ,  ces  hau- 
teurs de  fiifpenfion  des  fluides  dévoient  varier, 
comm.e  celles  de  l'air ,  &  qu'elles  ne  dévoient 
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pas  être  les  mêmes  fur  une  montagne  &:  dans 
une  profondeur,  puifque,  dans  le  premier  cas-» 
la  colonne  d'air  elt  moins  haute  &  conféquem- 
ment  moins  pefante  que  dans  lé  fécond.  D'a- 
près cette  idée  de  Pàfchal ,  M.  Perrier  fît  le 
19  feptenibre  1648,  au  pied  de  la  montagne 
du  Puits  de  Dôir.e  en  Auvergne,  6c  fur  fou 
fommet,  l'expérience  fameufe  qui  a  fixé  pour 
jamais  l'opinion  de  tous  les  phyficiens.  Le  ba- 
romètre ou  le  tube  de  Toricelli  rempli  de  mer- 
cure ,  6c  fixé  fur  une  échelle  de  34.  pouces , 
divifée  par  pouces  &  par  lignes,  préfenta  dans 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  une  va- 
riation de  plus  de  4  pouces  du  pied  du  Puits 
de  Dôme  jufqu'à  fon  fommet ,  élevé  de  5*00 
toifes.  On  reconnut  alors  que  le  mercure  va- 
rioit  environ  d'un  pouce  par  cent  toifes ,  & 
depuis  l'on  s'efl  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès 
de  cet  infirument  pour  mefurer  la  hauteur  des 
montagnes. 

La  pefanteur  de  l'air  influe  fur  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  phyfiques  &  chimiques  ; 
\  elle  comprime  tous  les  corps  8c  s'oppofe  à 
I  leur  dilatation  ;  elle  met  un  obftacle  à  l'évapo- 
I  ration  6c  à  la  volatihfation  des  fluides;  c'eit 
\  elle  qui  retient  l'eau  des  mers  dans  fon  état 
f  de  liquidité ,  puifque ,  fans  fon  exiftence ,  le 
liquide    fe  réduiroit  en  vapeurs ,  commç  on 
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l'obferve  dans  le  vide  produit  par  la  machine 
pneumatique.  L'air  en  gravitant  fur  nos  corps, 
retient  les  fluides  qui  y  circulent  en  compri- 
mant les  vaifféaux  fanguins  8c  lymphatiques 
dont  il  conferye  le  diamètre.  C'eft  pour  cela 
que  cette  pefanjeur  8c  cette  compreffion  ve- 
nant à  diminuer  confidérablement  fur  les  mon- 
tagnes ,  le  fang  s'échappe  fouvent  par  les  ouver- 
tures de  la  peau  ou  des  poumons ,  8c  occafion- 
ne  des  hémorrhagies. 

Enfin,  l'air  jouit  d'une  grande  élafticité ;  il 
efl  fufceptible  d'être  fortement  comprimé,  &  fe 
rétablit  promptement  dans  fon  premier  état , 
dès  que  la  caufe  qui  le  comprime  vient  à  cef- 
fer.  Un  grand  nombre  d'expériences  prouvent 
la  vérité  de  cette  afTertion.  Nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  des  principales  8c  des  plus  démonf- 
tratives  qu'on  emploie  en  phyfique.  On  com- 
prime dans  un  tube  de  verre  recourbé  l'air  qui 
efl  contenu  par  le  moyen  du  mercure  qu'on 
y  verfe  ,  &.  on  peut  même  connoître  par  ce 
moyen ,  la  compreffibilité  dont  ce  fluide  élaf- 
tique  eft  fufceptible ,  en  comparant  la  dimi- 
nution de  Ion  volume  à  la  hauteur  de  la  co- 
lonne de  mercure  que. l'on  emploie.  Le  bal- 
lon rempli  d'air  avec  lequel  les  enfans  jouent 
8<  qui  bondit  en  tombant  fur  des.  corps  durs, 
e.ft  encore  une  preuve  de  cette  élaflicité.  U 
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en  efl  de  même  de  la  fontaine  de  cbmprefllon 
dans  laquelle  l'aii*  refoulé  au-defTus  de  l'eau  par 
le  moyen  d'une  pompe ,  reprend  enfuite  fon 
état  de  dilatation  tixce  par  la  chaleur  atmofphé- 
lique  Se  pouffe  l'eau  à  une  certaine  hauteur  pac 
la  prefîion  qu'il  y  exerce.  Enfin ,  le  fufil  à  vent 
dont  tout  le  monde  connoît  ]es  effets ,  démon- 
tre au  fTi  la  compreiïibilité  &  l'élafticité  de  l'air: 
on  eflime  qu'il  peut  être  réduit  par  la  compref- 
fion  à  7^  de  fon  volume. 

La  chaleur  qui  le  raréfie  ou  qui  agit  fur  lui 
d'une  manière  invcrfe  à  la  compreffion ,  prouve 
qu'il  efl  également  fufceptible  d'acquérir  un 
très-grand  volume.  Lorfqu'on  expofe  une  vefTie 
pleine  d'air  fur  un  fourneau  allumé ,  l'air  fe  di- 
late au  point  de  faire  crever  la  veiïie  avec  une 
explofion  violente.  C'efl  à  ce  phénomène  que 
font  dues  les  explofîons  des  vaifleaux  &  des 
appareils  qu'on  obferve  fouvent  en  chimie ,  & 
contre  lefquels  l'art  a  trouvé  le  moyen  de  fe  met- 
tre en  garde.  La  diminution  de  îa  pefanteur  de 
l'atmofphère  &  fa  fouflraôion  totale  qui  a  lieu 
dans  la  machine  pneumatique  produit  le  même 
effet  fur  une  veffie  pleine  d'air  qu'on  y  enfeim'î. 

On  concjoit,  d'après  ces  détails  fur  la  pefan- 
teur Se  l'élafticité  de  l'air,  que  ces  propriétés 
,  doivent  entrer  pour  beaucou[ï  dans  les  caufes 
des  variations  multipliées  de  l'atmofphère  Sa.  de 
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la  marche  du  baromètre.  En  effet,  les  couches 
inférieures  de  l'atmofphère  fupportent  le  poids; 
des  couches  fupérieures ,  elles  font  dans  un  état 
de  compreOion  qui  diminue  à  mefure  que  l'on 
s'élève;  la  chaleur  qui  varie  continuellement, 
înodifie  auffi  cette  pefameur ,  cette  élaflicité. 
C'eft  pour  cela  que,  fur  les  hautes  montagnes, 
on  trouve  l'air  plus  léger,  plus  vif,  plus  agité, 
&c.  &  c'efl:  dans  ces  rapports  de  la  chaleur, 
de  la  pefanteur,  de  Télaflicité  combinées  de 
î'atmofphère ,  qu'on  doit  étudier  les  phénomènes 
Singuliers  que  préfente  le  baromètre  aux  obfer- 
vateurs.  M.  de  Luc  eft  celui  des  phyficiens  qu^ 
s'eft  le  plus  occupé  de  cet  objet  important. 

§.   1 1.  Des  propriétés  chimiques  de  l'Air. 

Les  propriétés  que  nous  venons  de  faire  con-^ 
îîoître  ,  étoient  les  feules  dont  traitoient  les 
j)hyficiens.  Quelques  ehimifles,  à  la  tête  àeC- 
quels  doivent  être  placés  Vanhelmont  ;  Bo}^- 
îe  6i  Haies  ,  s'étant  apperçus  qu'on  retiroit  de 
l'air ,  ou  au  moins  un  fluide  qui  en  avoit  tous 
îes  caraâères  apparens ,  dans  l'anàlyfe  de  beau- 
coup de  fubflances  naturelles  ,  ont  penfé  que 
cet  élément  fe  combinoit  &:  fe  fixoit  dans  les 
corps;  telle  eft  l'origine  du  nom  d^air fixé^ 
que  l'on  a  dorné  aux  fluides  élaftiques  que. 
l'on  obtient  d^ns  les  opérations  chimiques.  Ces! 
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premiers  phyficiens  regaidoient  ces  fluides 
comme  de  l'air;  mais  M.  Prieftley  a  trouvé 
pluficiirs  corps  qui  ont  les  propriétés  phyfiqiies 
de  cet  élément ,  &  qui  cependant  en  diffèrent 
à  beaucoup  d'égards.  Il  eft  donc  néceffaire  ac- 
tuellement d'avoir  recours  à  d'autres  caraélères 
ou  à  d'autres  qualités,  pour  reconnoître  l'air 
d'avec  les  fluides  aériformes ,  qui  lui  reffem- 
blent  par  leur  invifibilité ,  Se  leur  élaflicité.  Les 
propriétés  chimiques  font  feules  capables  de 
conflituer  des  caraélères  capables  de  le  faire 
diflinguer. 

En  recherchant  quelles  peuvent  être  les  pro- 
priétés diftindives  de  l'air,  nous  en  trouvons  deux 
bien  capables  de  le  caradérifer ,  &  qui  lui  ap- 
partiennent exclufîvement  ;  l'une  eft  de  favori- 
fer  la  combuflion,  ou  l'inflammation  des  corps 
combuflibles  ;  l'autre  efl:  d'entretenir  la  vie  des 
animaux  en  fervant  à  leur  refpiration.  Exami- 
nons donc  avec  foin  l'un  Se  l'autre  de  ces  grands 
phénomènes. 

Il  eft  fort  difficile  de  bien  définir  la  combuf- 
tion  ;  c'efl  un  enfemble  de  phénomènes  que  pré- 
fentent  certains  corps  appelés  combuflibles, 
chauffes  avec  le  concours  de  l'air.  Se  dont  ^es 
principaux  font,  la  chaleur,  le  mouvement, 
la  flamme  ,  la  rougeur  Se  le  changement  total 
de  la  matière  brûlée.   On  doit  diflinguer  ua 
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grand  nombre  de  différences  entre  tous  les  corps 
combuflible?  ;  les  uns  brûlent  vivement  avec 
une  flamme  brillante  comme  les  huiles  ,  les 
bois,  les  réfines,  les  bitumes,  &c.  d'autres 
s'embrafent  fans  flamme  bien  fenfible ,  comme 
plufieurs  métaux  Se  les  charbons  bien  faits  ; 
quelques-uns  fe  confument  par  un  mouvement 
îent ,  peu  apparent  &:  fans  s'embrafer  fenfible- 
ment ,  mais  toujours  avec  chaleur,  comme  on 
l'obferve  dans  quelques  matières  métalliques, 
luz  combuftion  dans  tous  ces  cas  a  également 
lieu;  le  corps  qui  a  brûlé  ne  peut  plus  s'en- 
flammer de  nouveau ,  &  on  lui  donne  le  nora 
générique  de  cendre  ,  de  charbon ,  ou  de  chaux 
fuivant  fa  nature.  Ce  réfidu  de  la  com.buftion 
efl  prefque  toujours  manifeflement  plus  pefant 
qu'il  n'étoit  avant  d'être  brûlé ,  oc  cela  a  lieu 
pour  tous  les  corps  combuftibles  fixes  :  tous 
ceux  au  contraire  dont  la  matière  inflamma- 
ble en  volatile  ,  s'enflamment  avec  plus  de 
rapidité  que  les  premiers ,  &  leur  réfidu  fixe 
a  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  poids; 
telles  font  les  huiles ,  ôcc.  Mais  c€tte  diftindion 
n'exifle  véritablement  qu'en  apparence  ,  car  il 
n'y  a  pas  de  corps  combuflibles  dont  les  réfi- 
dus  ne  foient  plus  pefans  qu'ils  ne  l'étoient  avant 
îeur  combuftion.  Pour  bien  concevoir  cette  im- 
portante vérité ,  il  faut  faire  attention  que  co 
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qui  refte  fixe  aprî's  une  combullion ,  n'eft  pas 
le  iciil  réfidii  du  corps  combiiflible  ,  Se  que 
îOi's  ceux  de  ces  derniers  qui  font  volatils  fe 
changent  par  la  combullion  en  fluides  clafliques 
qui  s'échappent  &.  fe  perdent  dans  l'atmofphère; 
de  forte  que ,  fi  on  ne  comptoit  pour  leur 
rcfidu  que  ce  qui  refte  dans  le  lieu  ou  dans 
le  vaifteau  qui  les  contenoit  pendant  leur  corn» 
buftion  ,  ils  paroîtroient  n'en  avoir  aucun  &  être 
entièrement  anéantis ,  ce  qui  eft  impoffible.  C'ell 
ainfi  que  l'efprit-de  vin  Se  l'éther  brûlent  fans 
lailFer  de  trace  dans  les  vaiflTeaux  où  ils  étoient 
contenus  ;  mais  la  matière  dans  laquelle  ils  fe 
font  changés  par  leur  combullion  ,  eft  vola- 
tilife'e  8c  répandue  dans  ratmorphère.  Si  l'on 
emploie  un  moyeu  capable  de  rafl"embler  ce 
produit  ,  on  trouve  bientôt  qu'il  a  plus  de 
pefanteur  que  le  corps  combuftible  n'en  avoit. 
Ainfi,  en  brûlant  fous  une  cheminée  adap- 
tée à  un  ferpeniin,  feize  onces  d'efprit-de- 
vin  trcs-fec  Se  très-reâifîé  ,  M.  de  Lavoi- 
fier  a  obtenu  dix-huit  onces  d'eau  pour  réfidu. 
Il  en  fera  fans  doute  de  môme  des  huiles ,  de» 
réfines,  &:c.  Ainfi  la  cendre  qui  refte  après  la 
combuftion  du  bois,  n'eft  pas  le  véritable  rc- 
fidu de  la  matière  combuftible  des  végétaux. 
Ce  réfidu  s'eft  diîTipé  dans  l'air,  une  partie  qui 
n'a  point  été  entièrement  brûlée,  conftitue  la 
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fuie,  une  autre  s'efl  répandue  dans  l'atmofphc- 
re ,  sY  eft  condenfée  en  eau,  ou  y  a  dépofé 
des  fluides  élafliques  de  différente  nature.  C'eft 
donc  une  vérité  chimique  confiante  ,  que  l'aug- 
mentation de  pefanteur  qui  a  lieu  dans  tous 
les  corps  combuftibles  qui  brûlent. 

L'explication  de  cette  augmentation  de  poids 
appartient  entièrement  à  un  fécond  phénomène 
de  la  combuftion ,  qu'il  faut  examiner  dans  le 
plus  grand  détail,  La  combuftion  ne  peut  jamais 
avoir  lieu  fans  le  concours  de  l'air ,  Se  elle  ne 
fe  fait  jamais  qu'en  raifon  de  la  quantité  &.  de 
la  pureté  de  ce  fluide.  Cette  nécelîité  abfolue 
de  l'air  dans  la  combuflion ,  a  frappé  les  phy- 
ficiens  depuis  Boyle  Se  Haies ,  8c  chacun  d'eux 
a  propôfé  fon  opinion  fur  ce  fujet.  Boerhaave 
croyoit  que  c'étoit  en  s'appHquant  à  la  furface 
^es  corps  combuftibles ,  8c  en  dilTéquant ,  pour 
ainfi  dire ,  ces  corps  molécles  à  molécules,  que 
l'air  favorifoit  la  combuflion.  On  ne  conçoit 
pas  ,  dans  cette  hypothcfe  ,  pourquoi  le  même 
air  ne  peut  pas  toujours  fervir  à  la  combuflion. 
M.  de  Morveau  a  cru  que  ce  dernier  phénomène 
dépendoit  de  la  trop  grande  raréfadion  de  l'air. 
Se  qu'en  raifon  de  l'élaflicité  énoncée  qu'il  ac- 
quéroit  par  la  chaleur  ,  il  comprimoit  trop 
fortement  les  corps  enflammés,  8c  en  arrêtoit 
ia  combuflion  i  mais  il  donnoit  cette  explication 
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îrigcnieufe  dans  un  tems  où  il  ctoit  impoffible 
d'en  rcconnoître  la  véritable  caufe.  M.  Lavoi- 
fier ,  par  de  belles  expériences  fur  la  calcina- 
tion  des  métaux  dans  des  quantités  déterminées 
d'air ,  a  prouvé  comme  le  médecin  Jean  Rcy 
l'avoit  apperçu  long-tems  auparavant  5  qu'une 
partie  de  l'air  efl  abforbée  pendant  la  calcina- 
îion  ,  que  le  métal  calciné  acquiert  autant  de 
poids  que  l'air  en  perd ,  8c  que  la  chaux  mé* 
tallique  contient  véritablement  cette  portion 
d'air,  puifqu'on  peut  réduire  celle  de  mercure 
en  dégageant  fimplement  ce  fluide  à  l'aide  de 
la  chaleur.  D'autres  faits  l'ont  conduit  encore 
plus  loin;  il  a  obfervé  avec  Prieflley,  que  l'air 
réfidu  de  la  calcination  Se  de  la  combuflion  ne 
peut  plus  fervir  à  de  nouvelles  calcinations , 
qu'il  éteint  les  corps  enflammés ,  qu'il  fuflbque 
les  animaux,  en  un  mot,  que  ce  n'efl  plus  de 
l'air ,  &c.  8c  qu'il  efl  exadement  diminué  dans 
la  proportion  de  la  quantité  qui  a  été  abforbée 
par  le  corps  combuftible.  D'un  autre  côté,  l'air 
retiré  de  la  chaux  métallique  >  a  été  trouvé  trois 
ou  quatre  fois  plus  pur  que  celui  de  l'atmoi^ 
phcre  ;  puifque  non-feulement  il  peut  fervir  à 
la  combuflion ,  mais  encore  il  la  rend  beaucoup 
plus  rapide  qu'elle  ne  l'eft  dans  l'air  atmofphc- 
rique  ;  une  quantité  donnée  de  ce  fluide  ferc 
Ù  l'inflammation  iSc  à  la  combuiiion  totale  de 
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trois  ou  quatre  fois  plus  de  matière  combuf- 
tibîe.  Ce  fingulier  fluide  retiré  des  chaux  de 
mercure ,  &  que  l'on  retrouve  aufli  dans  l'acide 
nitreux  &  dans  le  nitre ,  comme  nous  le  ver- 
rons ailleurs ,  a  été  appelé  air  déphlogijîlqué 
par  M.  Prieftley  qui  l'a  découvert,  parce  qu'il 
a  cru  que  c'étoit.une  partie  de  l'air  atmofphé^ 
rique  dont  le  phlogiftique ,  toujours  contenu, 
fuivant  lui,  dans  l'atmofphère  ,  a  été  totale- 
ment enlevé  &  abforbé  par  la  chaux  de  mer- 
cure qui  fe  réduit  à  mefure  qu'on  en  dégage 
ce  fluide  élaRique  par  la  chaleur.  Sans  exami- 
ner ici  ?i  cette  théorie  eft  fondée  fur  àes  preu- 
ves pofitives  ,  nous  ferons  obferver  qu'on  peut 
fe  pafler  de  cette  dénomination  fujette  à  uu 
grand  nombre  de  difculTions ,  &■  qu'on  doit  adop.- 
ter  le  nom  d'air  pur  ou  air  vital  pour  ce  fluide , 
puifqu'il  efl  le  feul  qui  ferve  véritablement  à  la 
combuftion  &  à  la  refpiration ,  &  puifqu'il  eft, 
pour  nous  fervir  de  l'exprefTion  de  M.  Lavoi- 
iier  ,  beaucoup  plus  air  que  l'air  commun. 

D'après  cette  néceffité  abfolue  de  l'air  pour 
la  combuftion  &  la  préfence  d'une  partie  de 
cet  air  dans  les  chaux  métalliques ,  M.  Lavoi- 
fier  a  penfé  d'abord  que  la  combuftion  ne 
confiftoit  que  dans  l'abforption  de  l'air  pur  par 
le  corps  combuftible.  Il  a  regardé  l'air  de 
ratmofphcre ,  abftradion  faite  de  l'eau  &v  des 
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différentes  vapeurs  qui  y  font  contenues,  comme 
un  compofé  de  deux  fluides  claftiqucs  très-dif^ 
férens  Tun  de  l'autre.  L'un  qui  e(t  le  véritable 
&  le  feul  air ,  &  qui  peut  fcul  fervir  à  la  corn* 
buflion  ,  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  précipi- 
ter dans  les  corps  combullibles ,   &  de  s'unir 
avec  eux ,  ell  l'air  pur  ou  vital  ;  il  fait  le  quart  8c 
va  quelquefois  jufqu'au  tiers  de  l'atmofphcre  , 
lorfque  celle-ci  n'eft  point  altérée.  L'autre  eft  un 
fluide  délétère  pour  les  animaux,  qui  éteint  les 
corps  enflammés,  Scquiconflitue  les  trois  quarts 
ou  les  deux  tiers  de  l'atmofphère ,   il  l'appelle 
mopheite  atmofphérique  ;  lorfqu'on  allume  un 
corps  combuflible  en  contact  avec  l'air,  la  por- 
tion d'air  vital  que  l'atmofphère  contient ,  fe  fixe 
dans  ce  corps,  fa  combuftion  continue jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'air  vital  dans  ce  fluide , 
8c  elle  s'arrête  lorfque  tout  efl:  abforbé.  Alors 
le  réfidu   de   l'air*  privé  de  cette  partie  pure 
8c  vitale  ne  peut  plus  fervir  à  de  nouvelles  com- 
buftions;  on  lui  rend  cette  propriété  en  ajoutant 
à  cette    mofette    atmofphérique  une   portion 
d'air  pur  tiré   d'une  chaux  métallique  ou  du  nî- 
tre  égale  à  celle  qui  a  été  abforbée  par  la  corn- 
buflion.  Cette  belle  théorie  propofée  en  ijj6 
8c  1777  par  M.  Lavoifier,  fembloit  expliquer 
tous  les  phénomènes    de  la  combuflion  ;  elle 
lendoit  raifon  de  la  pefanteur  des  chaux  métal- 


liques  &  de  l'extinction  des  corps  combuflibîés 
dans  l'air  déjà  employé  à  la  combuftion  ;  mais 
M.  Lavoifier  a  cru  devoir  la  modifier  Se  y  ajou- 
ter de  nouvelles  obfervations,  d'après  les  no m-i 
breufes  expériences  qu'il  n'a  ceiïe  de  faire  fur 
cet  objet.  La  flamme  éclatante  que  l'on  ob- 
ferve  en  plongeant  un  corps  en  combuftion  dans 
l'air  vital ,  ou  en  verfant  ce  fluide  à  la  furface 
d'une  matière  déjà  allumée  à  l'aide  d'une  ingé= 
nieufe  machine  qu'il  a  imaginée  pour  cela,  l'a 
engagé  à  rechercher  quelle  pouvoit  en  être  la 
caufe  ,  Se  fi  elle  n'étoit  point  due  au  déga- 
gement du  phlogiflique  en  feu  libre,  fuivant 
la  théorie  de  Stahl.  Il  a  fait  d'autant  plus  d'at- 
tention à  cet  objet  ,  que  le  célèbre  Macquec 
ri'avoit  pas  abandonné  la  théorie  de  Stahl ,  mal- 
gré fes  nouvelles  découvertes ,  &  avoit  lié  fa 
dodrine  avec  celle  du  créateur  de  la  chimie 
philofophique.  En  effet,  Macquer  a  penfé  que, 
fi  l'air  pur  fe  ffxoit  dans  les  corps  combulli- 
blés,  cela  ne  fé  faifoit  qu'à  mefure  que  le  phlo- 
giflique s'en  dcgageoit  ;  il  avoit  regardé  l'air  pur 
6c  le  phlogiflique  comme  fe  précipitant  réci- 
proquement l'un  Se  l'autre  dans  toute  combuf- 
tion ;  le  phlogiflique  étoit ,  fuivant  lui  ,  dégagé 
en  feu  libre  par  l'air  pur  qui  en  prenoit  la  pla- 
ce; &:  lorfqu'on  réduifoit  les  méraux,  le  phlo- 
giflique dégageoit  à  fon  tour  l'air  pur  &  fe  fixoic 
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dans  les  chaux  métalliques.  M.  Lavoifier  obfer- 
vant  que  l'éclat  de  la  flamme  dont  nous  avons 
fait  mention ,  8c  qui  indique  trop  manifeltement 
ia  préfence  de  la  lumière  ou  de  la  matière  du 
feu  en  adion  ,  pour  qu'on  puiiïe  la  nier,  pa- 
roiiïbit   plutôt  environner  l'extérieur  du  corps 
combullible,  que  s'en  dégager,   a  penfé  qu'en 
effet  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur  fe  fé- 
paroit  de  l'air  pur  ou  vital,  à  mefure  que  le 
corps  combullible  brûle  &   abforbe  une   par- 
tie de  l'air;  il  croit  aujourd'hui  autant  que  ^QS 
lavantes  converfations  &  quelques  détails  con- 
fignés  dans  les  Mémoires  de  l'académie  depuis 
2778,  me  l'ont  flnt  concevoir,   que  l'air  pur 
ou  vital  ell  comme  tous  les  autres  fluides  aéri- 
formes,  un  compofé  d'un  principe  particulier, 
Se  de  Ja  matière  de  la  chaleur  ou  du  feu ,  qu'il 
doit  fon  état  de  fluide  élaflique  à  la  préfence 
de  cette  dernière ,  qu'il  eft  décompofé  dans  la 
combuflion ,  qu'un  de  fes  principes  dont  il  ne 
connojt  pas  encore  bien  la  nature ,   s'unit  au 
corps  combullible  ,  en  augmente  le  poids  & 
en  change  la  nature  ;  tandis  que  la  matière  du 
feu  fe  dégage  fous  la  forme  de  lumière.  Ainfi, 
ce  que  Stahl  attribuoit  au  corps  combuftible , 
M.  Lavoifier  le  tranfporte  à   l'air  pur  ;  c'ell 
plutôt  lui  qui   brûle  ,  fi  la  combuflion  confifle 
dans  le  dégagement  du  feu ,  à  l'égard  du  pvin- 
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Gipe  qui ,  uni  à  la  matière  du  feu ,  conflitue  l*aîi* 
pur  ou  vital,  quoique  M.  Lavoifier  n'eu  ait 
pas  encore  reconnu  exademént  la  nature  ,  com- 
me il  eft  démontré  qu'il  forme  prefque  toujours 
des  acides  en  fe  combinant  avec  les  corps 
combuftibles,  il  lui  a  donné  le  nom  de  prin- 
cipe oxigyne,  C'efl  lui  qui  donne  nailTance  aux 
acides  fui  fureux ,  vitriolique  ,  craieux,  arfenical , 
phofphorique ,  &c.  dans  la  combuflion  du  fou- 
fre,  du  charbon,  du  régule  d'arfenic ,  dn  phof- 
phore,  &:c.  Il  eft  toujours  le  même  dans  tous  ces 
corps.  Tl  faut  obferver  que,  dans  cette  nouvelle 
théorie,  l'air  pur  ou  vital  qu'on  retire  des  chaux 
métalliques  n'y  étoit  pas  tout  contenu ,  &;  qu'on 
ne  l'obtient  tel  que  parce  que  le  principe  oxigyne 
fe  combine  avec  la  matière  de  !a  chaleur  ou  de  la 
lumière  qui  traveife  les  vailleaux  dans  lefquels 
on  chauffe  la  chaux  de  mercure,  &c. 

Tel  ell  dans  ce  moment  (  Od.  1784),  l'état 
de  la  fcience  chimique  fur  la  nature  de  l'air  & 
fur  fon  influence  dans  la  combuftion.'  Nous  ne 
prendrons  point  de  parti  dccifif  fur  les  théo- 
ries que  nous  venons  d'expofer ,  Se  nous  croyons 
devoir  continuer  le  rôle  de  fimple  hiftorien , 
que  nous  avions  déjà  embraOe  dans  la  première 
édition  de  nos  Elémens.  Tl  nou?  fufEt  d'avoir 
démontré  la  nécefllté  de  l'air  pour  la  com- 
buflion   &    les    phénomènes    qui    accompa- 


gnent 
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jpnent  cette  dernière ,  foit  de  la  parc  de  l'air, 
foit   de  la   part   des   corps   combullibles. 

La  refpiiation  ell  un  phénomène  très-analo- 
gue à  la  combuflioni  Comme  cette  dernière  3 
elle  décompofe  l'air  ;  elle  ne  peut  fe  faire  qu'en 
raifon  de  Tair  pur  ou  vital  contenu  dans  l'at- 
mofphère  ;  lorfque  tout  cet  air  eil  détruit ,  les 
animaux  périlfent  dans  la  mofette  qui  en  ell  le 
réfidu.  C'eflune  coi«bullion  lente,  dans  laquelle 
la  matière  du  feu ,  foit  qu'elle  abandonne  l'aie  \^' 

pur ,  comme  le  penfe  M.  Lavoifier ,  foit  qu'elle 
fe  dégage  des  humeurs  animales ,  comme  elle 
le  fait  des  corps  combuftibles  dans  la  théorie  de 
JVÏacquer  ,  ne  paroît  point  foiis  l'afpeét  brillant 
de  la  flamme ,  mais  entre ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans 
tme  nouvelle  combinaifon  qui  produit  delà  cha- 
leur. Au  refle  ,  ce  dégagement  invifible  &  infen- 
fible  de  la  matière  du  feu  relTemble  dans  la  refpi- 
ration  à  ces  combuftions  lentes  ôc  fans  flamme 
qui  ont  lieu  dans  la  calcination  de  la  plupart  des 
métaux.  Cette  analogie  de  la  refpiration  avec 
la  combuftion  ell  telle ,  qu'il  fe  produit  de  la 
chaleur  dans  la  première  comme  dans  la  fécon- 
de ;  cette  chaleur  paiïe  dans  le  fang  qui  par* 
court  les  poumons  ,  Se  fe  répand  avec  lui 
dans  tous  les  organes  ;  c'eft  ainfi  que  fe  répare 
la  chaleur  animale  qui  ell  continuellement  en-> 
levée  par  l'atmofphère  &  les  corps  eiwiro«« 

J'orne  L  .  H 
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nans.  MM.  Lavoifier  &  de  h  Place  ont  décou- 
vert un  fécond  ufage  de  l'air  dans  la  refpiration, 
c'elt  i'abforber  un  principe  qui  s'exhale  du  fang, 
qn'ih  appellent  bafe  c^e  l'air  fixe  ,  &  dont  la 
furabon^^ance  feroit  très-préjudiciable  à  la  vie. 

Cette  fonna'ion  de  l'air  hxe  ou  acidç  craieux 
qui  a  l'eu  dans  l'air  pur  ou  vital  qu'on  fait  ref- 
A  pirer  par  ies  a  ii  maux  dans  un  appareil  conve- 
nable, com  ne  s'en  (ont  convaincus  les  deux  fa- 
vans  académiciens  que  nous  venons  de  citer ,  "\ 
éclaire  fur  les  dangereux  effets  qui  réfultent  des 
lieux  étroits  .  où  Ton  renferme  tro-jj  de  monde, 
com  ne  cela  a  lieu  dans  les  fpedacles  ,  dans 
les  hôpitaux,  dans  les  prlfons,  dans  la  cale  des 
vaiTv^aux  ,  &c.  On  ne  fera  point  étonné  d'après 
cela,  des  eflets  nuilîbles  de  l'air  altéré  par  la 
lefpiration ,  qui  agit  particulièrement  fur  les 
perfonnes  délicates  8c  fcnfibles. 

Deux  phénomènes  très  -  multipliés  tendent 
donc  à  altérer  &  à  décompofer  continuellement  . 
l'air  qui  environne  notre  globe,  la  combuftiou 
{k  la  refpiration.  Ce  fî'iide  feroit  bientôt  infuf- 
fifant  pour  l'entretien  de  ces  deux  adions  na- 
turelle^ ,  s'il  n'exilloit  pas  d'autres  phénomènes 
fufceptibles  de  rer.ouveller  l'atmofphère,  Se  de 
1.1  recompofer  en  lui  reffituant  l'air  pur  ou  vital 
qui  efl  fans  ceTe  abforbé  8<  détruit.  Nous  ver- 
rons dans  la  troifième  partie  de  ces  Elémens ,  -  - 
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que  les  végétaux  ont  des  organes  très-étendus 
dellinés  par  la  nature  à  verfer  cet  air  vital  dans 
l'atmofphcre ,  lorfqu'ils  font  frappés  par  les 
rayons  du  foleil.  L'eau  elle-même  paroît  rem- 
plir le  même  ufage  ,  comme  nous  l'expoferons 
plus  en  détail  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    VII, 

De   l'Eau. 

JLi'EAU  avoit  toujours  été  regardée  comftie 
un  élément  jouant  un  des  plus  grand  rôles  dans 
prefque  tous  les  phénomènes  naturels  ,  fufcep- 
tible  de  fe  préfenter  fous  un  grand  nombre  de 
formes,  d'entrer  dans -beaucoup  de  combinai- 
fons  ,  inaltérable  en  lui-même  6c  reprenant 
toujours  fon  premier  état  ;  mais  les  recher- 
ches nouvelles  de  M.  Làvoifier,  dém.ontrenc 
qu'il  en  eft  de  l'eau  comme  de  l'air,  6c  qu'elle 
eft  formée  de  principes  plus  fimples  qu'on  peut 
obtenir  féparés.  Ceue  importante  découverte 
Conftitue  une  âes  plus  brillantes  époques  de  la 
chimie  ;  nous  verrons  plu^  bas  comment  le 
célèbre  chimifte  qui  vient  d'être  cite,  eft  pa- 
Venu  à  analyfer  l'eau  ;  il  faut  la  confidérer  aw- 
paravant  comme  phyficie^, 
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§.  I.  Des  propriétés  phyjîques  de  Veau. 

Les  phyficiens  définifTent  l'eau  un  fluide  infi- 
pide  ,  pefant ,  tranfparent ,  fans  couleur ,  fans 
élafticité ,  jouiiïant  d'une  grande  mobilité ,  ôc 
fufceptible  de  prendre  différens  états  d'aggré- 
j  gadon  depuis  la  glace  la  plus  folide ,  jufqu'à 
celui  de  vapeur  élaflique. 
^^  On  la  trouve  dans  prefque  tous  les  corps  na- 

turels ,  quoique  l'art  n'ait  pas  encore  pu  parve- 
*  nir  à  la  combiner  avec  plufieurs  fubflances  aux- 

quelles la  nature  l'unit  tous  les  jours.  On  la  retire 
des  bois  ,  des  os  \qs  plus  folides  ;  elle  exifle 
dans  des  pierres  calcaires  très-dures  &  très-com- 
pades  ;  elle  forme  la  plus  grande  partie  des 
fluides  végétaux  &  animaux  ;  elle  efl  combinée 
dans  leurs  organes  folides.  Tels  étoient  le?  faits 
d'après  lefquels  on  la  comptoit  au  nombre  des 
élémens. 

Le  naturalifle  la  confidère  dans  fes  maffes 
placées  fur  le  globe,  en  rempliffant  les  cavités 
&  en  fillonant  la  furface.  Son  hifloire  natu- 
relle comprend  celle  des  glaces  éternelles  des 
montagnes  8c  de  quelques  mers  ,  des  lacs ,  des  =f 
fleuves,  des  rivières,  des  ruiffeaux,  des  four- 
ces  ,  des  nuages ,  des  pluies ,  de  la  grêle ,  de 
la  neige.  On  la  diflingue  en  eaux  terreftres 
&:  en  eaux  atmofphériques.   On  examine  fesl 
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Jmouvemens  ,  fon  paflage  fiiccefTif  de  la  furface 
du  globe  dans  ratmofphère ,  de  celle-ci  fur 
les  montagnes  ;  on  l'obferve  fe  raflemblant  en 
torrens  ,  donnant  nailTance  aux  fources  ,  aux 
fontaines  ,  aux  fleuves  ,  &  delà  précipitant  fa 
courfe  dans  les  mers  qui  en  font  le  grand  ré- 
fervoir.  En  obfervant  les  phénomènes  de  celle- 
ci  5  on  voit  fes  grands  mouvemehs ,  fes  agita-  ^ 
lions  ,  fon  balancerïient ,  fes  courans ,  former 
peu  à  peu  des  montagnes  ,  détruire  des  riva-  \^ 
ges ,  en  laiiïer  plufieurs  à  découvert ,  élever 
îout-à-coup  des  îles,  en  fubmerger  d'autres; 
enfin ,  on  reconnoît  bientôt  l'eau  comme  un 
des  grands  agens  de  la  nature.  Si  l'on  fe  tranf- 
porte  dans  les  cavités  fouterreines ,  on  la  ren- 
contre agiflant  moins  en  grand  ,  travaillant  à  la 
produétion  des  fels,  des  criflaux,  les  dépofant 
dans  les  fentes  des  rochers.  Tous  ces  grands  ob- 
jets comprennent  l'hiftoire  naturelle  de  l'eau; 
mais  ils  ne  peuvent  être  bien  faifis  qu'après 
avoir  étudié  les  propriétés  phyfiques  Se  chimi- 
ques de  ce  corps. 

La  plus  frappante  8c  la  plus  fingulière  de  ces 
propriétés ,  c'efl  d'affeâer  différentes  formes  ôc 
de  fe  préfenter  fous  les  états  de  glace,  de  fluide 
8c  de  vapeurs.  Confîdérons-Ia  dans  ces  trois 
modifications. 

N  iij 
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De  VEau  dans  fon  état  de  glace, 

La  glace  paroît  être  l'état  naturel  de  l'eau, 
pinfque  l'état  raturel  d'un  corps ,  au  moins  con- 
fidéré  chimiquement,  eft  celui  dans  lequel  il 
a  la  plus  forte  aggrégation  poflible.  Mais  comme 
elle  efl  plus  abondante  dans  fon  état  liquide, 
on  a  continué  de  regarder  ce  dernier  comme 
l'état  narurel  de  l'eau. 

La  formation  de  la  glace  offre  des  phéno-\ 
mènes  importans  à  connoître. 

l".  Il  fe  produit  une  chaleur  de  quelques 
degrés  dans  l'eau  qui  fe  gèle,  parce  que  c'ell 
un  corps  liquide  qui  devient  folide;  un  ther- 
momètre plongé  dans  l'eau  qui  fe  change  en 
glace  ,  marque  quelques  degrés  au-deffus  de  o, 
quoiqu'un  autre  placé  dans  l'atmofphère  froide 
au  point  de  faire  geler  l'eau ,  refle  toujours  à  o 
ou  au-deffous.  II  paroît  donc  qu'une  partie -de  la, 
chaleur  fixée  dans  l'eau  liquide ,  fe  dégage  8c 
l'abandonne  quand  elle  paffe  à  la  folidité;  auflî 
la  glace  a-t-elle  une  chaleur  fpécifique  infé- 
rieur à  celle  de  l'eau  liquide.  On  obferve  U 
même  chaleur  dans  la  criflallifation  des  fels. 

2**.  L'accès  de  l'air  favori  fe  la  produdion  do 
la  glace;  de  l'eau  bien  enfermée,  ne  fe  gêla 
que  très -lentement;  dès  qu'on  débouche  le 
vaiOTeau  où   elle  t\\  contenue  ,    elle  fe  gêle 
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beaucoup  plus  facilement ,  <Sc  quelquefois  dans 
rinllaut  même  où  elle  prend  le  contaâ  de  l'air. 
Ce  phénomène  reiïemble  à  ce  qui  fe  paiïe  dans 
la  ciiftallifation  des  fels;  fouveni  des  dilTolu- 
tions  faliiics  contenues  dans  des  capfules  bou- 
chées ,  préfentent  une  criflallifation  fubite ,  dès 
qu'on  enlève  le  couvercle ,  &  qu'on  leur  donne 
le  coniad  de  l'air.  ^  * 

3**.  Un  léger  mouvement  accélère  aulîl  cette 
formation.  On  obferve  encore  la  même  chofe 
dans  les  criflallifations  (alines.  En  agitant  certaines 
diiïblutions  qui  ne  fourni'Toient  point  de  crif- 
taux,  on  voit  quelquefois  ces  derniers  fe  for- 
mer pendant  que  l'agitation  a  lieu.  Nous  avons 
plulieurs  fois  vu  ce  phénomène  dans  les  diiro- 
lutions  de  nitre  &  de  fel  marin  calcaire.  Ces 
analogies  entre  la  formation  de  la  glace  Se  celle 
des  criilanx  falins  ,  prouvent  que  la  première 
çQ.  une  véritable  criflallifation. 

4°.  La  glace  paroît  avoir  plus  de  volume 
que  l'eau  avant  d'être  gelée,  &  elle  fait  cafTer 
les  vailTeaux  de  verre  dans  lefquels  elle  fe  for- 
me ;  ce  n'eft  point  l'eau  elle-même  qui  a  acquis 
plus  de  volume  dans  ce  cas  ;  mais  c'eft  à  l'aie 
féparé  de  ce  liquide  par  fa  congellation,  qu'il 
faut  attribuer  cette  dilatation. 

La  g'ace  une  fois  formée  fe  diflingue  par  les. 
propriétés  fuivantes, 
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1°.  Lorfqn'elle  s'efl  formée  lentement ,  elle 
ofTre  des  aiguilles  qui  fe  joignent  fous  un  an- 
gle de  foixante  ou  cent-vingt  degrés ,  fuivant 
l'obfervaiion  de  M.  de  Mairan  ;  quelquefois  elle 
préfente  même  une  criflallifation  régulière  que 
l'on  peut  déterminer.  M.  Pelletier ,  élève  de  M. 
d'Arcet,  &  membre  du  collège  de  pharmacie  ,  a 
-■  trouvé  dans  un  morceau  de  glace  fiftuleux,  des 
1  crillaux  en  prifmes  quadrangulaires  applatis, 
terminés  par  deux  fommets  dièdres  ,  mais 
avec  beaucoup  de  variétés.  Si  au  contraire  l'eau 
fe  gèle  fubitement  &  en  grande  mafle ,  elle  ne 
forme  qu'un  folide  irrégulier ,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  dilTolutions  falines  trop  rappro- 
chées &:  refroidies  trop  promptement, 

2**.  Sa  foUdité  efl  telle  qu'on  peut  la  réduire 
en  pouflTière  Se  qu'elle  efl  emportée  par  le  vent. 
Dans  les  pays  très-froids  la  glace  efl  fi  dure, 
qu'on  la  taille  comme  des  pierres ,  &  qu'on 
en  conflruit  des  édifices.  On  aiïure  même  qu'on 
a  creufé  des  canons  de  glace,  &  qu'on  les  a 
chargés  de  poudre,  &  tirés  plufieurs  fois  avant 
qu'ils  fe  fondifTer.t. 

3°,  Son  élailicité  ell  très-forte  &  beaucoup 
plus  marquée  que  celle  de  l'eau  fiuide.  Tout 
le  monde  fait  qu'une  bille  de  glace  jettée  fur 
un  plan  folide ,  bondit  auffi  bien  que  tous  Iça 
corps  durs. 
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'4*.  Elle  a  une  faveur  trcs-vive  &  voifine  de 
îa  caufticité.  L'impreffion  de  la  glace  appliquée 
fur  la  peau,  eft  connue  de  tous  les  hommes. 
Les  médecins  l'emploient  comme  tonique,  dif- 
cuffive,  &c. 

5*°.  Elle  a  moins  de  pefanteur  que  l'eau  fluide 
qu'elle  fumage.  Ce  phénomène  paroît  dépen- 
dre de  la  grande  quantité  d'air  interpofé  qu'elle 
contient.  Au  refle,  beaucoup  de  corps  cou- 
crefcibles  par  le  froid ,  Se  fufibles  par  la  cha- 
leur, jouiffent  de  cette  propriété;  on  l'obferve 
dans  le  beurre ,  les  graiffes  ,  la  cire ,-  &c. 

6".  Sa  tranfparence  efl  troublée  par  des  bul- 
les d'air  ,  au  moins  dans  les  mafTes  de  glace 
qui  font  informes  Se  non  criHallifées.  On  peut 
s'en  convaincre  en  examinant  avec  attention  un 
morceau  de  glace;  Se  en  perçant  fous  de  l'eau 
fluide  les  cavités  que  l'œil  y  apperçoit,  on  voit 
l'air  fortir  en  bulles  trcs-fenfibles. 

7°.  Elle  fe  fond  à  quelques  degrés  au-dcf- 
fus  de  o  ;  dès  que  la  température  à  laquelle 
on  expofe  de  la  glace  efl  au-delTus  de  o  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  elle  fe  fond  peu  à 
peu  de  fa  furface  à  fon  centre. 

8°.  En  pafTant  de  l'état  folide  à  l'état  liquide  , 
elle  produit  du  froid  dans  l'aimofphcre  environ- 
nante. Les  chimifles  modernes  penfent  qu'elle 
abforbe  de  la  chaleur  en  fe  fondant ,  Se  que 
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cette  abrorptioii  el  égale  pour  la  quantité  de 
chaleur  qui  s'y  fixe,  à  c-^IIe  qui  s'en  dégage 
lorfqu'elie  fe  prend  en  glace.  Ce  phénomc.ie 
lui  eft  commun  avec  tous  les  corps  fulcepti- 
bîesde  Te  condenfer  &  de  fe  fondre,  fuivant 
lei  tem^jeratures  diverfes  auxquelles  on  Fes  ex- 

-   * 

De  VEau  liquide. 

^^  L'eau  liquide  joui:  de  p'."opriétés  fort  diffé- 

rentes de  celles  de  la  glace. 

i".  Sa  faveur  ell beaucoup  mo'ns  forte,  puif- 
qu'on  la  regnrde  communément  comme  in'ipi- 
de ,  quoique  les  buveurs  d'eau  favent  y  dillin- 
gner  diQ%  nuances  qui  démontrent  fa  fipidité. 

2^  Son  clafliciié  eîl  moindre  ;  on  l'a  même 
niée  depuis  les  expériences  de  l'académie  del 
Cimento;  mais  M.  l'abbé  Mongez  l'a  démon- 
trée par  une  fuite  de  recherches  intéreîTantes,  & 
il  a  fait  voir  que  les  expériences  de  l'académie 
del  Cimento  pouvoient  même  en  fervir  de 
preuve,  puifque  les  fphères  métalliques  dans 
lefquelles  l'eau  avoit  ccé  renfermée,  lai'foient 
fuinter  ce  fluide  en  goutelettes,  après  avoir  été 
retirées  de  la  preffe,  fuintement  qui  n'auroit  pas 
eu  lieu  fi  l'eau  n'avoit  pns  été  comprimée. 
^  3".  Son  état   d'aiTo;régadon  liquide   renil   fa 

force  de    combinaifon   plus  énergique.    C'eil 
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d'après  cela  qu'on  l'a  nommée  le  grand  difTol- 
vant  de  la  nature.  En  effet ,  elle  s'unit  à  un  très- 
grand  nombre  de  corps ,  &:  elle  favorife  même 
fingulièrement  leur  combinaifon  réciproque. 

4°.  Elle  paroît  ne  point  s'unir  avec  la  lu- 
mière qui  ne  fait  que  la  iraverfer.  On  fait 
que  cette  dernière  fe  rapproche  de  la  perpen- 
diculaire ,  par  les  réfraâions  qu'elle  éprouve 
en  partant  dans  l'eau. 

j"".  La  chaleur  la  dilate  &:  la  met  dans  l'état 
de  gaz.  C'ert  ce  partage  de  l'état  liquide  à  celui 
de  fluide  aériforme  qui  conflitue  fon  ébullition. 
Ce  phénomène  dépend  de  ce  qu'une  partie  de 
l'eau  ayant  pris  la  forme  de  fluide  élartique, 
devient  infoluble  dans  celle  qui  n'ell  que  liquide, 
&  dont  la  chaleur  ne  permet  pas  à  la  première 
d'y  refter  dirtbute  &  de  faire  corps  avec  elle; 
chaque  bulle  part  du  fond  du  vaifl^eau  où  l'on 
fait  chauiTer  l'eau ,  8c  vient  crever  à  fa  fur- 
face  ,  pour  fe  répandre  dans  l'atmofphère  qui 
la  dirtbut  à  mefure.  Nous  avons  expliqué  fort 
en  détail  la  caufe  de  l'ébulUtion  dans  les  Mé- 
moires de  Chimie  que  nous  avons  publiés  cette 
année,  f^oy.  Mém.  &  Objerv.  de  Chïm.  Paris  y 
Cuchu  ,  ^7^4  ,  pag.  j^i^. 

La  pefanteur  de  l'air  influe  fingulierement  fut 
l'ébullidon  de  l'eau.  Elle  oppcfe  un  obftacle  à 
fa  dilatation  &  à  fa  vaporifation  5  plus  elle  efl 
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confidérable ,  8c  plus  l'eau  éprouve  de  réfif- 
tance ,  lorfqu'elle  tend  à  fe  volatilifer;  à  me- 
fure  qu'elle  diminue,  Teau  étant  moins  com- 
primée ,  fe  raréfie  avec  plus  de  facilité.  Telle 
eR  la  caufe  de  l'obfervation  de  Fahrenheit, 
qui  a  découvert  que  l'eau  bouillante  ne  mar- 
quoit  pas  toujours  la  même  température  au 
thermomètre.  Il  faudroit  donc  confulter  l'élé- 
vation du  mercure  dans  le  baromètre ,  pour 
connoître  avec  plus  de  précifion  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante ,  &  on  trouveroit  un 
rapport  entre  la  marche  du  thermomètre  Se 
celle  du  baromètre  relativement  à  ce  phéno- 
mène. 

Cette  influence  de  la  pefanteur  de  l'air  far 
la  raréfadion  &  l'ébulliiion  de  l'eau ,  doit  fpé- 
cialement  avoir  lieu  à  différentes  hauteurs  de 
l'atmofphère.  Ainfi,  il  efl  vrai  de  dire  que 
l'eau  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  doit 
bouillir  plus  facilement ,  &:  à  un  moindre  de- 
gré de. chaleur  fur  les  montagnes  ,  que  dans 
les  vallées  Se  dans  les  plaines.  Tous  les  flui- 
des fe  raréfient  très  -  promptement  à  de  gran- 
des hauteurs;  c'eft  pour  cela  que  les  liqueurs 
très- évaporables  Se  très- volatiles  ,  comme 
l'efprit-de-yin ,  l'éther  ,  l'alkali  volatil,  per- 
dent la  plus  grande  partie  de  leur  force  fur 
les  hautes  montagnes,  comme  les  phyficiens 
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l'avoient  remarqué  ,  S:  comme  M.  de  Lama- 
non  vient  de  le  confirmer  à  une  hauteur  de 
plus  de  1800  toifes  fur  le  niveau  de  la  mer. 
Lorfque  l'on  fouflrait  le  poids  de  l'atmofphcre 
dans  la  machine  pneumatique  ,  on  voit  bien- 
tôt l'eau  échaufiée  auparavant  à  40  degrés  , 
bouillir  avec  beaucoup  de  force  &  fe  réduire 
en  vapeurs. 

Enfin ,  une  troifiême  circonflance  qui  influe 
fur  l'ébullition  de  l'eau  ,  outre  la  chaleur  de 
le  poids  de  l'atmSDfphère  ,  c'ell  l'état  de  l'air 
plus  ou  moins  fec  ou  chargé  d'humidité  ;  mais 
cette  propriété  étant  entièrement  chimique  , 
nous  nous  en  occuperons  dans  le  fécond  pa- 
ragraphe. 

6°,  Si  l'on  chauffe  de  l'eau  dans  des  vaif- 
feaux  fermés  Se  dans  un  appareil  propre  à  en 
recueillir  les  vapeurs  ,  ces  dernières  condenfées 
8c  raiïemblées  dans  un  récipient ,  forment  l'eau 
diflillée.  C'eft  un  moyen  de  l'obtenir  pure  & 
Jépaiée  des  matières  terreufes  de  falines  qui  l'al- 
tèrent prefque  toujours ,  &  qui  relient  enfuite 
au  fond  du  vaiffeau.  Les  chimiftes  qui  ont  fans 
ceflTe  befoin  d'eau  très-pure  pour  leurs  expérien-: 
ces  ,  fe  fervent  de  la  diftillaiion  pour  fe  la  pro- 
curer. Ils  mettent  de  l'eau  de  rivière  ou  de 
puits  dans  une  cucurbite  de  cuivre  étamée  ;  ils 
recouvrent  ce  yailTeau  d'un  chapiteau  muni  de 
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fon  réfrigérant  dans  lequel  on  a  foin  de  met- 
tre de  Feau  très-froide  pour  condenfer  les  va- 
peurs j  Se  ils  reçoivent  Teau  réunie  en  gouttes 
dans  dès  vaifîeaux  de  verre  très-propres.  Il  faut 
obfei'ver  que ,  pour  avoir  de  l'eau  diflillée  très- 
pure  ,  on  doit  avoir  un  alambic  qui  ne  ferve 
qu'à  cette  opération.  Ce  vailFeau,  pour  que  la  dif- 
îîllation  foit  prompte,  doit  être  fait  d'après  les 
nouveaux  principes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  cucur- 
bite  doit  être  plaie  8c  large ,  6c  le  chapiteau  de  la  x 
même  forme.  L'eau  obtenue  par  ce  moyen  ell 
parfaitement  pure.  Autrefois  les  chimiflesfefer- 
voient  d'eau  de  neige  ou  de  pluie  ,  mais  on  fait 
aujourd'hui  que  ces  eaux  tiennent  fouvent  en 
diiïblution  quelques  corps  étrangers. 

L'eau  diflillée  a  une  faveur  fade ,  elle  fait 
éprouver  un  fentiment  de  pefanteur  à  l'eflo- 
mac  ;  en  l'agitant  fortement  avec  le  contacl  de 
Tair ,  elle  reprend  une  faveur  vive  ,  Se  on  peut 
^ors  la  boire  fans  inconvénient.  La  diffillation 
n'altère  point  l'eau  ;  elle  ne  fait  que  lui  enle- 
ver l'air  qui  ^ui  eft  toujours  uni  ,  &  qui  lui 
donne  cette  faveur  fraîche  Si  vive  dont  elle 
a  befoin  pour  être  potable.  Boerhaave  a  dif-  ■ 
îillé  de  l'eau  cinq  cens  fois  de  fuite ,  &  il  n'y 
a  obfervé  aucune  altération.  Quelques  phy- 
liciens  ont  annoncé  à  difiérentes  époques  que 
l'eau  fe  changeoit  en  terre ,  parce  qu'à  chaque 
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diflillation  ,  elle  laiiïe  en  etTet  au  fond  des  vaif- 
(ciux  une  certaine  qiianùté  de  réfiiu  terreux, 
M.  Lavoifier  a  fait  fur  cet  objet  des  expérien- 
ces d'une  exaditude  ligou!  eu fe.  Ayant  pefé  les 
vailfeaux  de  verre  dans  lef  {uels  il  faifoit  la  dif- 
tillation  de  l'eau,  &  reconnu  de  mcme  par  le 
poids  la  quantité  de  l'eau  diUillée ,  8c  du  ré- 
fîdu  qu'elle  donne  ,  il  a  démontré  que  cette 
prétendue  terre  cil' Hue  à  la  niatière  des  vaif- 
/^  féaux  dont  la  furface  eft  peu  à  peu  enlevée 
&.  corrodée'par  l'action  de  l'eau. 

De  VEau  dans  Vétat  de  vapeur. 

Lorfque  l'eau  efl  réduite  en  état  de  vapeur 
par  l'aâion  du  feu ,  elle  acquiert  dans  cette  ag- 
grégation  des  propriétés  particulières  qui  la  dis- 
tinguent de  fes  deux  premières  moditîcations. 

I**.  Elle  eft  parfaitement  invifible,  lorfqn'elle 
efl;  reçue  dans  un  air  dont  la  températue  eft 
au-delTus  de  15  degrés  du  thermomètre  de  Reau- 
mur,  &  qui  n'eft  pas  très-chargé  d'humidité. 

2°.  Si  au  contraire  l'atmofphère  efl  au-def- 
fous  de  10  degrés  &:  déjà  humide  ,  la  vapeuc 
de  l'eau  forme  un  nuage  blanc  ou  gris  très- 
Cenfible  ;  ce  qui  eft  dû  à  ce  qu'elle  ne  fe  dif- 
fout  pas  dans  l'air  humide ,  comme  nous  l'ex- 
poferons  plus  bas. 

3".  Son  état  de  dilatation  efl  fi  grand ,  que  ^ 
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d'après  des  calculs  auffi  exacts  qu'il  eu  poffi- 
ble ,  elle  occupe  un  efpace  quatorze  cens  fois 
plus  grand  que  lorfqu'elle  efl  liquide. 

4°.  Elle  jouit  d'une  élafticité  &  d'un  relTort 
fi  confidérables  qu'elle  produit  des  explofions 
terribles  lorfqu'elle  eft  refferrée ,  Se  qu'on  peut 
l'employer  utilement  en  niécanique  pour  faire 
mouvoir  de  grandes  malTes.  Son  utilité  dans 
les  belles  machines  appelées  pompes  à  feu ,  efl 
connue  aujourd'hui  de  tous  les  phyficiens  ôc 
de  tous  les  artifles. 

y**.  Suivant  une  des  loix  les  plus  confiantes 
de  l'afTinité  de  compofition  ,  elle  a  plus  de  ten- 
dance pour  fe  combiner  dans  cet  état  où  fon 
aggrégation  efl  la  plus  foible ,  que  dans  les  deux 
premiers  états,  où  nous  l'avons  déjà  confidérée. 
Les  chimiftes  ont  de  fréquentes  occafions  d'ob- 
ferver  avec  quelle  rapidité  l'eau  en  vapeurs 
diiïbut  les  fels ,  ramollit  les  fubflances  extrac- 
tives  muqueufes ,  corrode  &  calcine  les  mé- 
taux, Sec. 

6°.  Elle  fe  diflbut  parfaitement  dans  l'air; 
fa  combinaifon  avec  ce  fluide  conllitue  la  ro- 
fée.  Cette  diffolution  fuit  les  loix  des  diffblu- 
tions  falines,  comme  l'a  démontra  M.  le  Roi, 
médecin  de  Montpellier  ,  dans  un  excellent 
Mémoire  fur  l'élévation  Se  la  fufpenfion  de  l'eau 
dans  l'air.  Mélanges  de  Phyjîque  &  de.  Méde^ 

çine. 
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lùîne.  Paris  i  che:^  Cavelier,  /771,  J  Vo/.  in-8» 
7".  Un  des  plus  finguliers  phcnomcncs  de 
l'eau  en  vapeurs,  c'èft  la  proprictc  qu'elle  a 
d'accélérer  la  conibuftion  de  l'huile  enflammée  , 
tomme  on  l'obferve  dans  l'expérience  de  l'éoli* 
pile  appliqué  à  la  lampe  de  l'émailleur,  les 
foyers  de  charbon  de  terre  &  de  charboa 
de  bois  humide,  les  graiflès  ienflammées  ,  "que 
l'eau  ne  peut  éteindre  8c  dont  elle  augmente 
'  même  l'embrafement»  Ces  phénomènes  avoienc 
fait  penfer  à  Boerhaave  que  la  flamme  étoit  ea 
grande  partie  compofée  d'eau.  Nous  verrons 
tout-à-Pheure  combien  cette  ingénieufe  idée  de 
Boerhaave  fe  rapproche  des  découvertes  mo- 
dernes fur  l'eau ,  lorfque  noUs  démontrerons 
qliece  fluide  en  vapeurs  n'augmente  la  flamme 
qiie  parce  qu'il  efl:  décompofé  lui-même  pat 
les  corps  combuftibles. 

8".  Enfin,  l'eau  en  vapeurs  fe  condenfe  lors- 
qu'elle efl  expofée  à  quelques  degrés  au-defTus 
de  o  ;  alors  elle  reprend  fa  liquidité ,  c'efl:  ce 
qui  arrive  dans  la  rofée;  quelquefois  même  elle 
fe  durcit  en  petits  glaçons  &  paroît  fufcep- 
tible  de  fe  crillallifer  ,  lorfqu'elle  efl  frappée 
dans  fon  état  de  vapeurs  par  un  froid  fubit  de 
plufieurs  degrés  au-defl"ous  de  o  ;  telle  efl 
l'origine  de  ces  feuillages  glacés,  de  ces  her^ 
borifations  blanches  que  l'on  appercoit  l'hiveç 
Tome  L  O 
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fur  les  vîtrês  des  appartemens  expofés  au  fiotà. 
Telle  eil  aufTi  celle  des  petits  floccons  de  glace 
que  forment  en  Sibérie  &;  dans  les  pays  très-froids 
les  vapeurs  aqueufes  forties  des  poumons, 

§.  IL  J^es  propriétés  chimiques  de  l'Eau, 

Il  n'y  a  pas  de  corps  fufceptible  d'un  plus 
^and  nombre  de  ccmbinaifons  que  l'eau  ;  aufTi 
Fa-t-on  appelée  depuis  long-tems  le  grand  dif- 
folvant  de  la  nature.  Telle  eft  la  raifon  pouc 
laquelle  les  eauK  des  mers,  des  lacs  ,  des  fleu- 
ves, des  rivières,  des  fources  Si  des  fontaines 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  pures,  Se  pour 
quoi  elles  contiennent  toutes  différens  corps 
étrangers, Se  fur-tout  des  matières  falines. 

Elle  s'unit  à  l'air  de  deux  manières;  i".  elle 
abforbe  ce  fluide  élaftique  Se  s'en  charge  dans- 
fon  état  de  liquidité.  Il  eft  même  démontré 
que  c'eft  à  cette  combinaifon  avec  l'air  qu'elle 
doit  fa  faveur  vive  &  agréable.  On  y  recon- 
Boît  rexiftence  de  ce  fluide  par  la  machine 
pneumatique  ;  à  mefure  que  le  vide  s'opère  j 
Pair  mêlé  Se  dilTous  dans  l'eau  s'en  désage  fous 
la  forme  de  bulles.  En  diflillant  de  l'eau  dans 
un  appareil  pneumato  -  chimique  ,  on  obtient 
Pair  qui  y  étoit  contenu.  Lorfqu'on  la  fait  bouil- 
lir, les  premières  bulles  qui  s'en  élèvent  font 
<bes  à  l'air ,  &  l'eau  qui  l'a  perdue  n'a   plus, 


la  mcme  légèreté  8c  fa  fapidité.  On  lai  i'eil4 
tes  deux  propriétés  en  h  laifTant  expofée  j^n-- 
dant  cfuelqiie  tems  au  contaél  de  l'atmorphcré)' 
DU  en  l'agitant  fortement.  2*.  L'air  la  dilfout  8t 
la  rend  élafliquc  &;  invilible  comme  lui',  iotf- 
tfii'il  jouit  d'un  certain  degré  de  chaleur,  flui» 
il  eft  chaud,  &  plus  il  tient  d'eau  en  dilTolution*. 
M.  le  Roi,  médecin  de  Montpellier ^  a  exa- 
hiiné  dans  le  plus  grand  détail  l'éiat  de  Feaii 
dans  l'atmofphcre.  Les  expériences  ingénieufe* 
iqii'il  a  faites  fur  cet  objet ,  ont  prouvé  que 
l'air  chaud  le  plus  fec  ,  renfermé  dans  un  flac- 
<Éon ,  8c  refroidi  jufqu'à  une  certaine  tempéra» 
ture  ,  lailTe  précipiter  en  goutelettes  l'eau  dont? 
il  elt  chargé  ;  que  cette  diffolution  a  dlfiererts 
j^oints  de  faturation,  qui  dépendent  de  la  cha« 
leur  de  l'atmofphère  ;  que  cette  eau  fe  précfpittf 
k  nuit  8c  Conflitue  une  efpcce  de  rofée  par- 
ticulière. Il  a  même  penfé,  d'après  ces  faity^ 
que  les  variations  dans  la  pefanteur  de  l'atmof-' 
yhère  ,  dépendent  en  partie  de  cette  eau  qui 
y  eflr  Contenue  en  différentes  quantités  fuivani; 
&  température. 

Quoique  l'ordre  que  nous  adoptons  femblô 
exiger  qu'il  ne  foit  point  encore  quellion  de 
ftiatières  falines ,  nous  devons  cependant  fairô 
ôbferver  ici  que  l'eau  qui  eft  très-fufceptible  de 
fes  diiïbudre ,  en  contient  toujours  une  certaine 
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quantité;  ce  font  particulièrement  la  fëlénîte  ^' - 
la  terre  calcaire  qui  donnent  quelques  qualités 
défagréables  Se  même  fouvent  nuifibles  aux  eaux  ^ 
de  puits ,   de  fleuve  Se  de  rivière.  Elles  con- 
tiennent auffi  quelquefois    de  l'acide  craieux , 
de  l'argile ,   du  fer ,  des  extraits  de  végétaux- 
altérés  par  la  putréfaclion.  Toutes  ces  eaux  font  ' 
mauvaifes   à  boire  ;  les   premières  conflituent 
{{Décialement  celles  que  l'on  appelle  eaux  crues», 
eaux  dures  ;  elles  ont  une  faveur  fade;  elles 
pèfent  fur  l'ellomac  \   elles  rallentifrent  la  di- 
geftion;  elles  font'fouvent  l'effet  des  purgatifs^ 
Se  leur  ufage  peut  être  fuivi  de  dangers.  Il  eft 
donc  très  néceiïaire  de  favoir    en  reconnoître 
|a  nature,   de  déterminer  les  corps  étrangers 
qui.  leur  donnent  ces  mauvaifes  qualités ,  &  de 
rechercher  le  moyen  de  les  leur  enlever. 
-,  En  général  l'eau  bonne  à  boire  ,  8c  dont  l'ufa* 
ge  ne  peut  qu  être  utile ,  fe  diftingue  par  les 
caraclères  fuivans.   Elle  eft  très -claire  &  très- 
Empide  ;  aucun  corps  étranger  n'en  altère  la- 
tranfparence  ;  elle  n'a  aucune  efpèce  d'odeur; 
fa  faveur  eft  vive ,  fraîche  &  comme  piquante; 
^elle  bout  promptement ,  facilement  &  fans  fe 
troubler  ;  elle  diffout  parfaitement  le  favon, 
êc  cette  diiïblution  eft  homogène,  fans  floccons 
0i\  grumeaux  ;  elle  cuit  bien   les  légumes ,  Si 
tiê  leur  communique  point  de  dureté  j  elTayéç 
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par  les  liqueurs  appelées  réactifs ,  tels  que  l'aU 
kali  fixe  dilTous  ou  l'huile  de  tartre,  Si  lesdif- 
folutions  de  mercure  8c  d'argent  par  l'acide  ni- 
treux ,  elle  ne  fe  trouble  point,  ou  au  moins 
'  ne  fe  trouble  que  d'une  manière  prefqu'infen- 
fible.  Enfin  elle  palTe  facilement  dans  l'eflo- 
mac  &  les  inteflins,  &  elle  favorifela  digeflion 
.  des  alimens.  On  trouve  toutes  ces  propriétés 
^  réunies  dans  une  eau  de  fource  ou  de  rivière 
qui  fe  filtre  ou  qui  coule  à  travers  le  fable  ,  qui 
eft  agitée  d'un  mouvement  continuel,  5c  dans 
laquelle  il  ne  fe  pouirit  point  une  grande  quan- 
tité de  matières  végétales  6c  animales.  Il  faut 
encore  qu'il  n'y  ait  point  d'égoûts  qui  fe  jettent 
dans  le  voifînage,  qu'on  n'en  ralientiOe  pas  le 
cours  par  des  obftacles  ou  un  trop  grand  nom- 
bre de  faignées,  qu'on  ne  l'altère  pas  par  le 
rouififage  de  chanvre  ,  les  lefilves  favoneufes ,  . 
&c.  &c.  Au  contraire  ,  une  eau  qui  féjourne 
fans  mouvement  dans  des  cavités  fouterreines , 
qui  vient  d'un  terrein  calcaire  ou  gypfeux ,  qui 
n'a  point  de  courans  réels,  qui  nourrit  beau- 
coup de  plantes  Se  d'infeéles  ,  qui  n'a  que 
peu  de  profondeur,  &  qui  a  pour  fond  une 
vafe  mobile  &  des  végétaux  pourris ,  préfente 
tous  les  caractères  contraires  ;  fa  faveur  efl;  fade 
ou  même  naufcabonde  ;  elle  a  une  odeur  de 
pioifi  ou  légèrement  putride  j  elle  eft  fouvent 
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verte  ou  jaunâtre  ;  on  y  voit  nager  des  flocr 
cons  mucilagineux  verts  ou  bruns  »  débris  des 
m^i^ères  végétales  en  putréfadion  ;  elle  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales  •  elle  fe  trouble 
en  bouillant  ;  elle  donne  des  fioccons  avec  1q 
favon  ;  elle  durcit  les  légumes  ;  les  réactifs  y 
occafionnent  des  précipités  plus  ou  moins  abon^ 
dans;  elle  pèfe  fur  l'ertomac,  y  féjourne  long-» 
lems,  Si  trouble  la  digeHion. 

Pour  corriger  ces  mauvaifes  qualités  ,  on  em-î 
plgie  plulieurs  moyens  entièrement  fondés  fur 
des  propriétés  phyfiques  &  chimiques. 

1°.  On  donne  du  mouvement  aux  eaux  fta-* 
gnantes,  en  leur  creufant  un  lit  fur  un  terrein 
en  pente,  en  les  battant  à  l'aide  des  moulins, 
&c.  en  les  faifant  couler  dans  des  canaux ,  & 
en  les  dirigeant  en  jets,  en  cafcades.  Ce  pre-r 
Plier  moyen  phyfique  facilite  l'évaporation  de? 
gaz  Se  de  l'efprit  recleur  putrides  ;  il  fait  dé-, 
pofer  les  maiières  étrangères  ,  en  les  réuninfantt 
enfemble  Se  leur  donnant  plus  de  pefanteurj 
il  mêle  Se  combine  une  plus  grande  quantité 
d\iir. 

2°.  On  cure  les  marres  &  les  étangs  ;  on  en-» 
lève  ainfi  les  matières  végétales  &  animales  fuf- 
ceptibîes  de  putréfadion.  Se  on  agite  en  même-* 
tems  Peau. 
'    3**.  On  filtre  les  eaux  dans  des  jarres  OU  de$ 
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fontaines  dont  le  fond  eft  giirni  de  fabîe  fia 
&  dV^ponges.  On  a  foin  dé^renouveller  celles- 
ci  i  on  fable  aanî-tjes  petits  ruinfeaux  dont  le 
fond  efl:  vafeux ,  après  l'avoir  creufé. 

4®.  Ces  premiers  moyens  purifient  Peau  6c 
en  réparent- les  matières  hétérogènes  qui  y  flot- 
tent; mais  ils  ne  lui  enlèvent  point  les  fubftan*» 
ces  falines  qui  y  font  diffoutes ,  ni  même  TeÊ» 
prit  reéteur  putride.  Pour  féparer  ces  corps  de 
l'eau ,  il  faut  la  faire  bouillir ,  la  laiffer  enluite 
dépofer  Si  refroidir  ,  la  tirer  à  clair ,  la  filtrer 
au  papier  ou  à  travers  le  fable  blanc  ôt  pur, 
êc  l'expofer  à  l'air  dans  des  vaiflTeaux  de  grès 
plats.  On  peut  enfuite  la  boire  avec  fécurité  ; 
l'ébullition  enlève  le  principe  odorant  défagréa- 
ble,  &:  fait  précipiter  une  partie  de  la  terre  cal- 
caire &  de  la  félénite  des  eaux  dures  ;  mais 
il  faut  pour  obtenir  ce  dernier  avantage  les 
faire  bouillir  environ  une  demi-heure,  ou  plu- 
tôt jufqu'à  ce  qu'elles  diiïblvent  mieux  le  favon 
&  ne  durcifTent  plus  les  légumes. 

5"°.  Si  l'ébuUition  ne  peut  fuffire  pour  dé~ 
barraiïer  les  eaux  de  la  terre  calcaire  8c  de  la 
félénite,  comme  cela  arrive  pour  les  eaux  très» 
crues  ou  qui  contiennent  beaucoup  de  ces  deux 
fels  terreux ,  il  faut  les  précipiter  en  les  faifant 
bouillir  avec  une  petite  quantité  de  fel  &  d'huile 
^e  tarue  y  ou  à  fon  défaut  avec  mi  peu  de  cendre: 
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ordinaire,  il  fe  fait  un  dépôt  au  fond  del*eaif* 
on  la  tire  à  clair,  on  rexpofe  à  l'air,  6c  elle 
iouit  alors  de  toutes  les  qualités  qu'on  y  re-' 
cherche. 

6^  On  peut  auffi  ajouter  à  l'eau  quelque 
fubftance  propre  à  corriger  les  mauvais  effets 
^  les  qualités  défagréables  qui  la  rendent  nui- 
fible  ;  tels  font  le  fucre  ,  les  farineux ,  l'orge , 
ie  bled ,  le  miel ,  les  plantes  potagères,  quel- 
ques labiées  &:  aromatiques  ;  mais  ces  additions  ne 
lui  donnent  point,  comme  les  premiers  moyens, 
Ja  légèreté ,  la  vivacité  Se  toutes  les  bonnes  qua- 
lités de  l'eau  bien  pure  •  elles  ne  font  que  fubdi" 
tuer  une  faveur  à  une  autre. 

Tous  ces  détails  fur  les  propriétés  chimiques 
de  l'eau, ne  l'ont  encore  préfentée  que  comme 
un  agent  trcs-puiffant  dans  les  combinaifons  » 
&  fufceptible  de  s'unir  à  un  grand  nombre  de 
corps  ;  mais  elle  éprouve  dans  plufieurs  de  ces 
combinaifons ,  une  altération  fingulicre  qui  n'a 
été  découverte  que  depuis  quelques  mois  (  Avril 
Î784  )  ,  8c  qui  mérite  toute  l'attention  des  chi- 
rniftes,  On  favoit  depuis  long-tems  que  l'eau 
favorife  la  combuflion  dans  quelques  cas ,  dans; 
la  lampe  de  l'émailleur,  les  huiles  enflammées, 
les  grands  incendies,  &c.  quelques  phyficîens 
avoient  cru  pouvoir  conclure  de  ces  faits,  que 
i'çau  fç  ehangeoit  en  air,  Ceft  à  M,  Lavoifieç 
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^ne  Ton  doit  une  connoifTance  plus  exafle  rie 
ces  phénomènes  &:  de  la  nature  de  l'eau.  Ce 
phyficien  ayant  remarque,  avec  M.  de  la  Pla- 
ce ,  que  lorfqu'on  brûloit  le  gaz  inflammable  à 
l'aide  de  l'air  pur  dans  des  vaiiïeaux  fermés, 
il  fe  produifoit  de  l'eau  pure,  (fait  que  M.  Monge 
obfervoit  avec  la  plus  grande  précifion  dans  le 
laboratoire  de  l'école  de  Meziere  prefque  dans 
le  même  tems  que  lui  )  ,  crut  pouvoir  en  con- 
clure que  l'eau  étoit  formée  dans  cette  expé- 
rience par  la  combinaifon  de  l'air  pur  8c  du 
gaz  inflammable,  qu'il  regardoit  comme  fes 
deux  principes  conftituans.  Cette  théorie  fur  la 
nature  de  l'eau  à  laquelle  M.  Lavoifier  enlevoît 
tout- à-coup  la  prérogative  de  corps  fimple  & 
d'élément  qu'elle  confervoit  depuis  long-tems, 
éprouva  d'abord  des  contradictions,  8c  ce  chi- 
mifle  fentit  bien  qu'il  falloit  ajouter  la  preuve 
de  la  décompofition  de  l'eau  à  celle  de  la  fyn- 
thèfe.  Il  chercha  en  conféquence  le  moyen  de 
décompofer  ce  fluide  ,  en  lui  préfentant  des 
corps  qui  eufl"ent  afl^ez  d'affinité  avec  l'un  de 
fes  principes  pour  les  féparer.  Il  s'efl  réuni  à 
M.  Meufnier  pour  faire  des  recherches  fur  cet 
objet ,  8c  ces  deux  favans  ont  lu  à  l'académie 
le  21  Avril  1784,  un  Mémoire  où  ils  ont  prou- 
vé que  l'eau  n'eft  point  une  fubflance  fimple, 
.qu'elle  ell   véritabjement  compofée  de  ga? 


inflammable  &  d'air  pur.  Se  que  l'on  peut  fê-^ 
parer  facilement  ces  deux  principes  l'un  de  Fatr- 
tre.  Pour  obtenir  ces  deux  matières  ifolées.  M» 
iavoifier  a  d'abord  employé  le  procédé  fui- 
vaut.  II  a  mis  au-delPjs  du  mercure  dans  une 
petite  cloche  de  verre,  une  quantité  connue 
d'eau  diftillée  bien  pure  ôc  de  limaille  de  fer  ; 
peu  à  peu  cette  dernière  a  été  calcinée ,.  &  il 
s'efl  dégagé  un  fluide  élallique  ôc  inflammable 
qui  s'eft  raffemblé  au-defliis  du  mercure;  à  me- 
fure  que  ces  deux  phénomènes  ont  eu  lieu ,  l'eau 
a  diminué  en  quantité.  En  pourfuivant  cette  expé- 
rience jufqu'à  fa  fin  ,  on  peut  obtenir  le  fer  en- 
tièrement calciné.  Se  l'eau  totalement  décompo- 
fée ,  car  c'eil  ce  fluide  qui  produit,  fuivant  M» 
Lavoifier ,  <Sc  la  calcination  du  fer ,  &.  le  déga- 
gement de  gaz  inflammable.  Comme  elle  efl 
compofée  d'air  pur  Se  de  gaz  inflammable,  le 
fer  enlève  peu  à  peu  le  premier  principe  avec 
lequel  il  forme  une  chaux  métallique  ,  &  il  dé- 
gage le  gaz  inflammable.  Telle  étoit  la  prC'- 
micre  expérience  par  laquelle  ce  favant  chimif^ 
te  décompofoit  l'eau  ;  mais  dans  foii  travail 
avec  M.  Meufnier ,  il  a  employé  un  autre  pro»- 
cédé  beaucoup  plus  court  &  plus  concluant 
que  le  premier.  Il  a  fait  pafler  de  l'eau  goutte 
à  goutte  à  travers  un  canon  de  fufil  placé  dajisi 
^i  fourneau  &  chauffé  jufqu'à  Fiiicandefceucej 
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Tean  réduite  en  vapeurs  fe  décompofe  à  me- 
fuie  qu'elle  touche  le  fer  rouge;  l'air  pur  qu'elle 
contient  fe  fixe  dans  le  mctal  comme  le  dé"- 
montrent  l'augmentation  de  fon  poids  &  l'al- 
tération fingulicre  qu'il  éprouve;  le  gaz  inflam- 
mable devenu  libre ,  parcourt  avec  rapidité  le 
canon  de  fufil  ,  Se  fe  raffemble  dans  des  clo*' 
ches  placées  à  cet  effet  à  l'extrémité  de  ce  ca*- 
non  oppofée  à  celle  par  où  l'on  fait  tomber 
l'eau  fluide.  En  répétant  ces  expériences  avec 
le  plus  de  précifion  poiïible,  ces  favans  ont  re- 
connu que  l'eau  contient  environ  fix  parties 
d'air  pur  8c  une  de  gaz  inflammable ,  que  ce 
dernier  n'en  conflitue  que  le  feptième,  qu'il  efl 
à-peu-près  treize  fois  plus  léger  que  l'air  at- 
mofpbérîque,  Se  qu'il  peut  occuper  un  efpace 
quinze  cens  fois  plus  confidérable  que  celiû 
qu'il  occupoit  dans  fa  combinaifon  aqueufe. 

Il  paroît  que  l'eau  peut  agir  de  la  même  raa-f 
nicre  fur  to\is  les  corps  combuflibles,  qu'elle 
les  réduit  plus  ou  moins  facilement  à  l'état  de 
corps  brûlés  ,  Se  qu'elle  donne  confiamirent 
du  gaz  inflammable  ;  on  l'a  décompofée  par  le 
ïîne,  le  charbon ,  les  huiles  ;  cette  dernière  ex- 
périence fe  fait  en  jettant  l'eau  goutte  à  goutte 
fur  des  huiles  bouillantes  dans  une  cornue  dont 
le  bec  plonge  fous  des  cloches  de  l'appa-. 
kU  pneuiîiaio  -  çhimiq^ue  ordinaire  j  mais  c]l% 
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demande  beaucoup  de  précautions  pour  éviter 
les  explofions  qui  ont  lieu  par  la  fuccioii  de 
l'eau  de  la  cuve  due  au  vide  qui  fe  forme 
pendant  i'ébuUition  des  huiles.  Pour  s'alTu- 
rer  fi  un  corps  combuflible ,  tel  qu'un  métal, 
un  charbon,  &:c.  ell  fufceplible  de  déconipo- 
fer  l'eau ,  il  faut  le  plonger  rouge  de  feu  dinj 
une  cuve  pleine  d'eau,  fous  une  cloche  éga- 
lement remplie  de  ce  fluide  ;  le  gaz  inflamma- 
ble qui  fe  dégage  conflamment  lorfqiie  l'eau 
cfl  décompofce ,  vient  fe  ralTembler  dans  cette 
cloche;  telle  efl  la  raifon  des  bulles  produites 
par  le  fer  rouge  plongé  &  éteint  dans  l'eau, 
&  du  gaz  inflammable  qu'on  obtient  dans  ce 
cas ,  comme  l'ont  obfervé  MM.  Haiïenfraft , 
Stouttz  &:  d'Hellancourt  ,  élèves  de  l'école 
royale  des  Mines  de  France.  Le  même  dégage- 
ment de  gaz  inflammable  produit  de  la  décom^ 
pofition  de  l'eau ,  a  lieu  lorfqu'on  plonge  du 
charbon  enflammé  dans  ce  fluide. 

Tels  font  les  faits  nouvellement  découverts 
fur  la  nature  de  l'eau  Se  fur  fa  compofition. 
IVîM.  Lavoifier  &  Meufnier  penfent  donc  que 
ce  fluide  ell  un  compofé  de  fix  parties  dair 
pur  &  d'une  partie  de  gaz  inflammable  ;  que 
le  fer ,  le  charbon ,  les  huiles  ayant  plus  d'af- 
finité avec  l'air  pur ,  que  ce  dernier  n'en  a  avec 
}ç  gaz  inflammable ,  s'eji  emparem ,  dégagei^ç 
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alnfi  cfe  fluide  clalliquecombuftible,  &  décom- 
i  pofcnt  endcrement  l'eau  ;  que  l'on  reforme  ou 
que  l'on  recompofe  ce  liquide  en  brûlant  du 
gaz  inflaiiîmable  avec  de  l'air  pur  ;  qu'on  ob- 
tient dans  cette  combuflion  faite  avec  foin , 
une  quantité  d'eau  pure  parfaitement  correfpon- 
dante  par  fon  poids  à  celle  des  deux  fluides 
élalliques  que  l'on  a  combinés  ;  que  dans  beau- 
coup d'opérations  chimiques  on  fait  de  l'eau 
par  cette  combinaifon;  qu'ainfi  lorfqu'on  brûle 
de  l'efprit-de-vin  &  des  huiles  fous  une  che- 
minée capable  d'en  condenfer  les  vapeurs,  dont 
le  tuyau  fe  termine  par  un  ferpentin  plongé 
dans  l'eau ,  &  dont  l'extrémité  s'ajufle  avec  un 
lécipient ,  il  fe  raffemble  dans  le  vaîfleau  une 
quantité  d'eau  prefque  toujours  plus  confidéra-* 
bk  que  celle  du  liquide  combuflible  que  l'on 
a  brûlé  ,  en  raifon  de  la  combinaifon  du  gaz 
inflammable  dégagé  de  ces  liqueurs  avec  l'ait 
pur  de  l'atmofphère  qui  entretient  leur  com-, 
buflion. 

Ces  découvertes  &  la  théorie  que  ces  favans 
en  ont  tirée ,  conftitueront  fans  doute  une  des 
plus  brillantes  &  des  plus  heureufes  époques  des 
fciences  phyfiques.  Mais  comme  il  ell  de  la 
plus  grande  importance  d'en  examiner  avec  tout 
le  foin  poiïible  les  réfultats  &  les  conféquences, 
|ious  croyons  devoir  propofer  ici  quelques  dou«(, 


tes,  qiie  nous  fôumettons  d'ailleurs  aux*  îttmîSa 
les  des  favans  auxquels  font  dues  ces  décou» 
vertes» 

M.  Lavoifier  penfe  avec  beaucoup  de  phy-* 
îiciens  &  de  chimiftes  modernes ,  que  tous  les 
fluides  aériformes  doiv^ent  leur  état  élaftique  à 
ia  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur  qui  leur  efl: 
unie.  Il  en  ell  donc  ainli  du  gaz  inflamma- 
ble ;  or  comme  la  dccompofition  de  l'eau  & 
fon  changement  en  gaz  inflammable ,  n'a  ja- 
mais lieu  que  par  le  contact  des  corps  corn* 
buftibles  ,  ces  derniers  dans  lefquels  il  paroît 
aufli  naturel  d'admettre  la  préfence  du  feu  fixé 
ou  de  la  lumière ,  qu'il  l'eft  de  l'attribuer  à  l'aie 
pur  Se  à  tous  les  corps  gazeux  ,  ne  contribuent-- 
Us  pas  à  la  formation  du  fluide  élaflique  com- 
builible  qui  fe  dégage?  Au  refle  ,  cette  obferva-^ 
âon  ne  tend  en  aucune  manière  à  affoiblir  les 
preuves  de  l'état  compofé  de  l'eau  ;  peut-être 
feulement  le  gaz  inflammable  n'y  efl-il  pas  en-- 
îièrement  contenu  ,  8c  n'y  a-t-il  dans  ce  liquide 
«U'uri  de  fes  principes.  Si  cette  opinion  étoit 
àdmife ,  on  ne  connoîtroit  qu'une  des  matières 
conflituantes  de  l'eau,  favoir,  l'air  pur;  on  n'jr 
àdmettroit  qu'un  des  principes  du  gaz  inflamma- 
ble. Nous  verrons  par  la  fuite  dans  l'hiftoire  des 
acides,  des  métaux,  &c. qu'il  en  efl  à-peu-près 
de  même  de  ces  corps;  il  nous  femble  qu'il 


iDlïtsT.  ^At.  ET  bfi  Chimie.    22| 
y  a  toujours  un  de  leurs  principes  inconnu. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  l'eau  n'efi 
point  un  corps  fimple  ,  qu'elle  eii  furceptible 
de  décompofition,  (k  que  la  nature  opère  fans 
dôme  en  grand  la  dcfunion  de  [qs  principes  avec 
bien  plus  de  facilité ,  Se  par  des  procédés  bien 
|)3iis  multiplies  que  l'art  ne  peut  le  faire.  C'eft 
ixni  doute  par  une  dccompofition  paceille  que 
î'^an  fert  à  purifier  Tatrnofphcre  en  y  verfant 
de  l'air  pur  j  qu'il  fe  dégage  beaucoup  de  gaz 
inflammable  des  eaux  flagnantes  ;  que  l'atmof- 
p-hcre  en  eft  quelquefois  tellement  chargée  ,  qii« 
ic  rétablilTement  d'équilibre  du  fluide  éleârique 
fallume  8c  donne  naifTance  au:*{  météores  ignées; 
<j«e  l'eau  contribue  à  la  formation  des  matières' 
falines  dont  l'air  pur  eft  conftamment  un  des 
principes.  Enfin  la  brillante  découverte  de  M. 
Lavoifier  explique  une  foule  de  phénomènes  re- 
latifs à  Teau  &  à  fon  influence  dans  les  grands 
UQOuvemens  de  la  nature. 


CHAPITRE     VIÎL 

Z)i!  la  Terre  en  généraL 

JLi  ES  anciens  philofophes  ont  penfé  qu'il  exîf- 
toit  un  être  fimple ,  unique ,  le  principe  de  la  du- 
reté, de  la  pefanteur,  de  la  féchereiTe ,  de  la  fixité, 
qui  faifoit  labafe  de  tous  les  corps  folides ,  au- 
quel ils  ont  donné  le  nom  de  terre.  Cette  opi- 
nion, fondée  fur  une  idée  àbflraite  &  purement 
philofophique ,  a  été  enfeigrtée  de  tout  tems 
dans  les  écoles,  &  pluficurs  favans  l'admettent 
encore.  Paracelfe  a  appelle  terre  tous  les  réfi- 
dus  que  lui  fournifToient  les  analyfes;  mais  les 
chimiiies,  d'après  le  confeil  de  Glauber^  s'étant 
îpipofé  la  tâche  d'examiner  les  réfidus  avec  au- 
tant de  foin  que  les  produits,  ont  bientôt  été 
convaincus  qu'il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'ils 
fuffent  purement  terreux  ,  Se  ont  rejette  le  fe.n- 
timent  de  Paracelfe.  Boerhaave  ,  qui  avoit 
adopté  avec  quelque  reflriâion  l'opinion  de 
Paracelfe ,  obfervoit  qu'après  toutes  les  analy- 
fes,  il  reftoit  une  matière  fèche,  infipide,  peJ 
fante,  fans  couleur,  jouilTant  enfin  de  toutes 
les  propriétés  de  la  terre  \  mais  en  foumettant 
chacune  de  ces  matières  aux  moyens  que  la 
^  chimie; 
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chimie  fournit  pour  en  connoître  la  nature ,  on 
s'eft  apperçu  qu'elles  differoient  beaucoup  en- 
tr'elles,  Se  qu'on  ne,  pou  voit  point  les  liéllgnei 
fous  la  même   dénomination. 

Beccher  avoit  admis  trois  efpèces  de  terre, 
comme  nous  l'avons  vu  eu  parlant  des  prin- 
cipes; la  terre  vitritiable,  la  terre  intiammable  & 
la  terre  mcrcurielle.  Stahl  n'a  regardé  comme 
vrai  principe  terreux  que  la  première  de  ces 
trois  terres,  Se  M.  Macquer  penfe  avec  Stahl, 
que  la  terre  vitrifiable  cil  ceiJe  que  l'on  doit 
confidérer  comme  la  plus  pure  &  la  plus  élé* 
fiien  taire. 

Pour  favoir  quel  parti  nous  devons  prendre 
iîir  cet  objet ,  confidérons  d'abord  en  détail 
•quelles  font  les  propriétés  que  tou5  les  chimiiles 
•s'accordent  à  donner  à  l'élément  terreux.  Nous 
en  trouvons  fix  qu'on  a  dérignees.  comme  au-- 
tant  de  caractères  riiflindits  pioprcs  à  le  faire 
xeconnoître  ,  (avoir,  la  pef^p.teui  ,  la  dureté  , 
rinfipidité  ,  la  fixité  ,  l'infufibilité  ,  6c  l'inaîté- 
xabilité.  Mais  toutes  ces  propriétés  fe  rencon- 
trent également  dans  la  terre  du  quartz ,  du 
criftal  de  roche,  des  pierres  vitriiiables  en  gé- 
néral ,  ainfî  que  dan^  celle  des  argiles ,  des  glai- 
fes.  Si  donc  plufieurs  matières ,  très-différen- 
tes les  unes  des  autres,  ont  toutes  les  proprié- 
tés attribuées  en  général  à  l'élément  terreux^ 
Tome  i,  P. 
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devons-nous  les  regarder  comme  autant  de  ter- 
res fimples  Se  primitives,  ou  bien  adopter  l'opi- 
nion  de  Stahi  &:  de  M.  Macquer,  qui  trou- 
vant dans  la  terre  vitrifiabie  les  propriétés  de 
terres  plus  marquées  8c  plus  évidentes,  ont  cru 
devoir  en  faire  l'élément  terreux  primitif ,  8c 
"regarder  lé5  autres  comme  des  modifications 
iauxquelies  elle  donne  naifîance  en  palTant  dans 
difîerens  compofés  f 

Quelque  féduîfante  que  foit  cette  hypothèfe, 
quelque  contiance  que  mérite  une  opinion  adop- 
tée par  de  fi  grands  chimiftes ,  nous  ne  croyons 
pas   qu'on  puiflTe  regarder   la  terre  vitritiable 
comme  la  terre  élémentaire  &;  primitive  ;  i°.  par- 
ce que  cette    terre  n'eft    pas  tout  -  à  -  fait   la 
inême  dans  toutes  les  pierres  où  M.  Macquer 
Se  Stahl  lui-même  l'ont  admife;  par  exemple, 
dans  le  quartz,  le  criftal  de  roche  &  les  cailloux; 
^i2.°,  parce  que  ,  (ans  avoir  fubî  l'adion  des  or- 
ganes des  animaux,  elle  peut  être  altérée  par 
des  matières  falines  minérales  comme  par  les 
alkaUs;  de  forte  qu'après  cette  altération,  on 
ne  peut  plus  l'obtenir  pure,  comme  elle  étoit 
avant  cette  combinaifon  ,ni  la  ramener  par  aucun 
■  moyen  à  cet  état  de  pureté  ;  caradère  qui  doit  fe 
'trouver  dans  un  élément  dont  la  nature  ell  inal- 
térable ;  3*^.  parce  qu'on  ne   rencontre  cette 
terre  pure ,  &  joiiilTantde  toutes  ks  propriétés, 
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i^ans  aucuns  corps  organiques  dans  lefqiiels  oij 
trouve  cependant  l'eau  qui  (ert  vraiment  à  leuc 
compofition  -,  4^.  parce  qu'on  retrouve  toutes 
les  propriétés  des  matières  terreufes  dans  plu- 
Ceurs  fubllances  qui  ne  diffèrent  de  la  terre  vi- 
trifiable  que  par  leurs  caractères  terreux  quj 
n'y  font  pas  dans  un  degré  fi  marque  ;  j*^.  parce 
qu'il  n'eft  pas  du  tout  démontré  que  la  terre 
vitritiable  (oit  la  bafe  de  toutes  les  matières 
folides  &  de  toutes  les  terres ,  comme  quelque^ 
chimilles  femblent  le  pen{er. 

Voici  donc  ce  que  nous  croyons  devoir  adop. 
1er  fur  cette  matière.  La  nauue  nous  offre  plu-»- 
iîeurs  fubUances  qui  ont  les  propriétés  c]es  ter- 
res ;  on  ne  fauroit  a(T^a;ner  quelle  ell  la  plus 
iîmple  d'entr'elles,  puifque  Ici  expériences  d^ 
!a  chimie  y  découvrent  dans  tontes  une  fim-r 
plidté  à  peu  de  choie  près  égale,  &  puifquç 
d'ailleurs  quand  l'une  d'eiles  feioit  démoutréç 
plus  fimple,  on  ne.  pourroit  point  en  conclurç 
,'  qu'elle  conlHtue  l'élément  teTenx,  parce  qu'il 
.  rederoit  encore  à  faire  voir  qu'elle  fert  à  former 
les  autres  terres,  &  que,  reçue  dans  les  différent 
,  com po fés  ,  elle  y  donne  naiflfance  à  la  cohé^ 
yence  &:  à  la  fc^lidité.  On  doit  donc ,  fans  déci- 
der quel  eft  l'élément  terreux  proprement  dit, 
admettre  différentes  efpèces  de  terres ,  8c  erï 
étudier  les  propriétés ,  aiin  de  pouvoir  les  rçi» 
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connoître  8c  les  diftîngiier  par-tout  où  ranaîyfe 

chimique  les  OiTrira  enfemble  ou  féparément. 

li  y  a  long-tems  que  les  chimilles  ont  ad- 
inis  phiïieurs  efpèces  de  matières  terreufes  ;  mais 
leurs  premières  divifions  font  vicieufes  à  beau- 
coup d'égards ,  parce  que  les  caradères  d'après 
lefqoeîs  on  les  avait  établies,  n'étoient  ni  affez 
certains, ni  aïïez nombreux.  Telle  ell,  par  exem- 
ple ,  ceîie  qui  reconnoît  des  terres  minérales, 
végétales  6c  animales  ;  en  effet ,  quoique  les 
réfidus  fixes  que  l'on  obtient  dans  les  dernières 
anaîyfes  des  matières  organiques,  après  avoir  fait 
la  leiTivc  de  leurs  cendres ,  foient  pour  la  plupart 
lans  odeur  ,fans  faveur  jindifTolubles  &  fecs ,  ces 
propriétés  ne  font  point  fuffifantes  pour  les  ran- 
ger au  nombre  des  terres ,  puifqu'ils  n'en  ont  ni 
l'inaltérabilité,  ni  rinfufibilité ,  ni  la  fîmplicité.  La 
fubftance  qui  fait  la  bafe  sèche  8c  folide  des  os 
des  animaux ,  &  qu'on  a  encore  appelée  terre , 
àcaufe  de  fa  féchcreffe,  de  fon  infipidité  & 
de  fon  indiiïblubilité  ,  a  été  reconnue  depuis 
quelques  années  ,  pour  une  vraie  matière  fali- 
ne  5  comme  nous  le  dirons  en  détail  à  l'hirtoire 
chimique  du  règne  animal  ;  &  l'on  peut  conjec- 
turer avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  les 
parties  infipides  8<  infolubles  qui  relient  après 
les  dernières  anaîyfes  des  fubftances  organiques,. 
lent  de  ia  même  nature  que  k  matière  ofleii- 
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fe  ;  le  nom  de  terres  métalliques  qu'on  a  donné 
aux  cliaux  des  difierens  métaux  d'après  leur  fé- 
chereffe ,  le  peu  de  faveur  &  de  folubilîté  de 
quelques-unes  d'entr'elles ,  ne  leur  convient  pas 
davantage  ,  puifqu'elles  font  trcs-fufibles  ,  & 
que  toutes  font  dans  un  état  de  compofition  que 
nous  démontrerons  par  la  fuite. 

Les  minéralogilles  qui  ont  traité  riiifloire  des 
terres ,  ont  mis  plus  de  précifron  &  d'exaditude 
dans  la  divifion'  de  ces  fubllances  que  les  chi- 
miftes  qui  ne  s'en  font  occupés  qu'en  général, 
8c  qu'autant  qu'elles  pouvoient  fervir  à  la  théo- 
rie de  la  chimie.  La  plupart  des  naturalises 
modernes  qui  ont  clafTé  ces  matières ,  ont 
adopté  des  caradères  tirés  des  propriétés  chi- 
miques ,  &  ont  jette  par-là  beaucoup  de  joue 
fur  l'hiftoire  naturelle  du  règne  minéral  Teîs 
font  MM.  Vallerius,  Cronftedt  &:  Monnet  qui 
ont  donné  des  fyftêmes  complets  de  minéralo- 
gie d'après  cette  idée.  Aucun  chimifte  n'a  fait 
un  plus  grand  nombre  de  recherches  fur  les 
terres  &  les  pierres ,  que  M.  Pott  qui  a  donné 
une  divifion  méthodique  de  ces  corps ,  d'aprèâ 
fes  travaux.  On  doit  aulîi  de  grands  éloges  aux 
travaux  fuivis  de  M.  d'Arcet ,  8c  aux  analyfés 
de  beaucoup  de  fubflances  pierreufes  faites 
par  MM.  Bergman  8c  Bayen.  Nous  n'entre- 
prenons pas.  d'expofer   les  différentes  métho- 
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des  données  par  ces  favans ,  Se  de  les  compa* 
rer;  notre  but  n'eft  pas  de  faire  ici  l'hiftoire 
raiurelle  dés  matières  terreiifes ,  nous  ne  vou- 
lons qu'ofirir  le  réfultat  de  ces  differens  tra- 
vaux ,  afin  de  favoir  combien  il  y  a  d'efpèces  de 
terres  confidérées  chimiquement ,  &  quelles  font 
les  propriétés  qui  caradéiifent  chacune  d'elles. 

Avant  d'aller  plus  loin  fur  cet  objet ,  re- 
marquons que  nous  croyons  devoir  confon- 
dre dans  la  même  claffe  les  terres  S<  les  pier- 
res ,  piiifqu'en  les  confidérant  chimiquement , 
elles  ne  font  qu'une  feule  Se  même  fubilance 
dont  l'aggrégation  eiî  ditférente.  Le  grès,  pat 
exemple,. n'elî  que  du  fable  réuni  ^-  cohérent 
par  la  force  d'aggrégaiion ,  Ôc  le  fable  n'eft  que 
du  grès  dont  les  parties  intégrantes  font  défu- 
nies  &  dont  l'aggiégation  eft  rompue  ;  l'une  & 
J'autre  de  ces  fubllances  préfente  abfolument 
les  mêmes  propriétés  chimiques. 

M.  Pott  a  divifé  les  terres  Se  les  pierres  en 
quatre  claffes  ;  les  vitrifiables,  les  argileufeSa 
les  calcaires  Se  les  gypfeiifes.  Des  déconvertes 
faites  depuis  ce  chimille,  ont  démontré  que  les 
matières  connues  jufqu'aujourd'hui  fous  le  nom 
de  terres  calcaires  font  de  vrais  fels  neutres  ; 
les  pierres  gypfeufes  font  auiïi  i-econnues  pour 
àes  fi'.b (lances  falines.  Il  n'y  a  donc  plus  dans 
les  quatre  clafles  des  pierres  admifes  par  Pott^ 
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que  les  deux  premières  qui  appartiennent  réel- 
lement  à  ces  matières.  Le  dodeur  Black ,  dont 
le  nom  fera  une  grande  époque  dans  les  révo- 
lutions de  la  chimie  moderne ,  ayant  examiné 
.  avec  beaucoup  de  foin  la  bafe  du  fel  d'Kpfom, 
a  prouvé  qu'elle  croit  formée  par  une  fubf^ 
tance  particulière  qu'il  a  nommée  magnéfie  y  & 
qu'il  ^  mife  au  rang  des  terres.  Tous  les  chi- 
miftes  ont  adopté  l'opinion  de  Black;  M.  Berg- 
man a  trouvé  dans  le  fpath  pefant ,  une  terre 
■-  particulière  qu'il  a  défignée  fous  le  nom  de  terre 
pefaiîte. 

Nous  croyons  devoir  diflinguer  ces  deux  der- 
nières fubftances  des  terres  proprement  dites  , 
d'après  les  raifons  que  nous  donnerons  dans  les 
chapitres  fui  vans. 

D'après  ces  différentes  considérations ,  nous 
croyons  devoir  ne  reconnoitre  comme  vraies 
matières  terreufes  que  celles  qui  font  parfaite- 
ment infipides  ,  infolubles  &;  infufibles,  d<.  diG 
tinguer  celles  qui  jouiffent  de  ces  propriétés 
par  les  phénomènes  chimiques  qu'elles  préfen- 
tent.  Nous  n'admettons  donc  que  deux  efpc- 
•  ces  de  terres  pures  tout  aufîi  fimples  &  tout 
'     aufll  élémentaires  les  unes  que  les  autres. 

La  première  eft  celle  qui  conflitue  le  criflal 
de  roche ,  le  quartz ,  le  grès ,  les  cailloux  8c 
toutes  les  pierres  dures  &  étinceîantes  ;  fon  ca-> 
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ra5;èie  chimique  eft  de  n'être  ancunement  alté- 
rable par  l'action  du  feu  le  plus  violent,  &  de 
îie  rien  perdre  de  fa  dureté ,  de  fa  tranfparen- 
ce  &  de  toutes  fes  prapriétés ,  qudque  cha- 
leur qu'on  lui  fafTe  fubir.  Nous  l'appelons  terrt 
vitrifiabU ,  parce  que  c'eft  la  feule  qui ,  corn- 
bince  avec  les  alkalis,  foit  fufceptible  de  don- 
ner du  verre  tranfparent. 
■  La  féconde  efpèce  de  terre  que  nous  regar- 
dons comme  fimple  &  pure,  eft  la  terre  argi- 
leufe.  Elle  préfente  dans  fon  état  de  pureté  les 
caraclcres  fuivans  qui  la  font  différer  beaucoup 
de  la  première.  Quelque  pure  qu'elle  foit , 
elle  efl  prefque  toujours  opaque,  ou  fi  quel- 
ques pierres  qui  en  contiennent  font  tranfparen- 
tes ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  tranf- 
parence  foit  aufll  nette  que  celle  des  pierres 
vitritiables  &  quartzeufes  ;  elle  eft  toujours 
difpofce  par  couches  minces  ou  feuillets  appli- 
qués les  uns  fUr  les  autres.  Cette  difpofition 
conftante  répond  à  la  forme  criftalline  qu'affec- 
te coiiftamment  la  première  matière  terreufe; 
quoicju^elle  n'ait  pas  plus  de  faveur  que  fa  terre 
vitriîiable  ,  elle  femble  cependant  avoir  une 
forte  d'aéîîon  fur  nos  organes ,  puifqii'elle  ad- 
hère à  la  langue ,  propriété  que  les  naturaliftes 
expriment  en  difant  qu'elle  hape  à  la  langue. 
Sa  force  d'aggrégation  n'eft  jamais  fi  confîdé* 
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rable  que  celle  de  la  terre  vitrifiable;  ce  qiii 
fait  que  les  pierres  argileufes  ne  font  jamais 
d'une  dureté  très-grande  &  qu'elles  fe  brifent 
par  le  choc  de  l'acier,  au  lieu  de  l'entamer 
&  de  l'embrafer  par  la  force  de  laperculTion, 
comme  le  font  les  pierres  vitritiables.  Cette 
force  d'aggrégation  peu  énergique  dans  les  ar- 
giles,  les  rend  beaucoup  plus  fufceptibles  de 
combinaifons  que  les  autres  terres  ;  aullî  ren- 
contre-1- on  beaucoup  moins  d'argiles  pures 
que  de  crillal  de  roche  ou  de  quartz.  On  con- 
çoit facilement,  d'après  cette  obfervation ,  pour- 
quoi les  argiles  font  prefque  toujours  colorées; 
pourquoi  il  en  eft  peu  qui  préfentent  les  carac- 
tères argileux  dans  un  degré  bien  marqué.  L'ar- 
gile expofée  à  l'aâion  de  la  chaleur  y  éprouve 
une  altération  que  n'éprouve  point  la  terre 
vitiifiable  ;  au  lieu  de  rcfter  intacte  comme 
celle-ci ,  elle  durcit  &  acquiert  une  aggrégation 
bien  plus  forte  que  celle  qui  lui  eft  naturelle. 
Elle  fe  rapproche  même  alors  de  la  terre  quart- 
zeufe ,  puifqu'elle  en  prend  quelques  proprié- 
tés, comme  la  dureté  &  le  peu  de  force  de 
combinai fon.  L'eau  a  quelqu'adion  fur  l'argile; 
elle  la  pénètre,  y  adhère  8c  la  rend  molle  Se 
duâile.  C'eft  une  forte  de  combinaifon  démon- 
trée fur-tout  par  l'adhérence  que  l'eau  8c  l'ar- 
gile conuadeiit  enfemble  j  &  quiell  telle  qu'on 
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ne  peut  les  défunir  entièrement  que  par  Tac» 
lion  d  une  chaleur  forte  &  long-tems  foutenue» 
Cette  propriété  de  l'argile  de  faire  une  pâte  avec 
Feau ,  ainfi  que  celle  de  fe  durcir  au. feu,  font 
d'un  avantage  bien  précieux  dans  toirs  les  art-s 
dont  l'objet  ell  de  donner  à  cette  terre  une 
forme  &  une  folidité  convenable.  Enfin,  une 
dernière  propdété  de  l'argile  par  laquelle  elle 
s'éloigne  fur-tout  de  la  première  terre,  c'eft 
celle  de  pouvoir  s'unir  à  un  très-grand  nom- 
bre de  fubftances ,  &  de  pouvoir  entrer  dans 
beaucoup  de  combinaifons  ;  c'eil  à  caufe  de 
celte  affinité  de  compofition  très-forte  dans 
Fargile  ,  que  Fon  retrouve  cette  terre  dans  beau* 
coup  de  compofés ,  &-  c'eft  aulîi  la  raifon  pour 
laquelle  nous  fommes  entrés  dans  plus  de  détails 
fur  cette  fubflance  terreufe ,  afin  qu'on  puiiïe  aifc- 
ment  la  reconnoitre,  d'après  fes  caractères,  dans 
les  analyfes  dans  lefquelles  on  la  rencontrera. 

Telles  font  les  deiix  matières  terreufes  fim- 
pîes  que  nous  croyons  devoir  diflinguer,  8c 
qui  ont  toutes  deux  les  caractères  de  fubftan- 
ces  élémentaires  ,  puifqu'on  n'a  pu  parvenir  jus- 
qu'à ce  moment  à  les  décompofer.  Nous  ne 
fommes  pas  alTez  avancés  fur  l'origine ,  fur  la 
formation  Se  même  fur  les  propriétés  chimi- 
ques de  ces  matières ,  pour  prononcer  avec 
quelques  chiniilles  que  l'une  eft  plus  fimple  que 


D'HrST.   NAf.    ET  DE    ChtMIB.     29f 

t*ântrc,  &  qne  celle  -  ci  n'ell  qu'une  modilîca- 
tion  de  la  preinicre.  Nous  ne  penfons  pas  qu'on 
puifTc  encore  avancer  que  la  terre  de  criftal  de 
foche  eft  la  hafe  de  l'argile ,  qui  n'ell  que  la 
rhême  fuMlance  aiténnée,  divifee  &  élaborée, 
parce  qu'aucun  chimiRe  n'a  encore  pu  opérer 
cette  forte  de  t  anfanitation. 

Les  deux  inatièes  terreufcs  dont  nous  ve- 
nons d'examiner  les  propriétés  en  général ,  fe 
ïencontrent  très  «rarement  pures  dans  la  nature. 
Il  n'y  a  guère  que  la  terre  vitrifiable  qui  jouifîé 
de  cette  prérogative  dans  le  cridal  de  roche  , 
fans  doute  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
parce  qu'elle  el\  d'une  grande  dureté,  3c  qu'elle 
aune  force  d'agg  égatioii  très-confidérable.  En- 
core cette  terre  eft-elle  fouvcnt  colorée  pat 
quelques  fubfîances  étrangères.  Dans  le  quartz 
elle  eft  plus  foiivent  altérée,  Se  combinée  avec 
des  parties  colorantes.  Il  eft  encore  plus  rare 
de  trouver  de  l'argile  pure  ;  enfin  ,  la  plus  gran- 
de partie  des  terres  Se  des  pierres  auxquelles  les 
naturalirtes  ont  donné  des  noms  différens ,  font 
prefque  toujours  des  compofés  d'une  ou  de 
deux  des  maiières  terreufes  fimples  ou  des 
fubfîances  falincs,  fur-tvout  de  chaux  Se  de  ma- 
gnéfie ,  Se  quelquefois  de  matières  métalliques, 
dont  la  plus  fréquente  ed  le  fer.  Il  ne  faut  pour 
fe  convaincre  de  la  vérité  de   cette  deriûère 


alTertion ,  que  jetter  les  yeux  fur  l'ouvrage  ^±  j 
M.  Monnet ,  dans  lequel  ce  chimifle  range  les 
pierres  d'après  leurs  parties  conflituantes;  pro- 
jet fans  doute  très-louable,  mais  qui,  en  pré- 
fentant  tous  les  avantages  que  la  lithologie  doit 
attendre  de  la  chimie ,  montre  en  même-teras 
combien  l'on  eft  encore  éloigné  de  pouvoir 
faire  des  divifions  exades  de  sûres  des  pierres 
d'après  leurs  propriétés  chimiques.  Au  refte^ 
cet  objet  fera  difcuté  plus  au  long  dans  les 
chapitres  fuivans. 
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SECONDE  PARTIE. 

kÉGNE  MINÉRAL;   MINÉRALOGIE. 
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PREMIÈRE    SECTION. 
Terres  et  Pierres, 


CHAPITRE    PREMIER. 

Généralités  fur  k  Minéralogie  ;  divifions 
d^s  minéraux  en  général  &  des  terres 
&  pierres  en  particulier;  leurs  différens 
caraàères. 

jL/'HisTOiRi:  naturelle  a  pour  olîjetla  connoîf- 
Tance  de  tous  les  corps  qui  conftiuient  notre 
globe.  Elle  eft  grande  &  fublime ,  lorfqu'on  îa 
prend  dans  Ton  enfemble  ;  elle  eft  immenfe , 
îorfqu'on  en  confidère  les  détails.  Elle  comprend 
dep'iis  les  phénomènes  météoriques  de  l'atmof- 
phère,  jufqu'aux  changemens  qu'éprouvent  les 
matières  dépofées  dans  les  diverfes  couches  de 
cotre  globe.  Tous  les  corps  gui  en  recouvrent 


Ja  furface,  les  mers,  les  lacs,  les  fleuves,  le* 
rivières,  les  montagnes,  les  collines,  les  val- 
lées ,  les  plaines ,  les  cavernes,  font  autant  d'ob- 
jets dont  l'hiftoirenatn relie  s*occiipe.  Elle  traite 
également  des  fubftances  inertes  qui  font  les  ma- 
téjHaux  du  globe  terreilre  ,  Se  des  êtres  animés 
qui  en  habitent  les  diverfes  furfaces.  II  n'y  a  que 
le  génie  qui  puiH^e  en  embraffer  l'enfemble  & 
faire  un  tout  de  ce  grand  tableau  ;  l'obfervation 
fimpîe  &  fcrupuleufe  s'attache  au  détail;  elle 
fépare  les  diverfes  parties  de  ce  grand  tout;  elle 
les  ifole^,  les  confidère  à  part,  &  conilitue  des 
branches  multipliées  &  diverfes  de  cette  étude. 
■Tel  homme  laborieux  &  infatigable  a  pafTé  toute 
fa  vie  àobferver  Se  à  décri  e  les  manocivres  de 
quelques  infedes  ,  Se  il  n'a  poiiit  encore  épuifé 
ce  fujet. 

L'étude  de  l'hifloire  naturel'e  feroit  donc  ef- 
frayante Se  faite  pour  rebuter ,  fi  ceux  qi;i  s'y 
font  appliqués  n'en  avoient  applani  les  difficul- 
tés en  cherchant  les  moyens  de  foulager  la  ir^é- 
moire  Se  de  la  repofer  fur  quelques  point  fixes. 
Ces  moyens  font  ce  qu'on  appelle  les  métho- 
des. Elles  confident  dans  une  difpofition  des 
corps  naturels ,  telles  qu'on  les  rapproche  les 
uns  des  autres  par  des  propriétés  communes, 
ou  qu'on  les  éloigne  plus  ou  moins  à  l'aide  des 
propriétés  différentes  qu'ils  préfentent.  La  claf-. 
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fificntion  qui  en  réfulte  doit  ctre  fondée  fur  des 
caradcres  frappans ,  faciles  à  faifir  ,  &  conC- 
tans. 

Une  des  pins  importantes  Si  des  plus  mar- 
quées comprend  la  divifion  de  tous  les  corps 
naturels  en  trois  grands  ordres  qu'on  a  appelés 
règnes  ;  le  règne  minéral ,  le  règrre  végétal  &  le 
règne  animal.  Quoique  les  deux  derniers  fem- 
blent  fe  rapprocher  par  quelqties  grandes  pro- 
priétés 5  ils  font  cependant  afTez  diPunâs  par  leur 
forme  ôc  leur  organifation  extérieure  pour  de- 
voir être  féparés  dans  l'étude. 

Les  minéraux  forment  la  mafTe  du  globe  ou 
plutôt  la  croûte  extérieure  que  les  hommes  ont 
fillonnée.  Ils  n'augmentent  de  volume  ôc  de  di- 
menfion,  que  par  la  juxta-pofition  de  parties ,  6c 
par  la  force  de  l'attradion.  Ils  n'éprouvent  de 
variations  &  de  changemens  que  ceux  qui  dé- 
pendent de  l'aâion  chimique  des  matières  les 
tines  fur  les  autres  ;  on  les  appelle  à  caufe  de 
cela  corps  inorganiques  ,  bruts  ,  inanimés. 

Les  végétaux  croiiïent  au  contraire  par  une 
force  intérieure  ;  ils  ont  des  organes  qui  élabo- 
Tent  les  fucs  qu'ils  puifent  dans  la  terre  Se  dans 
l'air  ;  ils  fuivent  toutes  les  modifications  de  la 
vie;  ils  croiflent,  vivent  &:  meurent  ;  ils  repro- 
■duifent  leurs  femblables  par  une  véritable  géné- 
'ration;  enfin,  les  organes  des  animaux  font 


]b4o  Elémeîî^ 

plus  compliqués  que  ceux  des  végétaux  ;  leurs 
changeiTiens  font  auiïi  plus  rapides ,  Se  ils  font 
fournis  avec  beaucoup  plus  de  force  aux  influen- 
ces des  corps  environnans,  à  raifon  de  la  loco- 
mobilité  dont  ils  jouiflTent ,  &  de  la  fenfibiiité  qui 
les  anime. 

On  donne  le  nom  de  minéralogie  à  cette  partie 
de  l'hirtoire  naturelle  qui  s'occupe  de  la  defcrip- 
tion  des  minéraux.  Les  premiers  naturalifl.es 
méthodifles  partageoient  les  fubflances  minéra- 
les en  un  grand  nombre  de  clafles;  ils  admet- 
toient  dans  leur  dénombrement  méthodique  les 
eaux,  les  terres,  les  fables,  les  pierres  tendres, 
les  pierres  dures ,  les  pierres  précieufes ,  les  pier- 
res figurées,  les  fels  ,  les  foufres,  les  pyrites, 
les  minéraux ,  les  métaux ,  &c.  Si  l'on  veut 
connoître  les  progrès  que  la  minéralogie  a 
faits  depuis  Henckel ,  l'un  des  premiers  qui  ail 
écrit  d'une  manière  méthodique  furjcette  partie, 
jufqu'à  M.  Daubenton  dont  la  claflrtîcation  eft 
un  chef-d'œuvre  de  précifion  Se  d'exaâitude , 
il  faut  confulter  les  fyftêmes  qui  fe  font  fuc- 
cédés,  &:  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Mongèz 
le  jeune  (i).  On  y  fuivra  les  époques  de  cette 

(r)  Manuel  du  Mine'ralogijle,  ouSciagraphie  du  règne 
minéral  y  dljlribué  d'après  Vanalyfe  chimique  par  M* 
J^ergman,  traduite  &  augmentée  de  notes  par  M.  Mongè-^, 

fcience 
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tclence  marquées  par  les  travaux  fucceffifs  dô 
MM.  Bromel ,  Cramer ,  Henckel,  WoItersdorfT^ 
Gellert ,  Carthèufer  ,  Jufti ,  Lehman  ,  Walle- 
rius ,  Linneus ,  Vogel ,  Scopoli ,  Rome  de  Lille ,  • 
Cronftedt,  de  Borne,  Monnet,  Bergman,  Sage, 
Se  enfin  par  ceux  de  M.  Daubenton,  après  lef- 
quels  il  ne  refle  prefque  plus  rien  à  defirer. 

Pour  reconnoître  le  grand  nombre  de  miné- 
raux qui  compofent  le  globe,  il  faut  d'abord  les 
partager  en  plufieurs  clatTes  diftinguées  par  des 
caradcres  bien  tranchans ,  &  oppofés  les  uns 
aux  autres.  Nous  les  divifons  en  conféquence  en 
trois  fedions  ;  nous  rangeons  dans  la  première 
les  terres  ôc  les  pierres  qui  n'ont  point  de  faveur , 
qui  ne  fe  dilTolvent  point  dans  l'eau ,  8c  qui  ne 
brûlent  point  quand  on  les  chauffe  avec  le  con- 
tad  de  l'air;  dans  la  féconde,  les  matières  fa-» 
lines  qui  ont  plus  ou  moins  de  faveur,  qui  fe 
fondent  dans  l'eau  ,  &  qui  né  brûlent  point  ; 
&  dans  la  troifième ,  les  fubflances  combuilibles 
qui  ne  fe  dilTolvent  point  dans  l'eau.  Se  qui  brû- 
lent avec  une  flamme  plus  ou  moins  marquée 
quand  on  les  expofe  au  feu  avec  le  contad  dé 
l'air. 


Paris,  Cucheif  ijS^,  x  vol,  ln-8.  Introduciion  f  page 
'3>  j"fq^'à  tapage  Qo, 
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Les  terres  8c  les  pierres  qui  font  bien  diflinc- 
tes  des  Tels  &  des  corps  inflammables ,  par  leur 
infipidité  ,  leur  infolubilité,  ôc  leur  incombufti- 
bilité ,  f«ii-ment  la  plus  grande  partie  de  la  maffe 
connue  de  notre  globe.  Leur  arrangement  ré- 
gulier 5  par  couches  ou  lits  fucceffifs  ,  conf- 
titue  les  montagnes,  les  collines,  les  plaines; 
dans  les  premières ,  elles  font  en  gro (Tes  maf- 
fes  informes  &  à  nud ,  ou  en  dépôts  horifon- 
taux  inclinés  ;  dans  les  plaines  ,  elles  font  dif- 
pofées  par  lits  horifontaux,  8c  recouvertes  d'une 
couche  de  terre  propre  à  la  végétation  ,  8c  pro- 
duite par  le  débris  des  corps  organiques  qui  ha- 
bitent la  furface  du  globe;  fouvent  au  lieu  de 
former  des  malles  audî  étendues,  elles  font  dif- 
tribuées  fous  une  forme  régulière  8c  criftalline 
dans  des  fentes  ou  des  cavités  fouterreines.  L'eau 
qui  paroît  en  avoir  formé  la  plus  grande  par- 
tie ,  les  divife  ,^  les  atténue  continuellement ,  les 
tranfporte  d'un  lieu  dans  un  autre,  &  leur  fait 
éprouver  en  général  un  grand  nombre  de  chan- 
gemens.  Leur  hifloire  naturelle  conflitue  la  géo^ 
logie  8c  la  Lithologie  ;  la  première  fignifie  traité 
des  terres ,  &:  la  féconde  traité  des  pierres  ;  mais 
ces  deux  corps  doivent  être  réunis  dans  la  même 
claiïe ,  parce  que  les  terres ,  fi  l'on  en  excepte 
le  terreau  formé  par  le  réfidu  des  fubllances 
organiques  putréfiées  ,  ne  font  que  des  pierres 
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dont  l'aggrégation  efl  détiuite ,  &  parce  que 
les  pierres  font  formées  par  la  réunion  Se  le  rap* 
prochemenc  des  matières  terreufes. 

Le  nombre  des  diverfes  fortes  de  terres  &  de 
pierres  étant  trcs-miiltiplié,  &:  leur  connoiffance 
étant  importante  pour  la  fcience  ,  ainfi  que  pour 
les  utilités  que  les  hommes  peuvent  en  retirer, 
les  favans  ont  cherché  à  les  diftinguer  les  unes 
des  autres,  &  à  donner  des  moyens  sûrs  &:  fa-* 
ciles  de  les  reconnoître.  Les  anciens  naturaliftes 
ii'avoient  point  eu  l'idée  de  leur  afllgner  des  ca- 
raélères  diilindifs  ;  ils  fe  contentoieni  d'en  dé- 
crire les  propriétés  générales.  Se  ils  en  faifoient 
l'hifloire  d'après  les  ufages  auxquels  on  les  em* 
ployoit,  Se  fur- tout  d'après  le  prix  qu'on  y  atta- 
choit  de  leur  tems.  Auffi  ne  peut-on  retrouver 
aujourd'hui  la  plupart  des  pierres  dont  Pline 
a  fait  mention  dans  fon  ouvrage.  Les  naturalif- 
tes  modernes ,  qui  ont  fenti  l'inconvénient 
de  cette  manière  de  décrire  les  pierres ,  ont 
pris  une  autre  route  pour  les  faiire  bien  diflin- 
guer,  <Sc  pour  que  leurs  defcriptions  puiffent 
être  entendues  dans  tous  les  tems.  C'eft  à  l'aide 
des  propriétés  extérieures  Se  fenfibles  de  ces  fubf* 
tances,  qu'ils  les  ont  partagées  en  ordres,  en 
genres  Se  en  fortes,  &:  qu'ils  ont  rendu  leur  étude 
plus  facile  Si  plus  avantageufe. 
Les  caradères  extérieurs  Se.  fenfibles  qui  dif- 
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tinguent  les  terres  &  les  pierres,  &:  qui  confli- 
tuent  les  méthodes  lithologiques,  font  fondés 
fur  leur  forme  ,  leur  dureté ,  leur  tiflli  intérieur 
ou  l'afped  de  leur  cafTure ,  &  leur  couleur,  Plu- 
iîeurs  naturalilles  y  ont  réuni  quelques-unes  de 
leurs  propriétés  chimiques  &.  fpécialement  la  ma- 
r»ière  dont  elles  fe  comportent  au  feu ,  &  leur 
altération  par  les  acides.  Nous  devons  coi^fidérer 
ici  chacune  de  ces  propriétés,  poiu'  faire  bien 
connoître  l'application  de  ces  principes  géné- 
raux de  la  lithologie,  à  l'hifloire  particulière  de 
chaque  genre  de  pierres. 

§.   I.   De  la  forme    conjidérée  comme  caractère 
des  pierres. 

On  entend  par  forme  des  pierres  l'ordre  8c 
l'arrangement  refpeélif  de  leurs  furfaces  extérieu- 
res entr'elles.  Un  coup-d'œil  jette  fur  une  col- 
ledion  de  pierres  dans  un  cabinet ,  apprend  que 
les  unes  offrent  une- forme  régulière  &  géomé- 
trique ,  &C  que  les  autres  font  en  maflTes  irré- 
gulicres  ;  que  la  régularité  ell  quelquefois  accom- 
pagnée de  la  tranfparence ,  &  dans  d'autres  join- 
te à  l'opacité.  L'obfervation  a  démontré  que 
quelques  efpèces  de  pierres  affeâent  en  effet  une 
criftallifation  particulière  ,  &  que  d'autres  ne 
préfentent  jamais  que  des  fragmens  fans  appa- 
rence de  criffaux.  Pluficurs  natusa'ifles  penfent 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chiaîie.  2^.^ 
que  toutes  les  maiicies  pierreufes  ont  la  pro- 
priété de  prendre  une  forme  crillalline ,  qu'elle 
ell  plus  marquée  Se  plus  conitante  dans  les  unes 
que  dans  les  autres  ,  mais  que  toutes  en  ont 
une  pariiculière  qui  efl.  fenfible  jufque  dans  leurs 
dernières  molécules.  Telle  efl  l'opinion  de  M. 
Rome  de  Lille ,  qui  a  fait  l'hiftoire  détaillée  & 
fort  exade  de  toutes  les  fubrtances  minérales  , 
relativement  à  leur  diverfe  criflallifation  (i).  Ce 
favant  diilingue  les  formes  qu'affeâent  les  pier- 
res Se  tous  les  autres  corps  minéraux  ,  fous  les 
trois  dénominations  de  criltallifation  déterminée, 
de  criflallifation  indéterminée,  8c  de  criflallifa- 
tion confufe,  8c  il  fait  obferver  qu'il  n'y  a  pas 
une  fubftance  minérale  qui  ne  fe  préfente  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  états.  A  la  vérité  comme 
beaucoup  d'entr'elles  affedent  la  féconde  8c  la 
troifième  efpèce  de  cridallifation,  qui  ell  irré- 
gulière, Si  ne  peut  pas  être  facilement  recon- 
nue ,  on  ne  fauroit  tirer  un  affez  grand  parti  de 
la  forme  crillalline  des  pierres  pour  leur  donner 
d'après  elle  des  caractères  pofitifs  8c  déterminés. 
Plufieurs  minéralogifles  ont  cependant  établi  des 

(i)  Voyez  Ton  Ouvrage  qui  a  pour  titre  CnJIallogra~ 
phie  ,  ou  Dt'fcription  des  formes  propres  à  tous  les  corps 
du  règne  minéral,  &c.  féconde  édition.  Paris ^  ^7^3  % 
de  l'imprimerie  de  Monfieur. 
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fyflêmes  de  lithologie  &  de  minéralogie  en- 
tière, fur  la  forme  régulière  des  pierres  &  des 
minéraux.  Linneus  efl  le  premier  qui  ait  adopté 
ce  plan  ;  8c  s'il  n'a  pas  rempli  entièrement  l'objet 
qu'on  fe  propofe  dans  l'établifTement  des  divi- 
fions  méthodiques ,  il  a  au  moins  excité  l'atten- 
tion des  obfervateurs  fur  les  formes  criftallines  , 
&  il  a  mis  fur  la  voie  de  toutes  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis. 

Tel  efl  donc  aujourd'hui  l'état  des  opinions, 
relatives  à  l'influence  de  la  criflallographie  fur 
l'étude  des  pierres  &  des  minéraux  ;  elle  ell  très-» 
utile  pour  éclairer  fur  la  formation  de  ces  fubf- 
tances;  elle  fournit  quelquefois  de  grandes  lu-» 
mières  fur  leur  nature  ;  elle  peut  même  fouvent 
fervir  à  les  faire  reconnoître  &  dillinguer  les  unes 
des  autres;  mais  elle  ne  paroît  pas  fuffire  pour  éta-» 
blir  une  méthode  entière,  un  fyflême  complet  de 
minéralogie  ,  &  elle  ne  conflitue  relativement  à 
cet  objet,  qu'un  feul  des  moyens  réunis  qu'il  faut 
employer  pour  parvenir  à  cette  méthode.  M, 
Rome  de  LifTe ,  ce  favant  diftingué  auquel  on 
doit  tant  de  travaux  fur  les  formes  propres  à 
tous  les  minéraux,  ne  s'efl  pas  uniquement  fervî 
de  la  criftallifation  pour  diVifer  ces  corps  ^  & 
au  lieu  de  prendre  la  forme  comme  la  première 
bafe  de  ces  divisons,  il  l'a  feulement  exami- 
née Si  décrite  dans  les  fubflances  minérales  çlaf- 
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fées  fuivant  leur  nature  Taliiie  ,  pierreufe,  ou  mé- 
tallique ,  <St  d'après  leurs  diverfes  combinaifons, 

§.  II.    De  la  dureté  confidêrce  ciSmme  caraclêre 
des  pierres, 

L'aecrcaation  des  molécules  qui  compofent 
les  pierres  prcfente  un  grand  nombre  de  variétés 
dont  les  lithologilles  fe  font  fervis  avec  avan- 
tage pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres.  Les 
unes  ont  une  aggrégation  fi  forte ,  &  une  telle 
dureté  ,  qu'elles  ne  fe  laiffent  point  entamer  par 
l'acier  le  plus  trempé  ;  telles  font  les  pierres 
précieufes  on  pierres  gemmes.  D'autres  cèdent 
difficilement  à  l'adion  des  inflrumens  ,  &  on 
peut  les  tailler  avec  peine  ;  tels  font  les  quartz^ 
les  cailloux  ,  les  agathes ,  le  grès  dur  ,  le  por- 
phyre ,  le  granit.  Toutes  ces  pierres  frappées 
bmfquement  contre  une  lame  d'acier  produi- 
fent  un  grand  nombre  d'étincelles,  ce  qui  les 
a  fait  appeler  pierres  fciniillantes  ou  ignefcen- 
tes;  cette  lumière  efl:  due  aux  petites  paillettes 
détachées  de  l'acier  par  le  choc  des  pierres  ,  & 
enflammées  fubitement  par  la  chaleur  qui  eft 
la  fuite  de  la  forte  percuffion  qu'elles  éprouvent. 
Cette  chaleur  eft  même  fi  confidérable,  que  les 
molécules  de  fer  brifé  font  ramollies  &  fondues 
de  forte  qu'en  les  rafTemblant  fur  un  papier  blanc 

Qiv 
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&  en  les  obfervant  avec  une  bonne  loupe, 
elles  préfentent  des  efpèces  de  fcories  demU 
calcinées  Si  vitrifiées,  femblables  à  celles  qui 
fortent  des  forges, &  que  Ton  connoît  fous  le  nom 
de  mâchefer.  Les  pierres  fcintillantes  ayant  dif- 
férens  degrés  de  denfité  depuis  l'exceffive  du- 
reté des  criftaux  gemmes  Se  du  crillal  de  roche, 
jufqu'à  celle  des  grès  tendres  Se  des  brèches 
vitrifiables  d'une  formation  moderne ,  on  con- 
çoit qu'elles  doivent  donner  plus  ou  moins  d'étin^ 
celles  fuivant  ces  degrés. 

Il  exifte  un  gvand  nombre  d'autres  pierres 
dont  l'aggrégation  eft  bien  moins  confidérable , 
Se  qui  font  alTez  tendres  pour  pouvoir  être  fa-f 
cilement  entamées  Se  taillées  par  les  inftrumens 
d'acier;  celles-ci  ne  foi/t  point  feu  avec  le  bri- 
quet, mais  fe  brifent  plus  ou  moins  facile- 
ment lorfqu'on  les  frappe.  Il  y  a  aufTi  un  grand 
nombre  de  degrés  dans  la  dureté  des  pierres  non 
fcintillantes.  Les  unes  ,  comme  les  marbres  Se 
l'albâtre ,  font  fufceptibles  de  recevoir  un  poli 
^iïez  beau  Se  uniforme  ;  les  autres  ne  prennenç 
qu'un  faux  poli,  6c  ont  toujours  un  afpecl  gras; 
Se  brut,  comme  la  plupart  des  pierres  argileufes  j 
on  juge  facilement  de  cette  dureté  moyenne 
Se  de  Pefpèce  de  poli  que  ces  pierres  font  fuC- 
(çeptibles  de  prendre  3  en  mouillant  leur  furface^ 
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on  leur  donne  par  ce  procédé  fîmple  un  poli 
momentané  qui  fe  diffîpe  à  mefure  que  l'humi- 
dité qui  les  enduit,  s'évapore. 

Il  faut  obferver  que  plufieurs  pierres  peuvent 
préfenter  une  véritable  fcintillation ,  lorfqu'on  les 
frappe  avec  l'acier,  quoiqu'elles  ne  foient  point 
dans  la  clafle  des  pierres  ignefcentes.  Ces  étincel- 
les dépendent  de  ce  que  ces  pierres  font  mélan- 
gées ,  &:  de  ce  qu'elles  contiennent  quelques 
fragmens  de  celles  qui  jouiffent  de  cette  pro- 
priété. C'eft  ainfi  que  quelques  marbres  8c  pla- 
ceurs brèches  calcaires  donnent  des  étincelles 
avec  l'acier,  parce  que  ces  pierres  contiennent 
des  molécules  de  quartz  ou  de  cailloux  mêlées 
Se  implantées  dans  leur  pâte  calcaire. 

Ladenfitédes  pierres  fuit  néceffairement  leur pe- 
fauteur.  Quelques  naturalises  ont  confidéré  cette 
dernière  propriété  comn:e  fort  importante  pourla 
claffilication  des  matières  pierreufes.  M.deBuiTon 
fait  un  très-grand  cas  de  la  pefanteur  fpécifiqnc, 
pour  reconnoître  la  nature  des  pierres  ;  mais  ce 
caraétère  important  pour  trouver  l'ordre  natu- 
rel &  la  formation  de  ces  fubftances  ,  exige  des 
expériences  délicates ,  &  ne  peut  pas  fervir  dans 
les  méthodes  lithologiques,  dans  lefquelles  la  fa- 
cilité Si  la  {implicite  font  des  conditions  nécefîai- 
res  pour  guider  les  premières  études  dans  cette 
partie  de  l'hilloire  naturelle. 
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§.  m.  De  la  cajjure  conjîdérée  comme  caraâére 
des  pierres» 

Eorfqn'on  caiïe  toutes  les  pierres ,  on  obferve 
dans  les  farf.ices  découvertes  un  arrangement 
particulier  de  leurs  molécules  intégrantes,  une 
efpèce  de  tilTu  diflinâ  dans  chacune  d'elles.  C'efl 
cet  afpeâ;  que  les  lithologiftes  délignent  fous  le 
nom  de  calTure  ;  il  fournit  des  caradères  fort 
miles  pour  diftinguer  les  pierres  les  unes  d'avec 
les  autres.  En  comparant  toutes  les  obfervaiions 
faites  fur  la  forme  &  l'afped  de  l'intérieur  de 
toutes  les  pierres  connues ,  on  voit  qu'il  eft  pof- 
lible  de  réduire  à  certains  chefs  les  différentes 
efpcces  de  caflTure  que  ces  matières  préfentent. 
En  effet ,  les  unes  offrent  comme  le  verre ,  des 
furfaces  liffes ,  polies  &  formées  d'ondes  daiîs 
leur  fradure.  Ce  caradère  conftiiue  la  cajfure 
vitreufe;  on  la  trouve  très-marquée  dans  le  criftal 
de  roche,  le  quartz  ,  &c. 

D'autres  préfentent  une  furface  à  moitié  nette 
&  polie  dans  leur  caffure,  mais  qui  n'eft  point 
égale  dans  tous  les  lieux  féparés  par  la  fradure; 
elle  efl  formée  de  portions  fucceiîivement  ar- 
rondies 8c  concaves  ,  <Sc  les  deux  morceaux  rap- 
prochés fe  recouvrent  réciproquement  à  la  ma- 
nière de  petites  calottes;  on  appelle  cette  appa- 
rence cajfure  écaïlleufe  ;  ces  efpèces  d'écailles 
concaves  &  convexes  font  tantôt  larges  &-  grart- 
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des,  tantôt  étroites ,  arrondies,  allongées,  fupcr- 
lîcielles ,  creufes  ,  &.c.  On  les  rencontre  dans 
les  diverfes fortes  de  cailloux,  dejafpe,  d'agathe 
de  petro-filex. 

II  eft  une  autre  clafTe  de  pierres  qui ,  lorf- 
qu'on  les  cafTe  en  fragmens  ,  montrent  dans  les 
furfaces  nouvellement  découvertes  un  enfern- 
ble  de  petits  points  faillans  &:  arrondis,  fem- 
blables  à  des  grains  de  fable  ufés  par  les  eaux. 
Cette  forme  eft  appelée  cajjure  grenue  j  on  peut 
l'obferver  très-facilement  dans  le  grès.  La  grof^ 
feur  ,  la  fineffe,  la  fur  face  variées  de  ces  grains 
donnent  encore  un  affez  grand  nombre  de  diffé- 
rences qui  peuvent  être  utiles  pour  fervir  de 
caradcres  diflindifs  entre  plufieurs  pierres.  C'eft 
en  raifon  de  cette  efpcce  de  caiTure  qu'on 
donne  quelquefois  le  nom  figuré  de  mie  ou  paie, 
à  l'intéiieur  des  matières  pierreufcs  ;  on  les 
défigne  aufTi  quelquefois  fous  le  nom  de  grain. 

Enfin  il  y  a  un  grand  nombre  de  pierres  dont 
les  furfaces  brifées  offrent  un  grand  nombre  de 
lames  égales,  pofées  à  recouvrement  les  unes  fur 
les  autres.  Comme  la  plupart  ont  porté  le  nom  de 
fpaths,  on  a  appelé  cette  forme  cajfure  Jpathî- 
que  ou  lameLleuJe,  Ces  lames  diffèrent  les  unes 
des  autres  par  leur  étendue ,  leur  grandeur 
leur  épaiiTeur ,  leur  tranfparence  ou  leur  opa- 
cité ,  leur  poluidn  horifontale  ou  oblique  relati- 
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vement  à  l'axe  ou  au  diamètre  des  pierres  crif- 
tallifées.  C'ell  la  dirpofition  refpeâive  de  ces 
lames  ,  û  variées  dans  les  pierres  gemmes,  les 
fpaths  calcaires  ,  vitreux ,  pefans  ,  qui  donne 
quelquefois  naiiïance  à  rafpeâ:  brillant  ou  cha- 
toyant que  l'on  obferve  dans  le  talc,  le  feld- 
fpath  &  fes  diverfes  fortes ,  telles  que  l'œil  de 
poiiïbn  ,  l'avanturine  naturelle  ,  la  pierre  de  La- 
brador, &c. 

.Quelques  auteurs  fe  font  fervis  de  la  forme 
générale  combinée  avec  la  caflTure  pour  divifer 
les  pierres.  Cartheufer  a  donné  en  lyyy  un  fyC- 
tême  de  minéralogie,  dans  lequel  il  diftingue 
les  pierres  en  lamellcufes ,  fîbreufes ,  folides 
&  grenues;  mais  la  caffure  feule  ne  peut  point 
fervir  à  l'établiflement  d'une  méthode  litholo- 
gique complette  ,  &  il  faut  qu'elle  foit  réunie; 
avec  tous  les  autres  caractères  que  nous  exami- 
nons dans  ce  chapitre  (i). 

ç.  IV.  De  la  couleur  conjîdérée  comme  caraSèrs 
des  pierres, 

.  Les  couleurs  diverfes  que  l'on  trouve  dans: 
un  grand  nombre  de  pierres,  dépendent  de  plu- 
lîeurs   fubltances  combullibles   ou  métalliques 

(i)  Voyez  Vlntroducllon  à  la  Sciagraphie  de  Berg^ 
man  ,  par  M.  Monge:^  le  jeune  ,  page  21. 
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^li  leur  font  imimément  combinées.  TantÔD 
celte  couleur  eft  uniformément  répandue  ,  tan- 
tôt elle  n'cxifle  que  dans  quelques  points  de? 
matières  terreufes  ou  pierreufes.  En  général  la 
partie  colorante  des  pierres  eft  un  accident 
qui  n'exifte  pas  toujours  ôc  qui  varie  fuivant  uni 
grand  nombre  de  circonftances.  Il  exifte ,  à  la 
vérité  ,  quelques  pierres  qui  font  toujours  colo- 
rées d'une  manière  aftez  confiante  ,  comme  oo 
i'obferv^e  dans  les  criftaux  gemmes ,  dans  les 
fchoris ,  les  tourmalines  ,  8c  alors  la  couleut 
peut  fervir  de  caraétère;  mais  ce  caractère  ne 
peut  jamais  être  employé  que  pour  diftinguer 
quelques  fortes ,  &  fur-tout  les  variétés  ;  auHi 
les  lithologiftes  n'en  ont -ils  fait  que  peu  de 
cas  pour  l'établi (Tement  de  leurs  méthodes. 

On  doit  diftinguer  dans  les  couleurs  des  pier- 
res ,  qui  fervent  à  défigner  leurs  fortes  &i  leurs 
variétés,  celles  qui  font  uniformes,  également 
répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  fubftance 
pierreufe,  accompagnées  de  la  tranfparence  ou 
de  l'opacité,  de  celles  qui  y  font  diftribuées 
inégalement,  par  taches  irrégulières,  par  veines, 
par  points ,  par  bandes  ;  il  faut  aufti  faire  at- 
tention à  la  quantité  des  couleurs  qui  quelquefois 
fe  trouvent  au  nombre  de  fix  ou  fept  dans  les 
pierres ,  telles  que  les  marbres.  C'eft  d'après 
le  nombre  &  la  difpofition  des  couleurs  dans 
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ces  fubfîances  naturelles  qu'on  difîingue  les  pier- 
res d'une  feule  couleur,  de  deux,  trois  ou  qua- 
tre couleurs  ,  les  pierres  variées ,  tachées ,  vei- 
nées, marbrées,  nuancées,  ponétuées,  fleuries, 
figurées,  herborifées,  &c. 

§.  V.  De  V altération  produite  par  le  feu, 
confidérée  comme  caractère  des  pierres. 

Quelques  minéralogifles  ne  fe  font  pas  con- 
tentés d'examiner  les  pierres  par  leurs  qualités 
extérieures  &  fenfibles  ;  ils  ont  encore  cherché 
dans  leurs  propriétés  chimiques  des  moyens  de 
les  diflinguer  les  unes  des  autres.  L'action  du  fea 
&  l'altération  diverfe  qu'elles  font  fufceptibles 
d'éprouver  par  cet  agent ,  a   été  regardée  par 
plufieurs  lithologiiles  comme  un  très-bon  moyen 
d'en  reconnoître  la  nature  &  d'en  apprécier  les 
difTérences.Ils  ont  remarqué  par  les  premiers  efTais 
que  les  unes  perdoient  leur  tranfparence  &  leur 
dureté  par  l'aélion  du  feu,  mais  fans  changer 
de  nature,  comme  le  quartz;  que  d'autres  n'étoient 
altérées  ni  dans  leur  denfité  ni  dans  leur  tranf- 
parence ,  comme  le  criflal  de  roche  ;  qu'il  y  en 
avoir  qui  fe  fondoient  &  fe  changeoient  plus 
ou  moins  facilement  en  verre  de  différente  cou- 
leur ,  comme  les  fchorls  ,  la  zéolite ,  l'afbefte , 
Tamianthe,   les  grenats;  qu'enfin  plufieurs  per- 
doient de  leur  poids,  de  leur  confillance,  fans 
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fe  fondre,  c^  acquéroient  la  propriété  de  fe  dif- 
foudredans  l'eau,  comme  tomes  les  pierres  cal- 
caires. D'autres  expériences  plus  multipliées  Se 
faites  avec  plus  de  foin ,  ont  démontré  que  cer- 
taines pierres  perdoient  leur  couleur  au  feu , 
&  que,  dans  quelques-unes,  la  couleur  pre- 
noit  plus  d'intenllté.  Tel  elt  le  réfultat  général 
^^es  travaux  faits  par  MM.  Poit  ,  d'Arcet ,  & 
par  plufieurs  autres  chimiftes. 

Ces  diverfes  efpcces  d'altérations  font  nécef- 
faires  à  connoître  pour  rendre  l'hilloire  des  pier- 
res plus  complette ,  8c  pour  éclairer  fur  leur  na- 
ture; elles  apprennent  qu'en  général  les  pierres 
fimples  font  celles  dont  le  feu  change  le  moins 
les  propriétés  ,  &  que  plus  elles  font  compo- 
fées  ,  plus  elles  éprouvent  de  changemens  de  la 
part  de  cet  agent  ;  mais  elles  ne  peuv^ent  point 
avoir  un  grand  degré  d'utilité  pour  les  métho- 
des lithologiques ,  puifqu'elles  exigent  des  ex- 
périences longues  Se  difficiles  à  faire  ;  tandis  que 
les  caraclères  avantageux  pour  la  claiîilication 
des  pierres  ,  doivent  être  faciles  à  faifir ,  Se  fon- 
dés fur  des  propriétés  que  rœil  puilTe  apper- 
cevoir ,  ou  qui  puiflent  être  reconnus  par  des 
eiïais  fimples  Se  prompts. 

A  la  vérité  on  peut  quelquefois  fe  ferviravec 
avantage  de  l'altération  produite  par  le  feu  fur 
hs  pierres ,  lorfque  les  propriétés  extérieures  ne 
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fuffifent  pas  pour  en  afTurer  la  nature,  au  moyerl 
du  chalumeau  iuiaginé  par  Bergman;  mais  quel- 
que fimple  que  foit  cette  ingénieufe  méthode^ 
elle  entraîne  avec  elle  la  nécelTité  d'un  appa- 
reil embarralFant  dans  les  voyages,  &  ce  fera 
toujours  un  procédé  fait  pour  être  pratiqué  dans 
un  laboratoire ,  plutôt  que  dans  des  courfes  li- 
thologiques (i). 

$.  V  I.  De  Vaâion  des  acides  conjtdérée  comme 
caradère  des  pierres. 
Les  acides  font  les  di (Toi vans  les  plus  fré- 
quens  que  l'on  emploie  en  chimie.  Quoique 
nous  n'ayons  point  encore  parlé  de  ces  efpè- 
ces  de  fels ,  il  eft  néceiïaire  que  nous  difions 
ici  quelques  mots  fur  les  phénomènes  que  lès 
pierres  préfentent ,  lorfqu'on  les  met  en  contai 
avec  quelques  acides.  La  plupart  ne  font  en 
aucune  manière  altérées  par  ces  fels  ;  mais  il  en 
eil  quelques  -  unes  qui  offrent  un  mouvement 
très-fenfible ,  &:  une  agitation  femblable  à  une  lé-^ 
gère  ébullition,  lorfqu'on  met  fur  leur  furface  une 
goutte  d'acide  nitreux  ,  à  l'aide  d'un  petit  tube 
de  verre.  Ce  phénomène  porte  le  nom  d'efferveP 

(i)  Voyez  U  Mémoire  fur  le  Chalumeau  é*  fur  fan 
nfage  ,  tiC.  par  M.  Ber^ma?i.  Journal  de  Pliyfique , 
tomeXyjII,  i;/^i,  pages   zoy&^Sj, 

cence  ^ 
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feence,  le  dégagement  d'un  grand  nombre  de 
petites  bulles  qui  foulèvent  la  goutte  d'acide ,  en 
efl  le  caradcrc  principal ,  &;  il  eft  dû  à  un  fluide 
aériforme  fcparé  de  la  fubflance  pierreufe  pac 
i'adion  de  l'acide.  Ce  fluide  claftique  eft  lui- 
même  un  acide  particulier  dégagé  par  l'acide 
plus  adif  que  l'on  verfe  fur  la  pierre  ,  &  il 
eft  le  produit  d'une  véritable  décompofition* 
Toutes  les  pierres  calcaires  préfentent  cette 
eflervefcence  par  le  contad  des  acides,  &  fur- 
tout  de  celui  du  nitre  qu'on  a  coutume  d'em- 
ployer pour  ces  effais.  Ce  dégagement  d'^un  acir 
de  aériforme  indique  ,  à  la  vérité ,  que  la  ma-, 
tière  d'où  il  s'échappe  eft  une  combinaifon 
faline  ;  mais  comme  cette  combinaifon  n'a  pas 
de  faveur  ni  de  diffblubilité  marquées;  comme 
d'ailleurs  elle  forme  une  grande  partie  des  cou-« 
ches  extérieures  du  globe  terreftre ,  les  natura- 
liftes  l'ont  toujours  regardée  comme  une  fubl*. 
tance  pierreufe. 

On  diftingue  donc  toutes  les  pierres  en  effer* 
vefcentes  &  non  efifervercentes.  Un  petit  flac- 
eon  rempli  d'acide  nitreux ,  devient ,  en  confé* 
quence ,  nécelfaire  dans  les  voyages  ôc  les  cour« 
fes  où  l'on  fe  propofe  d'examiner  &  de  ramaftec 
les  pierres  ;  il  conftime  avec  la  loupe  &  le  bri- 
quet les  feuls  iiiftrumens  néceftaii'es  aux  litho»» 
logiftes. 

Tome    L  % 
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Depuis  que  M.  Bergman  a  propofé  l'examen 
des  pierres  par  le  feu,  à  l'aide  du  chalumeau, 
on  les  eflaie  aufli  par  l'alkali  minéral ,  par  le 
borax  Si  par  le  fel  fufible  ,  qui  agilTent  fur  les 
matières  d'une  manière  différente  fuivant  leur  na- 
ture, &•  préfentent  en  général  une  fufion  plus  ou 
moins  compîette  Se  accompagnée  de  phénomè- 
nes variés.  Nous  ferons  une  mention  plus  dé- 
taillée de  ce  moyen  d'analyfer  les  pierres -dans 
le  chapitre  où  nous  nous  occuperons  en  détail 
de  cette  analyfe. 


CHAPITRE     II. 

Expofé  de  la  méthode  lithologlque  dt 
M.  Daubenton,  extraite  de  fin  Tableau 
de  Minéralogie, 

J_yE  tous  les  minéralogifles  qui  fe  font  occu- 
pés de  la  diftribution  méthodique  des  pierres , 
il  n'en  efl:  aucun  qui  ait  donné  des  divifions  plus 
exades ,  plus  claires ,  plus  faciles  à  faifir  que 
M.  Daubenton.  L'art  avec  lequel  ce  naturalise. 
Il  juftement  célèbre,  a  fait  contrafter  les  carac- 
tères de  ces  fubflances  ,  rend  fa  méthode  beau- 
coup plus  exaâe  Se  plus  utile  que  toutes  celles 
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tjui  ont  été  propofces  jufqu'ici.  Les  propriétés 
qu'il  a  prifes  pour  bafe  de  ces  caradère^,  font 
toutes  Gonflantes  c^  faciles  à  appercevoir.  Elles 
confillent  fpécialement  dans  la  forme  régulière 
ou  irrcgulicre  ;  la  tranfparence  plus  ou  moins 
grande ,  oii  l'opacité  ;  la  confiflance  ou  la  du- 
reté ;  le  poli  que  les  pierres  font  fufceptibles 
de  prendre  ;  la  forme  des  molécules  intégran- 
tes ou  leur  arrangement  refpedif ,  qui  conflitue 
les  cafllu'es  vitreufe,  écailleufe,  grenue,  lamel- 
îeufe  5  fpathique  ;  les  couleurs  quand  elles  ne 
font  point  accidentelles  ;  la  furface  terne,  bril- 
lante ou  chatoyante.  Comme  il  feroit  impofl^ble 
de  rien  ajouter  à  la  précifion  &:  à  la  clarté  du 
fyflême  de  M.  Daubenton ,  nous  nous  faifons  un 
devoir  de  préfenter  ici  fes  divifions  des  terres  & 
des  pierres ,  telles  qu'il  vient  de  les  donner  au 
public  dans  fon  Tableau  méthodique  des  Miné- 
raux (i), 

(i)  Tahleau  méthodique  des  Minéraux  ^fuivant  leurs 
différentes  natures  ,  &  avec  des  caractères  dijlinclifs  ^ 
npparens  ou  faciles  à  reconrioître  ;  par  M.  Daubenton  , 
i&c'.  Paris ^  ckei  Demonville ,  Pierres,  Debure  ^  Di^. 
dot  l'aîne'f  &c,  J7S4>  /n-8.  dt  $6  pages. 
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PREMIER      ORDRE 

DES  MINÉRAUX. 


SABLES,  TERRES  ET  PIERRES  (i). 

Ces  fuhjîances  ne  fondent  pas  dans  l'eau 
comme  les  fels  j  ne  brûlent  pas  comme 
les  fubjlances  comhuftibles  ,  ù  n  ont  pas 
V éclat  des  matières  métalliques, 

PREMIÈRE    CLASSE. 

pierres  qui  étincèlent  par  le  choc  du  hriqueU 

Genre  I.  Quartz , 

Suhjîance  crijlalline  ,   cajfure  vureufe   non 
lamelleufè. 

Sorte  I.  Quartz  opaque  ou  demi-tranfparent. 
(  ^  g''3s. 

1  2  grenu. 

Variétés,      <   3  laiteux. 

à  4  feuilleté. 

V    5  criflallifé. 

(i)  En  donnant  ici  la  méthode  lithologique  de  M.  Dau-. 
benton  ,  nous  ne  prenons  qu'une  partie  de  fbn  tableau^ 
Nous  fçj;pns  çonnokre  dans  Tliifloire  des  Tels  &  des  corps 
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Sorte  //.Quartz  tranrparent,  Crystalde roche. 

Deux  pjrramides  à  G  faces  ,  avec  ou  fans  prifmt 
à  6  pans. 

1  crlflallifé» 

2  brut. 

3  blanc. 

4  rouge.  Rubis  db  Bohême» 

5  jaune.     Topase    occideîT' 

_,     .,    ,  ,  TALE. 

Vanctes.     <      ^  .  ,         _ 

6  roux   ou  noirâtre.    TopASE 

ENFUMÉE. 

7  vert. 

8  bleu.  Saphir  d'eau. 

9  violet.  Améthyste. 
10  irifé. 

combuflibles ,  les  d'ivifîons  de  ce  favant  relatives  à  ces  fubf- 
tances.  Comme  nous  avons  eu  foin  de  copier  exadement 
ce  tableau ,  jufqU'à  la  forme  des  caradères  dans  lefquels 
fes  diverfes  parties  font  imprimées ,  nous  croyons  devoîï 
joindre  ici  le  commencement  de  ravertifTement  donné  pat 
M.  Daubenton  relativement  aux  divifions  méthodiques  des 
pierres.  C'eft  ce  célèbre  naturalise  qui  parle. 

«  Ce  tableau  a  été  expofé  en  manufcrit  dès  l'année  177^, 
»  dans  la  falle  du  Collège  royal ,  pendant  mes  leçons  :  on 
o  en  a  tiré  beaucoup  de  copies.  J'y  ai  fait  des  changemens 
»  à  mefure  qu'il  m'eft  parvenu  ou  que  j'ai  acquis  de  nou- 
B  velles  connoiffances  en  minéralogie.  J'ai  même  renoncé 
I»  pour  le  préfent  à  expofêr  fiir  mon  tableau  les  réfultats 
»  de  l'analyfe  chimique  des  dlfférens  minéraux  ,  comme 
»  j'avois  commencé  de  le  faire  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
»  encore  été  analyfés  en  aflTez  grand  nombre.  Mon  objet 

Rii] 
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Sorte  m.  Quartz  en  fragmens  agglutinés,  Gj\es, 
cajfure  grenue» 

I  grès  dur. 

i  tendre, 

5  du  levant.  Grain  tris-fin* 

-,    .,  ,        14a  filtrer.  Poreux» 
Variétés.    /       ,  ._ 

5  luiiant, 

6  veiné. 

7  herborifé. 

8  à  gros  grains. 


»  principal ,  en  faifant  le  tableau  dont  il  s'agît ,  a  été  de 
»  faciliter  l'étude  de  la  minéralogie.  Le  meilleur  moyen  de 
n  répandre  les  fciencesjc'eft  de  Amplifier  leurs  élémens.  Les 
»  divifions  méthodiques  concourent  à  ce  but  :  quoiqu'il  ne 
•  (bit  pas  poiïîble  de  mettre  leurs  caraâères  parfaitement 
»  d'accord  avec  ceux  des  productions  de  la  nature  j  cepen-- 
»  dant  elles  font  utiles,  commodes  &  même  nécelTaires.  En 
»  donnant  une  explication  détaillée  de  mon  tableau ,  dans  le 
p  premier  volume  de  mes  Leçons  d'Hifloire  naturelle  ,  qui 
0  eft  {bus  preffe  ,  j'expo^rai  les  avantages  &  les  défauts 
»  de  ma  diflributîon  méthodique  des  minéraux.  Je  fais 
o  feulement  obferver  ici  que  les  minéraux  font  diftribués 
10  fiir  ce  tableau  par  ordres,  par  claffes,  par  fortes  &  par 
o  variétés.  Les  caradères  difiinétifs  de  chaque  article  de  ces 
»  divifions  méthodiques ,  font  écrits  en  lettres  italiques. 

D  II  y  a  des  noms  en  majufcules  romaines  &  d'autres  en 
»)  majufcules  italiques  ;  les  premiers  font  ceux  que  je 
i>  crois  les  plus  convenables  pour  les  chofes  qu'ils  doî- 
e  vent  fignifier  j  les  autres  font  des  fj'nonymes  dont  Tufag© 
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Sorte  IF.  Quartz  en  grains  détaches ,  Sables, 
furface  vitreufe, 

1  anguleux, 

V',,         »  2  arrondi, 
anetes.    / 

5  mouvant, 
4  fluide. 

Sorte  V,  Quartz  en  concrétion , 

Brèche  fabloneufè  &  «juartzeuiê. 


Genre  1 1.    Pierres  demi  -  tranfparentes  , 
cajjure  vîtreufe,  quelquefois  éca'dleufe. 

Sorte  L  Agates. 

toutes  couleurs,  excepté  le  blanc  laiteux^ 
le  beau  rouge  ^  V orangé  &  le  vert*, 

I  fiuées. 

i  ponftuces, 

3  tachées. 

-,   .,  ,        /  4  veinées, 
Iranetes.    < 

6  îriTées. 

7  herborifées. 
S  moufTeufès. 


»  fêroît  fujet  à  des  inconvénîens ,  &  que  je  ne  rapporte 
»  que  pour  faire  mieux  entendre  l'application  des  noms  qua 
»  j'ai  préférés  in 
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^om  IL  Calcédoines» 

tranfparence  laheufeé 

i  rougeâtres, 
2,  bleuâtres. 

3  veinées, 

4  onix. 

ç  îrifées  opales, 

_-   .,  ,       j     6  arrondies  &  folldes,  GiRA-s 
Variété*.    < 

SOLS. 

7  arrondies  &  creufês  enhv- 

DRES. 

3  en  Aalaâites. 

$  en  fédîment. 

lo  hydrophanes. 

'iSom  IIL  Cornalines, 
hau  rougCsi 

I  pâles, 
t  ponduéeî. 
Variétés,    ^  3  onix. 

4  herborîfees- 
y  en  ftaHaâitesi..' 

'Sorte  IV,  Sardoines,  '^ 

r  1 

veinées. 


r  1  pâles. 
1  2  veinée 
:Iétés.     <   3  o"ix- 


4  herborifées* 
%  noirâtres. 
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Sorte  V.  Pierres  à  fufil , 

grifes ,  blondes^  rouffes  ^  noirâtres* 

Variétés.    I  ^  tuberculeufes, 
(_  z  par  lits. 

Sont  VI.  Prafes, 
vertes. 


(  X  vertes; 
Variétés.     .J   %  nuées. 
^  3  tachées. 


Sorte.  Vîh  Jades, 

poli  gras» 

I  blancliâtres. 
Variétés.    \  *  olivâtres. 
5  verts. 


Sorte  VUl  Petrofilex; 

tranfparence  de  cire  ^  caffure  écaiU 
leufe. 

f  I  blanc. 
Variétés.    <   i  rougeâtre. 
f   3  veiné. 


Genre  III.  Pierres  opaques, 
caffure  vitreufey   quelquefois  écailleufe  ou  terne. 

Sorte  I,  Pierre  meulière, 

plus  ou  moins  poreufe, 

(  1  poreufe. 
Variétés,    <i       ^i^;„^ 
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Sorte  IL  Cailloux, 

couches  cQncentrlqueSm 

t  tachés, 
z  veiné?. 

V"^',       J  ^  onix, 
anetes.    V         .„* 
4  œilles. 

j  herbotîr^?« 

6  réunis  en  brèche.  Poudinss. 

^orte  m,  Jafpe, 

cajjlire  v'itreufe  ,  fouvent  terne  y  fart$ 
couches  concentriques. 


I  vert?. 

t  rouges. 

5  jaunes. 
4  bruns, 
ç  vio'.ets. 

6  noirs. 

7  grîs. 

8  blancs. 
P  nues. 
io  tachés. 
it  veinés, 

II  onix. 

13  fleuris. 

14  universels. 

14  par  fragmens  réuflîs  en  hii' 
chet 


nTftrîétés. 


f 


i 


I 
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Genre  IV.  Spath  étincelant ,  Feldspath, 

Sorte  I.  Feld-fpath  criftallifé  rcgiilicrement. 

I  en  prifiîie  oblique  à  4  pans, 

1  en  prifme  à  6  pans ,  avec  des 

%T    '•  I        I       fommets  à  z  faces. 
Variétés,    </ 

3  en  prifme  a  10  pans,  avec  de* 

fommets  à  a  faces  &  4  fa-« 
cet- es. 

Sorte  IL  Fcid-fpath  criftallifé  confurément. 
I  blanc. 

1  gris  de  perle.  (Eil  de  pois- 
son. 

3  rouge. 

4  rouge  à  paillettes  brillantes. 

AVANTURINE  NATUREtLE. 

Variétés.     (^  5  vert. 

6  bleu. 

7  violet, 

8  à  reflets  colorés  en  vert  &  en 
bleu.  Pierre  de  LabrâdojU 

p  à  reflets  diverfement  colorés. 
(Eil  de  chat. 


Genre  V.  Cridaux  gemmes, 

tranjparens  &  lamelleux ,   non   éleâriques  par 

chaleur  fans  frottements 

Sorte  I,  Rouges. 

1  Grenats, 

crijlallifés  à  12.,  ^6  ou  24 
faces.  Il  y  a  aiijji  des  Gre» 
nats  jaunes ,  bruns ,  tJc* 


Variété. 


J 
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1  Rubis-balais, 
Variété.     ^       couleur  de  rofe  ,  ârlflallife's 
en  oclaèdrs. 

Sorte  IL  Rouges  &  orangés. 

3  Rubis  fpinelles, 
couleur  de  feu ,  cryjlallife's 
comme  le  ruhis-balals. 

4  vermeilles. 
Variétés.     (      crijlallife'es  commele  grenat* 

5  Hyacinthe-la-belle , 
crljlallifie  â  ^pans  exago- 
nes ,  avec   des  fommets  à 
4  faces  rhomboïdales. 

'Sorte  lu.  Orangés. 

6  Hyacinthes , 

Variété.  cryflallifêes  comme  Vhyacln- 

the-la-belle. 


Sorte  IV,  Jaunes; 


Variétés. 


7  Topafès  d'orient , 
criflallifées  i  2  pyramides  à 
€  faces. 

8  Topafes  de  Saxe, 
criflallifées  à  8  pans  ,  avei 
àes  fommets  à   i'^  faces. 


'Sorte  V»  Jaunes  &  verts. 


5  Pérldots ,  ChrtsOLItes,  cryf- 

Varlété.  tallïfés  en  prifme  à  6  pans  y 

avec  des  pyramides  à  6fues. 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  26^ 

Sorte  Vh  Verts. 

Variété.       lo  Emerautîes  du  Pérou, 

tcriJlalUfécs  en  prlfme  à  S 


pans» 
Sorte  FIL  Verts  &  bleus. 


r 


Variété.      II  Aigue-marînec , 

CTiflalUfées  comme  la  Tût 
pafe  de  Saxe, 

Sorte  VIIl  Bleus. 

Variété.       iz  Saphirs  d'orient, 

crifialUfés  comme  la  7b-# 
pafe  d'orient. 
Sorte  IX.  Indigos, 

Variété.       13  Saphirs  indigos, 

crijlalilft's  comme  la  topafi 
&  le  faphir  d'orient. 

Sorte  X*  Rouges  &  violets  (i). 

14  Grenats  fyriens  ,  . 

crijîalllfe's  comme  le  grenats 
Variétés,     ^  >  J  Rubis  d'orient , 

crijîalltfe's  comme  la  topai 
Je  &  le  faphir  d'orient. 

(i)  Les  pierres  gemmes  qui  ont  été  formées  fans  matière 
colorante ,  font  blanches.   Nofi  de  M«  Daubentont 
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Variétés. 


Genre  VI.    Criftaux  gemmes  Tourmalines  4 
compofés  de  lames  perpendiculaires  à  taxe  du 
crijlal,    électriques  par  la  feule  chaleur  fans 
frottement, 

I  Rubis  de  Bréfil , 

rouge  en  prifme  à  4  pans  p 
avec  des  pyramides  à  ^  faces*. 
z  Topa(ê  du  Bréfil  , 
jaune,  criJlaUife'e  comme  It 
rubis  du  Bréfil. 

Genre  VII.  Tourmalines, 
éUâriqiies par  la  chaleur  feule  fans  frottement,point 
de  lames  perpendiculaires  à  Vaxe  du  criflaU 
f   I  Tourmalines  de  Ceylan, 
tranfparentesy  orangées, peu 
cannelées. 
z  Tourmjlînes  d'Efpagne, 
tranfparentes  à  une  grande 
lumière,  orangées ,  très- c ait' 
nelées. 

3  Tourmalines  du  Tyrol, 
fêlures  tranfverfales  dans  U 
prifme. 

4  Tourmalines  de  Madagafcar, 
ScHORLS  DE  Madagascar, 
opaques  ,  noires. 

f  Tourmalines  lenticulaires» 

6  Péridots  de  Ceylan , 
jaunes  &  verts ,  très  canndési 

7  Péridots  du  Bréfil, 
jaunes  &  verts  ^  très-cant 
nelés> 
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Ç  8  Emeraudes  du  Bréfil  , 

rr    '>  i        1      vertes. 
Yanetés.    <      ^    , .     ,    „ 

J  9  Saphir  du  Brefil, 

i        Meuii). 
Genre  VIII.  Schoris , 
non  éleârîques  par  chaleur  fans  frottement  ^  crif' 
taux  opaques  ou  longues  aiguilles  vertes  demi" 
tranfpar entes. 
Sorte  I.  Schorls  criflallifés. 

I  en  prifme  oblique  à  4  pans» 
1  en  prlfme  à  6  pan,. 
Pierre  de  Croix. 
_,    .,  ,        7  3  Cïï    prîfme  à  6    pans,    aveg 
des  lommets  a  z  faces  ,  ou 
des  pyramides  à  5  ou  4  faces. 
4  en  prifme  à  8   pans ,    aves 
des  fommets  à  i  faces. 
Sorte  Jh  En  fragmens  articulés. 

X  Schorl   fpathîque, 
des  Jlries  avec   des  reflets 
Variétés.     ^      fpathiques. 

1  en  mafîè  ,  Pâte  de  Schorl, 
caffure  à  points  brïllans. 

Genre  IX.  Pierre  d'azur, 
opaque  &  bleue. 

Variétés.     \  '  bleue  pourprée. 
(^  1  bleue. 

(i)  Toutes  ces  tourmalines,  excepté  la  tourmaline  lenti- 
culaire ,  (ont  criftallifées  en  prifme  à  9  pans ,  avec  des 
ftmraets  à  3  ou  ^  faces.  Note  de  M.  Dauhemon, 
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SECONDE    CLASSE. 

ferres  &  Pierres  qui  n  étincèlent  pas  fous 
le  briquet ,  ù  qui  ne  font  point  d'effer-^ 
vefcence  avec  les  acides. 


Genre   I.  Argiles  : 

molUs  y  elles  font  duâ'des  ;  sèches  y  elles  fe 

polijfent  fous  le  doigt. 

Sorte  I.  Argiles  abfolument  infufibles. 

XT    '>  >       f   I  pour  îes  pots  de  verrerie. 
Variétés,     i  . 

l   a  pour  les  pipes  a  fumer. 

Sorte  IL  Argiles  en  partie  fufibles. 


C   I  pour  la  porcelaine, 
iétés,     ^  z 


Variétés,     ^  z  pour  ia  poterie  d'Angleterre* 
J   j  pour  ia  poterie  de  grès. 

Sorii  JIL  Argiles  entièrement  fufibles. 

1  pour  la  poterie  commune, 

2  pour  la  faiance. 
Variétés,     <  3  pour  les  carreaux. 

4  pour  la  tuile, 

5  pour  h  bri<iuc. 


Genre 
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Genre  II.  Schitcs, 
cajjure  feuilletée  &  argileiife, 

1  Pierre  noire. 

2  Schitcs  communs. 

5  Ardoife. 
Variétés.     ^  4  Pierre  à  polir. 

y  Pierre  verte, 

6  Pierre  à  rafoir. 

7  par  fragmens  réunis  en  brêchei 


Genre  III.  Talc, 
lames  polies  &  luifantes ,  fans  caffure  fpathïque^ 

Sorte  I.  Talc  en  grandes  feuilles. 

Variété.       Talc  de  Mofcovlè. 
•Sorte  IL  En  petites  feuilles. 

Variété.       Mica. 


Genre  IV.  Stéatites , 
douces   au  toucher  comme  le  fuïf. 

Sorte  L  Stéatites  par  couches. 

^,    .,  ,        f   I  Craie   de  Briancon  fine. 
Variétés.     \  .     ,     t^  .     '  ^. 

(^  2  Craie  de  Bnançon  groilière. 

Sorte  IL  Stéatites  compades. 

Ci  Pierre  de  lard. 

Variétés.     \       ^    .    j,^./- 

(^  2  Lraie  d  hipagne. 

Sorte  IIL  Pierres  ollaires. 


Variétés.     } 


Pierre  de  Côme. 
\  z  Pierre  oUaire  feuilletée* 
Tome  L  S 


i 
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Genre  V.  Serpentines, 
le  poli  &  les  couleurs  du  marhe. 
Sorte  L  Serpentines  opaques. 

Ç   I  tachées. 
Variétés,     i  .   , 

il  veinées. 

Sorte  IL  Serpentines  demi-tranfparentes. 

•TT    .,  /        Cl  grenues. 
Variétés.    ^       %       ^ 
}   1  nbreuies. 

yi  ■    ■  ■■Miiiw    iM  .,  ■laa— ^M^— I— — »— — i^— ^ 

Genre  VI.  Amiante, 
filamens  non  -  calcinables  ,  feuillets  plus  légers 

que  Veau, 
Sorte  I.  Amiante  en  filets  doux. 

Variétés.    S  '  ^'"l'"'^  ^°"S"e. 
^   a  Amiante  courte. 

Sorte  IL  Amiante  en  filamens  durs. 

Asbefte  mûr. 


letes.     < 


Variétés.      .        »  ,    «  . 

Asbelte  non  mur. 


Sorte  IIL  Amiante  en  feuillets. 

Cuir  foflTible. 
^iege  folïile. 


C  I  Cu 

Variétés.     <       j  • 
^   2  Lie 


Genre  VIL  Zéolite , 
en.  rayons  divergens ,    ou  foluble  en  gelée  pat 

les  acides. 
Sorte  I.  Zéolite  crifiallifée. 
Sorte  IL  Zéolite  compade. 

^  I  blanche. 
Variétés.     <  2-  bleue. 
^  3  rouge. 
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Genre  VIII.  Spath-fluor, 
^agmens  à  faces  triangulaires  y  tomes  inclinées 

les   unes  fur  les  autres» 
Sorte  I.  Spath-fluor  en  criilaux. 

r  I   Octaèdres. 

,.    ./  /        I  i  odaèdres  cunéiformes, 
Vanetes.    y 

j  3  à  14  faces. 

'  4  cubiques. 
Sorte  il.  Spath-fluor  en  mafl^es  informes. 


Genre  IX.  Spath  pefant , 
fragmens  rhomhoïdaux  ,  faces  latérales  perpen^ 

diculaires  fur  les  bafes. 
\Sorte  I,  Spath  pefant  cnllallifé. 

I  en  lames  rhomboïdales. 

1  en  oftaèdres  à  fommets  aigus. 

3  en  odaèdres  à  fommets  obtus. 

4  en  lames  exagones  à  fommets 
Variétés.     \      aigus. 

j  en  lames  exagones  à  fommets 
obtus, 

6  en  tables. 

7  en  crête  de  coq.         **^ 

Sorte   11.  Spath  pefant  crlflallifé  confuféménh 
Pierre  de  Bologne. 


Genre  X.  Pierre  pefante,  Tungsten^ 
femblable  au  fpath  fluor  par   la  forme  de  fei 
fragmens  ;  mais  beaucoup  plus  pefante  ^  ellt 
jaunit  dans  les  acides* 

Sij 
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TROISIEME    CLASSE. 

Terres   &    Pierres  qui  font  effervefcencc 
avec  les  acides  (i). 


Genre  I.  Terres  calcaires , 
effervefcencc   avec    les    acides» 
Sorte  I.  Compades, 

Variété.       Craie. 

Sorte  IL  Spongieufes. 

Variété.      Moelle  de  pierre. 
Sorte  III.  En  poudre. 

Variété.       Farine  folTiIe. 
Sorte  ly.  En  bouillie. 

Variété.       Lait  de  lune. 
Sorte  V,  Figurées. 

Variété.      En  congellatîon. 

(i)  Quoique  ces  fiibftances  foient  regardées  aujourd'hui 
par  il?chimifles  comme  des  Tels  neutres  formés  par  l'union 
de  la  chaux  &  de  l'acide  craieux ,  nous  croyons  devoir 
les  présenter  ici  à  la  fuite  des  matières  terreufês  ,  pour 
faire  connoître  l'enfèmble  de  la  méthode  de  M.  Dauben- 
ton.  Les  naturaliftes  qui  n'emploient  dans  leurs  ditlributions 
méthodiques  que  des  caraflères  extérieurs  &  frappans ,  doi- 
vent regarder  ces  fubftances  comme  de  véritables  ter- 
res; on  les  retrouvera  confidérées  (bus  un  autre  point 
de  vue  dans  Thifloire  des  matières  falines. 


\ 
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Genre  IL  Pierres  calcaires  , 
mauvaifes  couleurs  &  mauvais  poli. 
Sorte  1.  A  gros  grains. 

Exemple. 
La  pierre   d'Arcueil. 

Sorte  IL  A  grain  fin. 

Exemple. 
La  pierre  de  Tonnerre. 


Variétés. 


Genre  III.  Marbres, 
cajfure  grenue  ,  belles  couleurs  ,  beau  poli. 

Sorte  I.  Marbres  de  fix  couleurs. 

"blanc,  gris,  vert,  jaune,  roug© 
&  noir. 

Exemple. 

^Marbre  de  Wirtemberg. 

Sorte  IL  Marbres  de  deux  couleurs. 

Suivant    les    1$    combinaifons  ^ 
z  à  z  j  des  6  couleurs. 
Variétés.     /  Exemple. 

f blanc  &  gris. 
Marbre  de  Carrare. 

Sorte  III.  Marbres  de  5  couleurs. 

'Suivant   les    zo    combinaifons  ^ 
535,  des  6  couleurs. 
Variétés.     ^  Exemple. 

Igris,  jaune  &  noir. 
Lumaciielle. 

s  «i 
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Sorte  ly.  Marbres  de  4  couleurs, 

!  Suivant   les    ij    combinaifons , 
434,  des  6  couleurs. 
Exemple. 
blanc,  gris,  jaune  &  touge. 
Brocatelle  d'Efpagne. 

Sorte  F".  Marbres  de  y  couleurs. 

'Suivant  les  6  comblnaifons  j  à  j  , 
des  6  couleurs. 
Variétés.     ^  Exemple. 

iblanc  ,  gris ,  jaune  ,  rouge  &  noir. 
Brèche  de  la  vieille  Caftille, 


Genre  IV.  Spath  calcaire, 
forme   régulière  ,  caffure  fpath'ique. 

Sorte  I*  Spath  calcaue  en  criflal. 

I  rhomboïdal  obtus. 

Spath  d'Islande. 
%  rhomboïdal  lenticulaire. 

3  rhomboïdal      lenticulaire  , 
avec  6  faces  triangulaires, 

4  rhomboïdal  aigu. 
Variétés.    1^    j  à  II  faces  pentagonales, 

633  faces  triangulaires. 

7  en  prifme  à  6  pans. 

8  à  6  pans  rhomboïdaux  &  à 
6  faces  en  lofange. 

9  à  I  z  faces  triangulaires  (ca- 
lènes. 
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!io  à  II  faces  à  4  ou  j  côtés, 
&  6  facettes  quadrilatères. 
II  a  6  races  exagones ,  Si   it 
facettes  à  4  côtés. 

Sorte  II.  Spath  calcaire  en  flries. 

_-    .,  ,       C  I  à  flries  parallèles. 
Variétés.     <        ^    .  .       ,. 

^   1  a  unes  divergente*^  • 

Genre  V.  Concrétions, 
couches  fuccejp-ves. 

Sorte  L  Concrétions  par  ftalaâites. 

l    I  en  colonnes. 
Variétés.    ^  2  en  nappes. 

/  3  façonnées  en  albâtre. 

Sorte  IL  Concrétions  par  încruflations. 

Sorte  III.  Concrétions  par  fédimens. 

Variétés      ^  ^  P^'  fédimens  horifontaux. 
^  i  par  fédimens  arrondis. 


QUATRIEME   CLASSE. 


Terres  &  Pierres  mélangées^ 


Terres  mélangées. 

Genre  I.  Sablon  8c  argile. 
Sorte.  Sablon  des  fondeurs. 

Variété.      Sablon    de  Fontenai-aux-Rofes. 

Siv 
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Genre  IL  Sable  &  terre  calcaire. 
Genre   III.    Argile    8c  terre  calcaire.. 
Sorie,  Marne. 

f     I  Marne,  bol  d'Arménie.  ■ 

z  Marne ,  terre  figillée, 

3  Pierre  à  détacher. 

4  Terre  à  foulon. 

XT    •>  -        }     <  Terre  à  porcelaine. 
Yanetes.     <  ^     . 

6  Terre  a  pipe. 

7  Terre  à  faiance. 

8  Marne  blanche. 

9  Marne  feuilletée.  ^ 
lo  Marne  d'engraî?. 

!■■■         I»    ■  '    ■»  ■'  ". 

Pierres  mélangées, 

DE  DEUX  GENRES. 

Quartz  &  fpath  étincelant.  Granîtin. 

Quartz  Se  Schorl Granîtelle. 

Quartz  &  Stéatite ......    Stéatite  quartzeufew. 

Quartz   &    Mica Quartz  micacé. 

Quartz  tranfparenttSf.Mica.  Criilal  micacé. 

Quartz  en  grè^   S:  Pierre 

C I  Grenat  fur  du  grès, 
gemme ^ 

^i  Grenat  dans  du  grès^ 

Quartz  en  grès  &  Mica Grès  micacé. 

Quartz  en  grès  Se  fubflance 

^    calcaire. f  Grès  crlftallifé. 

t  %  Grès  en  fialaâites. 
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Quartz  en  fablon  <Sc  Pierre 

opaque Brcche  fablonneufe    & 

filicée. 
Quartz  en  fablon  Se  Schite.  Schîte  étîncelant.  Fier* 

JRE  DE  CORNE,  TrAP, 

Quartz  en  fablon  &;  Zcolite.  ZéoUte  étincelante. 
Spath  ccincelant  Se  pâte  de 

Schorl Ophîte. 

Pierre  demi-tranfparente  Se 

Pierre  opaque..  .....    Agate  jafpée,  oujafpe 

agate. 

Schorl   Se   Mica V.    Schorl  fpathique  micacé. 

Schite  Se   Mica..  ......    Schite  micacé. 

Schite  Se   Marbre Pierre  de  Florence. 

fi  Marbre  vertd'Egypte. 


\z  Marbre  vert  de  mer. 


c.  •         o     m»     1-  h   Marbre  vert  antique. 

Serpentine  Se  Marbre.  .  .(  ^ 

H  Marbre  vert  deSuze. 

'5  Marbre  vert  de  Va- 

ralte. 

Spath    pefant    Se    matière 

calcaire Spath  pefant  alkalîn. 

DE  TROIS  GENRES. 
Quartz  en  fablon ,   Schite 

Se  Mica Pierre  à  faux. 

Quartz,  Pierre  gemme  Se 

Mica Roche  granati^ue. 
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Pâte  quartzeufe,  Spath  étin- 

celanten  petits  fragmens , 

&  Schorl Porphyre. 

Pâte  quartzeufe,  Spath  étin- 

celant  en  gros  fragmens , 

&   Schorl Serpentin.  Serpentins 


DURE. 


Quartz,  Schorl  8c  Stéatite.  Roche  tuberculeufe. 
Quartz,  Spath  étincelant, 

6c  Schorl Granit. 

DE  QUATRE  GENRES. 
Quartz,  Spath  étincelant ^ 

Schorl  Se  Mica Granit. 

D'un  nombre    plus    ou 

MOINS  GRAND  DE   GEN- 
RES RÉUNIS  EN  BRECHES.  Brèches  univerfelles. 

Doubles  brèches. 

I  Fragmens  de  Porphyre  &  pat© 

de  Porphyre. 
1  Fragmens  de  Granît  &  pâti 

de  Schorl. 


d'HiST.  NaT.  ET    DE    ClUMIE.    2S3 


PRODUITS    DES   VOLCANS(*), 


Genre  I.  Laves  ou  matières  volcaniques,  c'efl- 

à-dire  formées  par  des  Volcans» 
Sorte  I,  Scories  poreufes. 

I  en  madès  informes, 
z  en  mafles  cordées. 

3  en  forme  de  ftalaftites. 
Variétés.     <'  4  en  fragmens  ,  Lapillo^ 

j  en  petits  fragmens , 

Pouzzolane, 
6  en  poufllcre. 
Cemdre  des  Volcans. 
Sorte  IL  Bafalte, 

compaâe  &  étincelanty  cajfure  noirâtre- 
cendrée ,  &c,  avec  des  points  brillans , 
fans  feuillets  comme  ceux  du  Schijlc 
étincelant. 

I  en  maflès  informes. 
X  en  boules. 
5  en   tables. 

4  en  prifines  à  5,  4,  j  ,  <?,  7, 
8  ou  p  pans-, 

j  en  prifines  articulés. 

(  *  )  M.  Daubenton  place  à  la  fiiice  des  minéraux  les 
produits  de  volcans ,  fans  les  ranger  dans  aucun  des  qua- 
tre ordres  qui  conflituent  fa  méthode.  Comme  on  a  cou- 
tume d'en  étudier  rhiftoire  avec  celle  des  pierres ,  j'aj 
cru  devoir  les  réunir  à  ces  fubflances. 


Variétés. 
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Sorte  IIl.  Verre. 

I  en  filets  détachés. 
Fiel  de  verre. 
z  en  filets  agglutines, 
Vaiictés.    ^      Pierre  ponce, 

5  en  malTe  compade, 
Laitier  des  volcans. 
Pierre  obsidienne. 


Genre  II.  Matières  volcanifées,  c'efl-à-dire , 
altérées  par  la  chaleur  des  Volcans,  indices 
de  cuiffon  ,  de  calcïnaùon ,  de  fonte  ou  de 
vitrification. 

Sorte  L  Granit. 
IL  Grenat. 
m.  Hyacinthe. 
ir.  Mica. 
^.  Peridot. 
f^L  Quartz. 
riL  Schorl. 
f^IIL  Spath  étincelant. 

IX,  Sub fiances  calcaires. 

X,  Terres  cuites,  Tripoli. 
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_ .-     ■ ■.-  I  ■-■-  ■■         -     I     -  !■■     ■  ■  I -        -■.■■—  .  ■  ,    1.^ 

Pierres   dont  on  ne  connaît  pas  ajjer^ 

la  nature  pour  les  dajjer. 

Jargon  de  Ceyian , 

crïjlaux  en  pr  if  mes  rectangles  y  avec  des  pyra" 
mides  à  /j.  faces  triangulaires. 

Il  paroît  que  l'on  donne  le  nom  de  Jargon 
à  plufieurs  pierres  dont  la  fliudure  n'eit  pas 
encore  connue. 

Macles , 

en  prifmes  carrés  ou  cylindriques  ,  dont  la 
coupe  tranfverfale  préfente  une  croix  bleue. 

On  a  regardé  la  Macle  comme  un  Schorlj 
mais  cette  opinion  n'efl  pas  prouvée. 

Criflaux  blancs , 

en  prifmes  comprimés  àiopans  ^  avec  z  fom^ 
mets  à  ^  faces,  dont  Vun  forme  un  angle  ren- 
trant y  &  Vautre  un  angle  faillant» 

Criflaux  violets  ou  verts  , 

rhomboïdaux  avec  z  facettes  à  la  place  de  Z 
arrêtes  oppofées. 

On  donne  à  ces  criflaux  blancs  ,  violets 
&  verts  ,  le  nom  de  Schorl ,  quoiqu'ils  ne  pa- 
roifl^ent  pas  être  de  même  nature  que  les 
Schorls, 
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CHAPITRE    III. 

De  la  clajjijîcation  des  Terres  &  des  PierreS 
d'après  leurs  propriétés  chimiques, 

X-jES  chimiftes  qui  fe  font  occupés  de  l'exa- 
men des  minéraux  ont  penfé  qu'il  étoit  impor- 
tant d'établir  entr'eux  des  rapports  ou  des  dif- 
férences d'après  leur  nature  Si.  leurs  propriétés 
chimiques.  Quoique  leurs  travaux  n'aient  point 
encore  été  aiïez  multipliés  fur  les  terres  &  fur 
les  pierres ,  pour  conllituer  des  divifions  très- 
exactes  de  ces  corps  ,  d'après  l'ordre  de  leur 
composition  &:  d'après  leur  nature  intime,  il  eft 
cependant  efTentiel  de  fa\roir  quel  efl  l'état  aâuel 
des  connoiiïhnces  chimiques  fur  ces  fubflancesj 
&  leur  influence  fur  la  manière  de  les  claffer. 
Parmi  tous  les  favans  qui  depuis  Cronlledt  ont 
adopte  les  propriétés  chimiques  pour  claffer  les 
fubflances  terreufes  &  pierreufes,  MM.  Bucquet 
Bergman  &  Kirsan  font  ceux  qui  s'en  font  fervis 
avec  le  plus  d'avantages ,  ôc  qui  ont  donné  les 
fyllêmes  les  plus  complets  de  lithologie  con- 
lîdérce  cliimiquement.  L'ordre  fuivi  par  ces  trois 
chimiftes  n'étant  pas  le  même  ,  &:  chacun  d'eux 
préfentant  cependant  des  avantages  marqués  ^ 
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nous  croyons  devoir  faire  connoître  leurs  fyflc- 
mes  en  indiquant  en  même  tems  les  objets  qui 
manquent  encore  à  leurs  méthodes. 

$.  I.  De  la  divijion  chimique  des  terres  &  des 
pierres  propofée  par  M.  B acquêt, 

M.  Bucquet ,  après  avoir  long-tems  cherché  à 
réunir  les  caraâères  donnés  par  les  naturalises 
pour  diflinguer  les  terres  &  les  pierres,  avec  ceux 
que  la  chimie  fournit  fur  ces  matières,  avoit  enfin 
adopté  un  ordre  compofé  qu'il  fe  propofoit  de 
fuivre  dans  fes  cours ,  lorfque  la  mort  l'enleva 
aux  fciences.  J'ai  recueilli  dans  fes  converfations 
pendant  la  maladie  lente  à  laquelle  il  a  fuccom- 
bé,  tous  les  détails  relatifs  à  cette  méthode  litho- 
logique ,  &  c'eft  le  fruit  de  fes  entretiens  éclairé* 
que  j'ai  déjà  communiqué  au  public  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  Ouvrage.  Je  donnerai  cette 
méthode,  telle  que  je  l'ai  déjà  expofée,  &  j'y 
ajouterai  des  notes  devenues  néceiïaires  par  les 
travaux  des  fa  vans  qui  fe  font  occupés  de  cet 
objet  depuis  1779. 

Suivant  M.  Bucquet  les  terres  &  les  pierres 
doivent  être  divifées  en  trois  feâions  ;  on  com- 
prend dans  la  première  les  terres  &  \qs  pierres 
fimples;  dans  la  féconde,  les  terres  &  les  pier- 
res compofées;  &  dans  la  troifième,  les  terres 
^  les  pierres  mélangées. 
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Les  terres  8c  pierres  fimples  bien  pures ,  font 
înfipides,  sèches  ,  dures  ,  indiffblubles  Se  infuli- 
bles.  Si  quelques-unes  d'entr'elles  paroitTent  s'é- 
loigner de  ces  caractères,  &.  fur-tout  avoir  une 
forte  de  fufibilitc,  ce  n'eft  jamais  qu'au  mélange 
de  quelques  matières  étrangères  qu'elles  la  doi- 
vent. L'analyfe  chimique  ne  peut  féparer  celles 
qui  font  bien  pures ,  en  pluiieurs  fubflances. 

Les  terres  &  pierres  compofées  doivent  être 
regardées  comme  des  combinaifons  de  diffé- 
rentes terres  fimples  avec  des  fubflances  falines 
&  des  métaux.  Ces  combinaifons  ont  été  faites 
dans  le  grand  laboratoire  de  la  nature  par  l'eau 
ou  par  le  feu  ;  leurs  caraâères  chimiques  font 
d'être  très-fufibles ,  de  donner  des  verres  diifé- 
rens  par  Tadion  du  feu ,  &  de  pouvoir  être  fé- 
parées  en  plufieurs  fubflances  fimples ,  par  l'ac- 
tion des  diffblvans,  &  fur-tout  des  acides. 

Les  terres  &  pierres  mélangées  fe  recon-» 
noiiïent  à  l'œil;  elles  paroiiïent  formées  par  l'af- 
femblage  irrcgulier  des  différentes  pierres  ou 
terres  fimples  &  compofées.  On  conçoit  que  pour 
en  faire  l'analyfe ,  il  faut  en  féparer  les  matières 
diverfes  mêlées  irrégulièrement ,  &  examiner  fé- 
parément  les  unes  S:  les  autres  de  ces  fubflances. 
Alors  les  expériences  chimiques  peuvent  indi- 
quer leur  nature  d'une  manière  certaine. 

Section 
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SECTION   t 

Terres  &  Pierres  fimples^ 
On  les  divife  en   quatre   Ordres. 
Ordre  Y^.  Pierres  v'ureufes. 

Elles  font  d'une  dureté  extrême,  d'une  tranf- 
paience  parfaite;  leur  cafTure  ell  vitreufe;  elles 
font  feu  avec  le  briquet  ;  la  chaleur  n'en  altère  ni 
la  tranfparence ,  ni  la  dureté» 

Ce  premier  ordre  contient  deux  genres,  le 
crirtal  de  roche  <S«:  les  pierres  précicufes  vi- 
treufesé 

Genre  I".   Cristal  de  Roche, 

Le  criflal  de  roche  préfente  tous  les  carac- 
tères des  pierres  vitreufes  dans  le  degré  le  plus 
marqué.  Il  fe  diflingue  du  genre  fuivant  par  fa 
caiïlire  femblable  à  celle  du  verre. 

On  peut  divifer  fes  diiTérentes  fortes, 

î".  Quant  à  la  forme, 
portes. 

I.  Criftàux  ifolés  hexaèdres ,  avec    deux 
pyramides  hexaèdres;   ils -opèrent  une 
réfradion    double   faisant    M,    l'abbé 
Rochon* 
Tome  L  T 
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Sortes. 

2.  Criflaux  hexaèdres  réunis,  aune  ou  à 
deux  pointes. 

3.  Criftaux  tétraèdres,  dodécaèdres ,  appla- 
tis ,  &c.  Ce  font  toujours  des  hexaè- 
dres dont  les  faces  font  variées  &  irré- 
guhères. 

4.  Criftal  de  roche  en  mafTe ,  de  Mada- 
gascar ;  il  n'opère  qu'une  réfraâion 
fimple. 

1**.  Quant  à  la   couleur. 

y.  Criftal  de  roche  rougeâtre, 

6.  Criftaux  enfumés. 

7.  Criftaux  noirs. 

8.  Criftaux  jaunes. 

9.  Criflaux  bleus. 
110.  Criftaux  verts. 

30,  Quant  aux  accidens. 

'II.  Criflal  de  roche  creux, 
12.  Avec  de  l'eau. 
:i5.  Criflaux  emboîtés. 
14.  Criftaux  roulés,  cailloux  du  Rhin, 
lij*.  Criflaux   encroûtés  de  chaux  métalli- 
ques. 
1(5.  Criftaux  en  géodes. 
J7,  Criftaux  contenant  de  l'amianthe. 


d'IIist,  Nat.  et  de  Chimie.  2pi 

Sortes. 

i8.  Criftaux  contenant  du  fchorL 
i'f),  Criftaux  encroûtés  de  pyrites. 

Leur  formation  par  l'eau  eft  prouvée, 

i".  Par  leur  tranfparence. 

2^  Par  ia  forme  des  petits  crifiaux, 

5'^.  Par  deux  criftaux  enfermés. 

4".  Par  les  matières  altérables  au  feu  qti'ils 
Contiennent. 

On  les  taille  pour  en  faire  des  vafes  Se  des 
bijoux. 

Genre  II.  Pi£:rrjes  précieuses 

VI  T  RE  U  s  E  s. 

Les  pierres  précieufes ,  que  nous  piaçoi:\s  ici  j 
bnt  tous  les  caradères  du  criftalde  roche,  &  furi> 
tout  fa  parfaite  inaltérabilité  au  feu.  Quoique  cela 
femble  intervertir  l'ordre  naturel ,  &  quoique 
Aï.  Bergman  aiïîire  avoir  trouvé  dans  ces  pierres 
plufieurs  matières  combinées ,  leur  dureté  ,  leur 
tranfparence ,  la  manière  dont  elles  fe  compor- 
tent aii  feU ,  les  rapprochent  du  criftaî  de  roche. 
Elles  en  diffèrent  cependant  par  une  dureté  plus 
confidérable,  une  couleur  plus  vive  &  plus  net- 
te, &:  par  une  caflîire  lamelleufe,  La  différence 
chimique  qu'il  y  a  entre  toutes  ks  pierres  pré- 
tieufes  ,  fur-tout  relativement  à  leur  manière 
d'être  ahérées  par  le  feu,  a  engagé  M.  Buc« 

Tij 


2^2  E  L  É   M  E   N  S 

qiiet  à  les  réparer  les  unes  des  autres,  6c  à  les 
rapprocher  des  ordres  des  pierres  avec  lefquels 
chacune  d'elles  paroît  avoir  le  plus  de  rapport. 
Ces  quatre  pierres  précieufes  que  nous  diftin- 
guons  des  autres  par  le  nom  de  vitreufes ,  font  : 

Sortes, 

1.  La  topaze  orientale. 

2.  L'hyacinthe. 

5.  Le  faphir  oriental. 
^.  L'améthylle. 
M.  Daubenton  a  toujours  regardé  cette  der- 
îîière  comme  un  criflal  de  quartz. 

Ordre  IL  Pierres  quart^eufes. 

Elles  ont  moins  de  dureté  &  de  tranfparence 
que  les  premières  ;  leur  cafTure  efl  vitreufe  ; 
elles  font  feu  avec  le  briquet.  La  chaleur  leur 
fait  perdre  leur  dureté  &  leur  tranfparence , 
de  les  réduit  en  une  terre  blanche  &  opaque  (i); 
nous  rangeons  quatre  genres  de  pierres  dans  cet 
ordre. 

>■  .1  ■  I  ^  .«31 

(1)  C'eft  en  raîfbn  de  cette  altérabilité  par  le  feu,  que 
feu  M.  Bucquet  avoit  cru  devoir  diftinguer  le  quarti  du 
criftal  de  roche  ,  &  en  faire  un  genre  particulier.  II  avoît 
auffi  remarqué  que  cette  pierre  trempée  dans  l'eau ,  après 
-avoir  été  rougîe  au  feu  plufieurs  fois  de  fuite,  donnoît  à  ce 
fluide  un  caraftère  acide.  Les  expériences  ultérieures  ap- 
prendront n  cette  diftinftlon  ell  bien  fondée. 
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Genre  I.   Quartz, 

Il  réunit  tous  ces  caradères. 
Sortes. 

1.  Quartz  tranfparent,  criftallifé  en  pyra- 
mides hexagones ,  fans  prifnies  bien 
marqués ,  ou  avec  des  prifnies  très- 
courts. 

2.  Quartz  tranfparent  en  niaffe. 

5.  Quartz  opaque,  ou  laiteux. 
4.  Quartz  gras. 

5".  Quartz  carié, 

6.  Quartz  coloré  en  vert,  en  bleu,  eii 
violet;   prifme  d'améthyfle. 

7.  Quartz  jaune  à  caflTure  lamelleufe^ 

Tr    Ç  de  Saxe, 
opale  < 

^        l  du  Bréfîl. 
Ces  topazes  ont  tous  les  caradères  du  quartz» 

Genre  IL  Caillou,  Agate. 

Les  cailloux  Se  les  agates  forment  de  petites 
maffes  roulées,  le  plus  fouvent  opaques  ,  quel- 
quefois demi-tranfparentes ,  creufes  ou  folides, 
diverfement  colorées  &  difpofées  par  lits  dans  la 
craie ,  comme  les  cailloux  ,  ou  dans  l'argile 
comme  les  agates.  Leur  caflTure  eft  quelque- 
fois écailleufe, 

Tiij 
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Sortes, 

1.  Caillou  gris. 

2.  Caillou  jaune. 

3.  Caillou  rouge, 

4.  Caillou  corné,  pierre  à  fufil, 
y.  Caillou  brun  d'Egypte. 

6»  Caillou  tranfparent  nuancé,  agate  d' AU 

lemagne. 
7.  Agate  rouge,  cornaline, 

5.  Agate  rouge  pâle ,  carnéoîe. 

9.  Agate  brune  ou  jaune,  Fardoine. 

10.  Agate  onyx  difpofée  par  couches  cou-? 
centriqucs, 

11.  Agate  lamée  difpofée  par  couches  hori- 
fontales;  l'une  &  l'autre  de  ces  difpofitions. 
dépend  du  fens  dans  lequel  on  les  foie, 

(   Dcndrites  ;  agates  herbo- 

\      rifées  (i). 

12.  Aeates   fi- J    .  , . 

^  ,  <   Antropomorphites. 

eurees,        ]  „  ,• 

°  /  Zoomorphites, 

'    Uranomorphites, 

13.  Agate  perfillée,  marquée  de  petits  points 
verdâtres ,  fouvent  dus  à  des  moufles. 

14.  Agate  de  quatre  couleurs  3  Agate  élé- 
mentaire. 

(  1  )  M.  Daubenton  a  démontré  dans  un  mémoire  qu'il  a 
!u  à  l'académie ,  que  les  pierres  herborîféds  contiennent  des 
moufles  très-fines ,  ou  des  petits  grains  de  mine  àe  fer  nour. 
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Sortes. 

ly.  Agate  grife.  Chalccdoine  grife. 

î6.  Agate  blanche  ,(  par  couches; 
laiteufe  ,  chalcc-/  en  ftalaclites  ; 
doinç.  /  roulée,  cacholong; 

Chatoyante    des 
lapidaires. 

.  ,  ,      ,       ^    I  ^iJ  de  chat. 

17.  Agate  blanche    a  /  ^^  ^^  ^^^^^ 

renets  chatoyans.    \  1    j      1 

•'  \     ou  nydrophane^ 

Opale. 

Girafol. 

18.  Agate  brune  à  points  brillans  &:  dorés  ^ 
avanturine.* 

ip.  Agate  orientale. 

20.  Agate  renfermant  de  l'eau,  Enh^dre* 

La  formation  du  quartz ,  des  agates  &  des 
cailloux  eft  due  à  l'eau ,  comme  le  prouvent 

i**.  Leur  forme. 

2".  Leurs  couches. 

3*.  Leurs  maffes. 

4".  L'eau  qu'elles  contiennent. 

j**.  Lps  matières  organiques  qui  y  font  mêlées 
comme  dans  les  agates  mouiïeufes  ou  perfillées. 

L'hidoire  des  géodes  prouve  encore  cette 
formation  ;  ce  font  des  boëtes  pierreufes  ,  rem- 
plies de  criftaux  ;  on  y  trouve  du  filex  &  du 
quartz  difpofés  par  couches  concentriques» 

Tiv 
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Genre  III.  Mati È res    organi ques 

SILI  CI  FIÉES    ET    AGAT  I  F I  É  E  S, 

La  forme  organique  encore  reconnoiiïable , 
jointe  aux  carattères  des  pierres  quartzeufes,  les 
(iillinguent  des  trois  autres  genres  de  cet  or- 
dre (I). 
Sortes, 

1.  Bois  pétrifié,  encore  fibreux  &  fufcep- 
tible  de  poli. 

2.  Bois  dont  refpèce  efl  reconiioiflable  à 
caufe  de  fon  tiffii. — Sapin. 

3.  Ournns  &  madrépores  filicifiés. 

4.  Coquilles  agatifiée<, 

y.  Carpolites  ;  on  les  a  fauflement  rçgar* 
n    dées  comme  des  fruits  pétrifiés  ;  ce  font 
.  de  petits  ludus  hdmoiitii  filicifiés. 

6.  Entrochites. 

7.  Pierre  frumentaire  filiceufe. 

Elle  fait  feu  avec  le  briquet,  nulle  ef" 
fervefcence  avec  \ç.s  acides  ;  elle  paroît 
formée  de  cornes  d'ammon  coupées 
perpendiculairement  fur  leurs  volutes. 

(i)  Il  fèroit  peut-être  beaucoup  plus  dans  l'ordre  natu- 
rel ,  de  faire  une  çlafTe  particulière  des  fubflances  anima- 
les &  végétales  altérées  par  leur  féjour  dans  la  terre.  Cette 
claffe  pourroit  porter  le  nom  de  fofïiles,  &  devroit  êtrg 
Rîi(ê  à  la  fuhe  du  règne  organique. 
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Il  y  a  deux  opinions  fur  la  pétrification.  Les 
uns  croient  que  les  matières  organifées  ont  été 
entièrement  changées  en  pierre.  D'autre  pen- 
fent  que  les  vides  lailTés  dans  les  terres  molles 
par  les  fubllances  animales,  ou  les  intervalles 
du  liflli  fibreux  des  végétaux  ,  ont  été  remplis 
par  la  matière  terreufe  qui  s'y  efl  dépofée  peu 
à  peu  ',  il  n'y  a  rien  de  bien  certain  fur  la  caufe 
de  ce  phénomène.  On  obferve  que  les  matiè- 
res végétales  deviennent  prefque  toujours  quart- 
zeufes ,  tandis  que  les  matières  animales  devien- 
nent le  plus  fouvent  calcaires ,  rarement  quart- 
zeufes ,  &  que  prefque  jamais  les  végétaux  ne 
pafTent  avec  leur  tifTu  à  l'état  calcaire  (i).  Cette 
obfervation  fuffit  pour  faire  concevoir  qu'il  n'y 
a  point  de  pétrification  proprement  dite,  ou  de 
changement  des  fubflances  organiques  en  pier- 
re ,  puifque ,  1°.  les  coquilles  Se  les  madrépo- 
res ne  font  que  perdre  leur  mucilage  ou  gluten 
animal  par  la  putrcfadion  ,  Se  font  réduits  à  leur 


(  I  )  Depuis  la  découverte  du  gaz  fpathique  qui  a  la  pro- 
priété de  dépoter  de  la  terre  quartzeufê,  quelques  natura- 
lides  ont  penfé  que  la  pétrification  étoit  due  à  un  phéno- 
mène analogue  3  mais  cette  opinion  ne  doit  être  regardée 
que  comme  une  l-'ypothèfè ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  démon- 
tré l'ex'ffence  d'u:;  acide  tenant  en  diiïblutlon  de  la  terre 
quartzeufe,  dans  l'intérieur  du  globe. 
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fqueleite  calcaire  qui  exiftoit  tout  entier  pen- 
dant la  vie  de  leurs  habitans  ;  :2°.  les  bois 
prétendus  pétrifiés  ne  font  que  des  dépôts  de 
la  terre  vitrifiable  dans  les  moules  laifTés  par 
les  végétaux  putréfiés;  à  mefure  que  chaque 
fibrille  fe  pourrit ,  la  terre  quartzeufe  eft  dépo- 
fée  par  l'eau  dans  la  cavité  qui  retient  la  forme' 
du  tiiïu  organique ,  &  il.  ne  refle  rien  de  la 
matière  végétale  dans  ces  bois  pétrifiés. 

Genre  IV.  Jaspe. 

Le  jafpe  a  tous  les  caractères  des  pierres 
quartzeufes.  Il  n'efl  pas  fufible  ;  il  perd  fon 
aggrégation  au  feu.  C'eft  une  pierre  très-dure  » 
fufceptible  d'un  beau  poli ,  opaque ,  variée  de 
différentes  couleurs.  Sa  cafïlire  ell  vitreufe  &: 
terne.  On  le  trouve  rarement  rangé  par  cou- 
ches ;  le  plus  fouvent  il  forme  des  mafïès  con- 
fidérables  ou  des  veines  dans  les  rochers.  Il  fe 
rencontre  aufli  en  petites  mafTes  roulées.  La 
plupart  des  échantillons  de  jafpe  font  mélangés 
de  quartz  &:  de  chalcédoine.  Quelques-uns  con- 
tiennent du  fpath  calcaire. 

Les  fortes  de  jafpes  ont  été  très-multipliées 
par  les   naturaliftes.  On  peut  les  réduire  aux 
fuivantes  : 
Sorte. 

I,  Jafpe  blanc. 
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Sortes. 

2.  Jafpe  gris. 

3.  Jafpe  jaune 

4.  Jafpe  rouge. 
5*.  Jafpe  brun, 

6.  Jafpe  vert, 

7.  Jafpe  veiné. 

8.  JaCpe  taché. 

^.  Jafpe  vert  3  avec  des  points  rouge34 

Jafpe  fanguin. 
10.  Jafpe  fleuri. 
On  fait   des  bijoux ,  Se  fur-tout  des  coupes 
Se  des  cachets  avec  le  jafpe,  Plufieurs  gravu- 
res antiques  font  de  la  nature  de  ces  pierres. 

Genre  V.    Grès. 

Le  grcs  ell  opaque,  d'une  caffure  grenue, 
beaucoup  moins  dur  que  le  quartz  Se  le  cail- 
lou ;   il  efl  en  maffes  énormes  ,  plus  ou  moins 
dures ,  d'un  grain  plus  ou  moins  fin  Se  ferré, 
portes. 

1.  Grès  criftallifc  en  rhombes;  M,  deLaf- 
fone  a  démontré  que  leur  forme  n'eft 
due  qu'à  la  craie  qui  leur  eft  unie  (i). 

2.  Grès  en  choux-fleurs,  en  boules,  &c. 

3.  Grès  en  flalagmites,  * 

er— : ■ ^ 

(i)  Mémoires  de  l'académie,  année  I777« 
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Sortes. 

^.  Grès  blanc. 
5*.  Grès  gris, 

6,  Grès  rouge. 

7,  Grès  noir  ou  brun. 

8.  Grès  veiné. 

9.  Grès  figuré  ou  herborife'. 

10.  Grès  dont  J'aggrégation  eft  détruite^ 
fable. 
Le  fable  préfente  les  variétés  fuivantes. 
Variétés. 

j.  Sable  mouvant. 

2.  Sable  anguleux. 

3.  Sable  arrondi  par  l'eau. 

4.  Sat)le  pur  Se  blanc. 
5*.  Sable  micacé  ,  glarea, 

6.  Sable  jaunâtre  &:  argileux  j  fable  deîî 
Fondeurs. 

7.  Sable  ferrugineux ,  jaune. 

8.  Sable  ferrugineux,  noir, 
p.  Sable  bleu ,  cuivreux. 

10.  Sable  d'étain  violet. 

11.  Sable  aurifère. 

Ordre  III.   Terres  &  Pierres   argileufes. 

Elles  font  gralTes ,  liantes ,  adhérentes  à  la 
langue,  feuilletées,  fouvent  colorées ,  difpofées 
çn  grandes  malTes  &  par  couches, 


I 
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Leur  aggrégation  eft  moins  forte  que  celle 
des  pierres  qiiartzeufes  ;  elles  ont  plus  de  force 
de  combinaifon  ;  aiiiïi  les  trouve-t-on  fouvenc 
altérées.  La  chaleur  leur  donne  de  la  retraite, 
8c  une  telle  dureté ,  qu'elles  imitent  les  pierres 
quartzeufes,  &  deviennent  fuf'ceptibles  de  faire 
comme  elles  feu  avec  le  briquet.  L'eau  les  ré- 
duit en  pâte ,  les  divife ,  les  purilie  ;  elles  s'/ 
uniirent  Se  la  retiennent  fi  fort  qu'on  ne  peut 
leur  en  enlever  les  dernières  portions. 

Une  partie  de  leur  fubflance  fe  combine  avec 
Jes  acides.  Quelques  chimifles  ont  penfé  que 
l'argile  n'étoit  que  la  terre  filiceufe  altérée  par 
l'acide  viiriolique;  mais  cette  opinion  n'a  point 
encore  des  preuves  diieéles. 
.  Plufieurs  naturalifles  ont  cru  que  les  terres 
vitrifiables  expofées  pendant  long  -  tems  aux 
agens  extérieurs,  l'eau,  l'air,  la  chaleur,  fe  di- 
vifoient  peu  à  peu,  fe  réduifoient  en  molécu- 
les fines  Se  douces  au  toucher,  devenoient  fuf- 
ceptibles  de  s'unir  à  l'eau.  Se  pafToient  enfin  à 
l'état  d'argiles.  Cette  théorie  fondée  fur  quel- 
ques obfervations  exaéles ,  paroît  mériter  plus 
de  confiance  que  la  première;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  font  encore  entièrement  démontrées. 

C'ell  fur  les  deux  propriétés  défaire  une  pâte 
duâile  avec  l'eau ,  &:  de  fe  durcir  par  la  cha-- 
leur,  que  font  fondés  les  arts  de  la  tuilerie,  de 
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fa  briqueterie,  de  la  poterie,  de  la  faïancerie 
6<  de  la  porcelaine ,  dont  les  détails  appartien- 
nent à  l'hilloire  de  ces  terres. 

Les  naturalilles  ont  décrit  un  très-grand  nom- 
bre d'efpèces  de  ces  pierres  ;  ils  ont  confondit 
avec  elles  beaucoup  de  faufTes  argiles,  ainfique 
des  pierres  compofées ,  comme  la  ferpemine , 
la  zcolire,  le  trapp,  &c. 

On  ne  doit  donner  le  nom  d'argile  qu'aux 
terres  qui  durcifTent  au  feu ,  peuvent  fe  délayer 
dans  l'eau  ,  Se  forment  de  l'alun  avec  l'acide  vi- 
triolique. 

M.  Macquer  ,  qui  en  a  examiné  un  grand 
nombre  (i)j  n'en  a  pas  trouvé  d'abfolument 
pures  :  c'eft  au  mélange  de  différentes  fubftan- 
ces  combuftibles  &  métalliques ,  que  font  dues 
la  couleur  '^<.  îa  fi.ribilité  de  plufieurs  d'entr'elles. 

Feu  xvL  Bucquet  en  diftinguoit  quatre  genres. 

GemeV\  Argiles  MOLLES  ET  x>ucTiLES, 

On  peut  les  pétrir  lorfqu'elles  fortent  des  car- 
rières ,  elles  fe  defsèchent  a  l'air. 

Sortes. 

1.  Argile  blanche  ,  terre  à  pipe. 

2.  Argile  fableufe. 

(i)  académie  des  Sciences  ,  ij^S* 
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Sortes. 

5.  Argile  liante,  noirâtre,  pour  les  po- 
teries blanches. 

4.  Argile  avec  mica,  kaolin,  en  partie 
fullble ,  pour  la  porcelaine. 

5".  Argile  métallique,  fufible  ;  terre  figiU 
lée  ,  bol  d'Arménie. 

6.  Argile  pyriteufe,  fufible,  bleue,  verte, 
marbrée,  pour  les  poteries  communes. 

Genre  II.  Argiles  sèches  y  friables, 
Tripolis. 

Toutes  les  argiles  que  M.  Bucquet  rangeoit 
parmi  les  iripolis,   font  sèches  dans  l'intérieur 

-  de  la  terre.  Toutes  font  formées  par  lits  ou  cou- 
ches fuccefTlves  fouvent  très  -  minces.  Toutes 

' .  s'ufent  fous  les  doigts ,  8c  fe  réduifent  en  pouf- 
ficre,  elles. abforbent  l'eau  avec  avidité*  elles 
happent  à  la  langue» 
Sortes. 

1.  Argile  sèche,  grife,  feuilletée;  argile 
à  foulon. 

2.  Tripoli  rouge.  Quelques  perfonnes  le 
regardent  comme  un  produit  de  ^olcan; 

3.  Tripoli  giis. 

4.  Tripoli  noir. 
j.  Pierre  pourrie ,  d'un  gris  olivâtre. 
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G  enre   III.   Sciiis  té. 

Les  fchiftes  font  des  pierres  feuilletées  qui 
s'enlèvent  par  lames  ;  elles  font  très-mêlangées 
&  fufibles  ;  elles  forment  de  grands  blocs  pla- 
cés plus  ou  moins  obliquenient  dans  l'intérieur 
du  globe.  Prefque  toutes  leurs  carrières  offrent 
à  leur  furface  &  dans  leurs  premiers  bancs  des 
impreiïîons  de  plantes  de  la  claiTe  des  joncs , 
^Qs  fougères  ,  &c.  de  coquilles  ,  de  poiffbns , 
d'infedes,  &c. 
Sortes. 

1.  Schifte  noir ,  tendre  ,    ampelite. 

2.  Schifte  fîffile  ,  ardoife. 

.3.  Schifie  noir  ,  dur,  ardoife  de  table* 

4,  Schifie  rouge,  brun,  &c. 

5".  Schifte  avec  impreifions  végétales  Se 
animales. 

6.  Schifte  très- dur,  pierre naxienne,  pier- 
re à  rafoir. 

Genre  IV.  Feld-Spath, 

Il  efl  formé  par  lames  rhomboïdales  ;  fa  caf- 
fure  efl  fpathique  ;  il  donne  des  étincelles  avec 
le  bri(|uet;  on  l'a  appelé  à  caufe  de  cela,  fpath 
étincelant.  Il  efl  plus  dur  que  les  fchifles ,  & 
il  eft  fufible.  M.  Bucquet  le  regard  oit  comme 
une  pierre  argileufe  colorée. par  du  fer.  M. 

Monnet 


l^onnêt  dit  qu'il  eft  compofé  de  Quartz ,  d'argile^ 
d^  magnéfie,  &  d'un  peu  de  terre  calcaire.  La 
dilTorence  des  opinions  fur  la  nature  du  feld» 
fpaih  vient  de  ce  qu'il  n'ell  pas  bien  connu.  Un 
fexamen  ultérieur  fixera  mieux  fa  place  (i)» 

Sortes» 

1.  ÎFeîd-fnâth  phfmatique  (2)» 

2.  Feld  fpath  blanc*  ^''O 

3.  Feli^ fpath  rouge»  •'"•'  f^ 
ii^.  Feld-fpatli  vert. 

y.  Feld-fpath   bleu. 

Ordre  IV»  Fauffes  Argiki. 

Elles  n'ont  des  argiles  que  le  tilfu  feailJétéj' 
i'afped  g  as;  quelques-unes  durcifTent  au  feUé 

"  •  -  I  II 

(1)  Le  père  Pîhi ,  haturalîfte  italien  ,  eft  le  premier  qui 
ait  fait  connoître  le  feld-fpath  criftallifé.  Depuis  lui  on 
en  a  trouvé  dans  beaucoup  d'endroits  en  France  ;  il  ^ 
fen  a  de  t-ès-réguliers  à  Roanne  en  Forez.  J'ai  décrit  en 
'détail  celui  qui  ("e  trolivè  dans  les  granits  d'Alehçon  ,  Se 
squi  eft  un  des  plus  beaUx  &  des  plus  réguliers  que  je. 
«onnoifle.   P'oye\  mes  Mémoires  de  Chimie. 

(z)  M.  Daubenton  l'a  placé  parmi  les  pierres  fcîintil- 
îantes.  Trois  caradères  le  diflinguent  de  toute  autre  eiî. 
pcce  de  pierres  i  fon  tiiïù  eft  fpathique ,  il  eft  chatoyant 
&  fait  feu  avec  le  briquet.  D'après  ces  caradères  ce  genre 
doit  contenir  plus  de  (ôrtes  qje  feu  M.  Bucquet  ne  lui  en 
fettribuoît.  M.  Daubenton  y  réunit  i'œil  de  poifton,  Tavan* 
#urîne,  la  pierre  de  Labrador,  &ç.  Voyei  fon  tabUdU', 
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Elles  en  diffèrent,  en  ce  qu'elles  ne  font  pas 
de  pâte  avec  l'ean,  en  ce  que  la  plupart  fondent 
au  feu.  Elles  donnent  avec  l'acide  vitriolique  un 
fel  en  aiguilles ,  qui  ne  s'altère  point  à  l'air ,  qui 
efl  diiroluble  dans  quatre  à  cinq  parties  d'eau, 
&  qui  ne  fe  bourfouffle  point  fur  le  feu;  en  un 
mot ,  qui  n'eft  point  de  l'alun.  Ces  caraâères 
ont  été  donnés  par  M.  Bucquet,  qui  avoit  exa- 
miné plufieurs  de  ces  pierres  :  au  relie  ,  comme 
4?lles  ne  font  encore  que  très-peu  connues ,  on 
peut  les  ranger  à  côté  des  argiles  (i). 

Genre  I".  Pierres  ozlaires  dures. 

Leur  tilTu  e/l  peu  feuilleté ,  leur  afped  efl 
gras  ;  elles  ne  prennent  qu'un  mauvais  poli, 
portes. 

1.  Pierre  ollaire  grife  de  Suède. 

2.  Pierre  ollaire  verdâtre,  Colubrine  de 
Suède. 

5.  Pierre  ollaire  jaunâtre,  pierre  de  lard 
de  la  Chine. 


(  T  )  M.  l'abbé  Mongèz  dans  Ton  introduftion  à  la  Scia- 
graobie  de  Bergman  ,  obferve  que  ces  pierres  (croient 
peu^-être  mieux  appelées  pierres  magnéjienes  ;  je  fuis 
très -porté  ?  admettre  cette  nomenclature  ,  mais  je  crois 
qu'il  faut  encore  des  travaux  plus  multipliés  fiir  ces  CahC- 
tances  pierreu(ês ,  pour  que  ce  nom  Toit  irrévocablement 
fixé. 
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portes. 

^.  Pierre  oïlaire  verte  brillante,  Jade.  La 
pierre  ncphrctique  j  &:  celle  d'Oraiti, 
étoiem,  fuivant  M.  Bucquei ,  des  va- 
riétés de  jade»  Nous  obferverons  que  le 
jade  eft  très-dur ,  &  fait  feu  avec  le 
briquet.  C'ell  fans  doute  d'après  Pott 
que  M.  Eucquet  le  plaçoit  parmi  les 
pierres  ollaires^ 

l".  Pierre  ollaire  verte  fale  >  pierre  co- 
lubrine. 

6»  Serpentine.  Pierre  d'une  couleur  verte 
foncée  j  Se  coaime  noirâtre,  femée  de 
taches  ou  de  veines  noires,  comme 
la  peau  des  ferpens.  Nous  l'avons  mife 
à  la  fuite  des  pierres  ollaires,à  caufe 
de  fon  afpeâ;  cependant  elle  paroîc 
être  compolée. 

Genre  II.  Pierres  ollaires  tendres , 

STÉATITES    OU    SMECTITES» 

Elles  font  plus  favoneufes  que  les  pre- 
mières. Elles  fe  lailTent  coupef  très-facilement^ 
elles  moulTent  avec  l'eaii  ^  quelques-unes  ont 
une  refïemblance  extérieure  frappante  avec  le 
favon* 
Sorte. 

i.  Stéatite  blanche,  cômpade;  craie  â^^ 
Briançon. 

Vii 
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portes. 

2,  Craie  de  Briançon  brillante.  Talc  de* 
Venife  chez  les  droguifles. 

5.  Stéatite  blanche,  de  Norwège, 

/^,  Stéatite  marbrée  rouge,  de  Norwège. 

y.  Stéatite  rougeâtrè,  de  Norwège. 

6*  Stéatite  verte,  compade,  de  Norwège. 

•7.  Stéatite  verte  &  ronge ,  de  Norwège. 

.8.  Stéatite  verte ,  feuilletéejcolubrine  ten- 
dre de   Norwège. 
p.  Stéatite  noire;  pierre  des  Tailleurs. 
"10.  Stéatite    grife  &  brillante.   Plombagî-< 
ne  Molybdène ,  &  très-improprement 
mine  de  plomb.  On  la  réduit  en  pou- 
dre; on   en  forme  une  pâte  liquide 
avec  une  diiïblution  de  colle  de  poif- 
fon,;  on  coule  cette  pâte  dans  des  pe- 
tits cylindres  de  bois  creux,  que  l'on 
taille  par  une  extrémité  pour  en  faire 
des  crayons  {  1  ), 

(  i)  Depuis  la  mort  de  M.  Bucquet,  &  la  première 
fcnpreflîon  de  cet  Ouvrage,  MM.  Scheèle,  Gahn  Se 
Hielm  ont  fait  de  belles  recherches  fiar  la  plombagine  ; 
îls  ont  découvert  que  cette  fubftance  eft  une  efpcce  de 
foufre  formé ,  (ùivant  eux  ,  par  la  comblnaifon  de  l'acide 
aérien  ou  craieux  avec  le  phlogiftîque.  Nous  en  ferons 
rhiftoire  après  celle  du  foufre.  Les  mêmes  cliimiftes ,  3: 
^rtout  M.  Sftheèle,    ont  bien  diftingué  la  moljbden* 
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Genre  III.   Talc. 

Il  efl  formé  de  lames  polie»  8c  luifantes  ^ 
d'une  tranfparence  gclatineufe,  qui  font  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres ,  comme  des  feuil- 
lets. Il  paioît  que  fes  lames  font  quelquefois 
criHallifées  en  hexagones,  ou  tranches  de  prif- 
mes  à  6  faces.  Il  fe  fond  à  un  feu  violent  eiî 
un  verre  coloré. 
Sortes. 

1.  Talc  en  grandes  pailletés  tranfparen4 
tes  ;  verre  de  Mofcovie. 

2.  Talc  en  très-petites  pailletés  argen-< 
tées  ;  argent  de  chat. 

5.  Talc  en  très-petites  pailleté^  dorées; 
or  de  chat.  Ces  deux  fortes  font  em- 
ployées pour  fécher  l'écriture ,  fous 
le  nom  de  poudre  d'or  ou  d'argent» 

4.  Talc  roulé  en  galets» 

y.  Talc  en  pailletés  noires. 

6.  Talc  en  pailletés  mêlées,  brillantes.' 

W    II  I  .  I    I     ....  I  I  . 

de  la  plombagine ,  que  les  naturalîftes  avoient  toujours 
confondues  enfèmble.  La  molybdène  efl  regardée  par 
M.  Scbeèle  comme  un  compofe  de  foufre  &  d'un  acide 
particulier  qu'il  appelle  tnolybdénique  (  voyi\   l'hijloire 

du  foufre,  )  C'eft  avec  la  plombagine  que  Ton  fait  le« 

«ayoni. 

Viij 


Genre  IV.  Amianthe  ^  asbestisI 

Ce  genre  de  pierres  efl  formé  de  fibres  on 
de  filets ,  pofés  parallèlement  les  uns  à  côtç 
des  autres ,  ou  entrelacés  à  la  manière  d'un 
tifTu  y  ces  filets  font  roides  ou  flexibles;  ils  difïc-^ 
rent  par  la  grofTeur,  la  longueur,  la  couleur.  Le? 
anciens  les  filoient ,  &:  en  faifoient  une  toile  nom- 
tnée  lin  incombuflible ,  dans  laquelle  ils  brûloient 
les  morts,  &  recueilloieni  leurs  cendres ,  &c. 

L'amianthe  fe  fond  facilement  à  un  feu  vio-^ 
îént,  en  un  verre  coloré  &  opaque. 
Sortes. 

1.  Afbefte  dur  &  gris ,  à  filets  parallè-. 
les;  afbelle  ligneux. 

2.  Afbefledur&  vert,  à  filets  parallèles, 

3.  Afbelle  dur  &  vert,  à  fibres  en  faif-» 
ceaux. 

4.  Afbefle  à  fibres  étoilées, 
j.  Afbefte  à  fibres  molles. 

6,  Amianihe  dure  ,  a'  fibres  parallèles  ^ 
verdâtres. 

7.  Auiianthe  dure,  à  fibres  parallèles  & 
blanches. 

5.  Amianthe  en  faifceaux  blancs  brillans, 
5,  Amianihe   en  faifceaux  durs,  jaunâ^ 

très  ;  amianthe  non-mnre. 
XO.  Amianthe  blanche ,  flexible;  amianth» 
mûre. 
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Sortes, 

11.  Amîanthe  grîfe. 

12.  Chair  de  montagne. 
15.  Cuir  de  montagne» 
14.  Liège  de  montagne. 

SECTION    IL 

Terres    &   Pierres   compofées. 

L'oeil  ne  peut  pas  les  diiUnguer  de  celles  de 
la  première  fedion.  Quant  à  leur  caradère  de 
compofition  ,  elles  font  formées  d'une  matière 
homogène,  prefque  toujours  colorée ,  fou  vent 
opaque,  quelquefois  tranfparente ;  la  plupart 
font  criftallifées  régulièrement.  Leur  forme  , 
leur  couleur  fervent  4.  diftinguer  les  genres. 
iTouies  font  très-fufîbles ,  &  donnent  des  ver- 
ïes  de  différente  nature.  Leur  cafTure  efl  tantôt 
vitreufe,  tantôt  écailleufe.  Ce  font  des  fubf-, 
lances  dans  lefquelles  la  nature  a  combiné  en- 
femble  des  terres ,  des  fels  &  des  métaux. 

M.  Bucquet  divifott  ces  pierres  en  deux  or- 
dres j  H  comprenoit  daiis  le  premier  les  terres 
&  les  pierres  compofées  par  l'eau ,  auxquelles 
il  donnoit  les  caradères  propres  aux  produits 
de  cet  élément.  Il  rangeoit  dans  cet  ordre  deux 
genres  ;  favoir  les  ochres  &  la  zéolite.  Il  pla- 
çoit  dans  le  fécond  le  fchorl ,  les  macles ,  le 


trap,  la  pierre  d'azur,  les  pierres  précieufes 
iufîbles ,  les  criftaux  de  volcans ,  les  verres  de 
orolcans ,  les  ponces  ;  il  regardoit  ces  huit  gen- 
res de  pierres  comme  formées  par  Faction  du 
feu.  Nous  nous  fommes  fait  un  devoir  de  faire 
connoître  les  idées  que  ce  chimifte  célèbre 
s'étoit  formées  fur  la  nature  &  la  divifion  des 
pierres  ;  mais, }  comnie  le  caradère  diflindif  de 
ces  deux  ordres ,  n'eft  pas  encore  fondé  fur  des 
]^reuves  nombreufes  &  concluantes ,  comme 
M.  Bucquet  lui-même  ne  les  avoit  propofés  que 
fous  le  titre  d'apperçus ,  nous  ferons  ici  l'hif- 
toire  des  genres  les  uns  après  les  autres ,  fans 
lliivre^ette  divifion. 

Genre  I".   O  c  s  kb  s. 

Les  ochres  fe  délayent  moins  dans  l'eau  que» 
les  argiles  ;  elles  font  friables ,  &  faliflent  les 
doigts  ;  elles  font  colorées  par  des  matières 
métalliques  ,  Se  prefque  toujours  par  le  fer. 
Lorfqu'on  les  pouffe  au  feu,  leur  couleur  prend 
dé  l'inienfité  ;  elles  fe  fondent  à  une  chaleuf 
violente.  On  les  emploie  dans  la  peinture, 
Sortes. 

1.  Ochre  jaune,  ocbre   de  riie, 

2.  Ochre  rouge ,  fanguine ,  crayon  rouge» 

3.  Ochre  verte ,  terre  de  Vérone, 

4.  Ochre  brune ,  terre  d'On^re, 


t>'HilT.  Nàt.  it  de  Chimie,  315 

Genre  IL  Z É  o  li  t e. 

La  zcolite,  décrite  pour  la  première  fois 
par  M.  Cronftedt ,  ell  une  pierre  formée  d'ai- 
guilles, qui  partent  en  divergeant  d'un  centre 
commun.  Elle  ne  fait  point  feu  avec  le  bri- 
quet ,  ni  effervefcence  avec  les  acides  ;  expo- 
fée  au  feu ,  elle  fe  bourfouffle  &:  donne  un 
verre  blanc  opaque  femblable  à  de  l'email.  Si 
on  la  diflille  dans  une  cornue,  on  en  obtient 
beaucoup  d'eau.  Le  réfidu  contient ,  fuivant 
M.  Bergman,  de  la  terre  filiceufe,  de  la  terre 
argileufe  &  de  la  terre  calcaire.  M.  Bucquet, 
qui  en  a  fait  l'anal  y  fe  ,  dit  y  avoir  trouvé  très- 
peu  de  terre  filiceufe ,  Se  une  terre  particulière, 
qui  n'eft  ni  argileufe  ni  calcaire  ,  qui  forme 
avec  l'acide  vitriolique  un  fel  crillallifable  en 
petites  paillettes  brillantes  ,  Semblables  au  fel 
fédaiif ,  &  qu'il  a  cru  devoir  appeler  terre  zéolî- 
teufe  ;  ces  deux  terres  font  criflallifées  enfem- 
ble  à  l'aide  de  l'eau ,  qui  en  fait  plus  du  hui- 
tième 5  puifque  M.  Bucquet  a  retiré  un  gros  &; 
demi  d'eau,  d'une  once  de  zéolite  blanche  de 
l'île  de  Feroë  (i).  La  propriété  de  faire  une 
gelée  avec  les  différens  acides,   ne  lui  eft  pas 

(0   Voyex    les   Mémoires   des    Savans  étrangers, 
fomç  IX  f  fage  ^76", 


^14  E  t  è  M  E  H  & 

particulière ,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  la  pierre 
d'azur,  l'étain,  plufieurs  mines  de  fer(i),  &c* 
On  ne  connoît  pas  fon  origine  &  fa  forma- 
tion; on  la  rencontre  abondamment  dans  les 
produits  de  volcans.  Elle  eft  très  -  abondante 
dans  l'ile  de  Feroé.  Nous  en  connoilTons  cinq 
fortes. 
Sortes, 

1.  Zéolîte  blanche ,  en  faifceaux  tranP. 
parens, 

2.  Zéolite  blanche,   en  faifceaux  com« 
pades. 

3.  Zéolite  rouge. 

4.  Zéolite  verte. 
y.  Zéolite  bleue. 

La  rouge ,  la  verte  &:  la  bleue  n*ont  pas  été 
examinées. 

Genre  III.   Scrorz. 

Le  fchorl  efl  une  pierre  foncée  en  couleur, 
violette  ,  noire  ou  verte ,  rarement  blanche ,. 

(i)  M.  Pelletier ,  pharmacien,  élève  de  M.  Darcet^ 
s  donné  dans  le  Journal  de  Phyfîque  (  année  lySz  ^ 
tome  XX ^  P^g^  4^-0  )  un  Mémotre  fur  ranalyte  de 
!a  zéolite  de  Feroé.  Des  expériences  très  exaéîes  lui  ont 
démontré  que  100  grains  de  cette  pierre  contiennent  20 
grains  d'argile  pure,  8  grains  de  chaux,  ^o  grains  de 
terre  /îUceufê  ,  &  la  grains  d'eau.  Con/ultei  «ré  Aù'moirt^ 
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HfTez  fragile ,  &  qui  fait  feu  avec  le  briquet.  Il 
\fe  fond  facilement  en  un  verre  noir  &  opa-. 
que;  il  contient ,  fuivant  M.  Bucquet,  de  l'ar-» 
gile  Si  du  fer  combines.  On  a  trouvé  dans 
l'intérieur  des  fchorls  des  bulles  femblables  à 
cçlles  que  Ton  obferve  dans  les  laitiers  des 
verreries. 

On  ne  connoît  pas  bien  fon  origine.  Quel- 
ques perfonnes  le  regardent  comme  un  pro-« 
duit  des  volcans ,  parce  qu'on  le  rencontre  fré- 
quemment dans  les  lieux  qui  ont  été  brûlés;  mais 
on  le  trouve  audi  parmi  des  matières  travaillées 
par  les  eaux, 
portes. 

I,  SchorI  violet,  criflallifé. 

5t.  SchorI  violet  en  mafTes  fibreufes. 

5.  SchorI  noir ,  prifmatique  à  quatre  ,  fîx, 
huit  ou  neuf  pans;  avec  des  pyrami- 
des à  deux,  trois  ou  quatre  faces, 
ainfi  que  le  fchorl  violet. 

4»  SchorI  noir,  en  mafTes. 

f.  SchorI  vert ,  en  martes  lamelleufes. 

6.  SchorI  blanc,  bleuâtre. 

7.  SchorI  éledrique ,  d'un  jaune  rougeâ- 
tre,  Tourmaline. 

Genr€  I V.  Ma  ç les. 
Nqtis  entendons  par  ce   nom  des  pierres 
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prifmatîques,  opaques ,  d'une  couleur  fale ,  d'une 
forme   fouvent   régulière  ,  que   leur   analyfe, 
faite  par  M.  Bucquet ,  rapproche  des  fchorls , 
&  qui  font  un  compofé  d'argile  &  de  fer. 
Sortes. 

1.  Macle  tétraèdre,  dont  la  coupe  porte 
la  figure  de  croix.  Elle  fe  trouve, dans 
une  efpèce  de  fchite  dur  &  bleu  foncé 
de  Bretagne;  elle  y  eft  trcs-adhéren- 
te  ;  cette  pierre  efl  très-fragile  ;  lorf- 
qu'on  la  cafTe,  on  apperçoit  fur  fa 
coupe  tranfverfale ,  deux  lignes  bleuâ- 
ti^es  qui  fe  coupent  dans  le  milieu  8c 
forment  une  croix.  Quelquefois  le  mi- 
lieu du  prifme  paroît  rempli  d'une 
matière  femblable  à  la  gangue. 

2.  Pierres  de  croix  ,  piifmes  hexaèdres, 
articulés  Se  croifés  dans  leur  milieu 
comme  des  branches  d'une  croix;  on 
les  trouve  dans  des  feuilles  de  mica 
jaune;  les  deux  branches  ne  fecroifent 
prefque  jamais  à  angle  droit» 

Genre  V.    Trar, 

Le  trap  eft  une  pierre  dure,  d'un  grain  fîn^ 
d'une  caiïure  feuilletée  &  angulaire  comme  les 
marches  d'un  efcalier  ;  il  eft  d'une  couleur 
verte  foncée  tirant  fur  le  noir,  fouvent ocliri - 
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cée;  il  eft  très-pefant,  fait  feu  avec  le  briquet  | 
il  fe  fond  en  un  verre  noirâtre  ;  il  eft  toujours 
recouvert  d'une  efpcce  d'écorce  moins  dure 
que  fa  propre  fubftance;  il  eft  formé  d'argile 
6i  de  fer,  qui,  fuivant  M.  Bucqiiet,  y  eft  danj 
la  proportion  de  vingt-cinq  livres  par  quintal, 
de  forte  qu'il  pourrait  être  rangé  parmi  les 
mines  de  fer.  M.  Daubenton  le  regarde  comme 
un  fchite  contenant  du  quartz  en  fablon.  Nous 
ne  connoiftbns  qu'une  forte  de  trap  que  nous 
f^enons  de  décrire. 

Genre  VI.   Pierre    d'azur, 
LAPIS  LAZULL 

Sa  couleur,  la  fineftè  de  fon  grain,  Pana- 
lyfe  qui  a  démontré  du  fer  dans  cette  pierre , 
la  font  ranger  à  la  fuite  des  précédentes;  il  y 
■en  a  trois  fortes. 
Sortes. 

I.  Pierre  d'azur  orientale. 

3»  Pierre  d'azur  d'un  bleu  pâle  8c  fouvent 

purpurin. 
3.  Pierre  d'Arménie,  nuancée  de  blanc 
Se  de  bleu  pâle. 
C'eft  avec  cette  pierre  que  l'on  prépare  le 
beau  bleu  d'azur ,  qui  eft  employé  dans  la  pein- 
ture ,  &:  dont  la  couleur  eft  une  àts  plus  fixes 
èi.  des  moins  altérables  que  l'on  connoifle. 
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Cenre  VII.  Cristaux   gsmMeS 

FUSIB  LESk 

Les  différences  chimiques  qui  fê  rencontrent 
entre  les  diverfes  efpèces  de  pierres  précieu- 
fes  ou  dd  pierres  gemmes,  avoient  engagé  M. 
Bucquet  à  les  féparer  les  unes  des  autres  j  S4 
à  rapporter  chacune  aux  feélions  &  aux  ordres 
aùxqtiels  elles  paroiflent  appartenir  :  celles  que 
nous  plaçons  ici  font  manifeflement  compoféeSé 
M.  Bergman  y  a  trouvé  plufieurs  fubQances  ^ 
telles  que  de  la  terre  filiceufe ,  de  l'argile,  dé 
la  chaux  &:  du  fer  ;  toutes  ces  pierres   font 
fiifibles  &  compofées  de  lames  5  leur  fraâurâ 
cfl  lamelleufcé 
Sortes* 

1.  Aiguë  marine* 

2.  Eméraude. 
^.  Chryfolite, 
^.  Rubis. 

y.  Vermeille. 
6.  Grenat. 

Genre  VIII.  Cristaux  î>s  y^oiCAurS» 

M»  Bucquet  réuniffbit  dans  ce  genre  toùtea 
les  pierres  régulières,  tranfparentes ,  colorées 
&  femblables  aux  criftaux  gemmes  ;  mais  qui 
ne  paroiflTent  point  en  avoir  la  dureté  &  le  bril* 
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lant.  On  les  trouve  dans  des  cavités  formées 
par  la  réunion  de  petites  particules  brillantes, 
de  même  nature,  agglutinées.  Elles  fe  rencon- 
trent dans  le  voifinage  des  volcans  ;  mais  on 
ne  fait  pas  fi  elles  font  formées  par  le  feu.  Nous 
en  admettons  trois  fortes. 
Sortes. 

I.  Chryfolite  de  volcan;  criflaux polyè- 
dres d'un  vert  doré. 
X  Hyacinthe  de  volcan  ;  criflaux  polyè- 
dres d'un  jaune  orangé. 
3.  Grenats  de  volcan  ;  ils  reffemblenC 
beaucoup  aux  grenats  ifolés ,  mais  ils 
font  irréguliers  ,  &  femés  dans  des 
pierres  brillantes ,  ou  efpcces  de  la- 
ves, avec  les  deux  précédentes. 

Genre  IX.  P i erres-ponces. 

La  plupart  des  pierres-ponces  paroifTent  être 
un  alTemblage  de  filets  vitreux ,  entortillés  à-peu- 
près  comme  4^5  fils  fur  un  peloton.  C'eft  une 
véritable  combinaifon  de  différentes  fubllances 
fondues  par  le  feu  des  volcans. 

On  peut  diftinguer  quatre  fortes  de  pierres- 
ponces  ,  dont  chacune  préfente  un  grand  nom- 
bre de  variétés. 
Sorte. 

I.  Pierre  ponce  fibreufe  blanche. 


portes. 

SL.  Pierre-ponce  fibreufe  colorée; 

3.  Pierre-ponce  cellulaire  &  légère; 

4.  Pierre-ponce  cellulaire  &  compafe 

Genre  X.  Verae   vè    volcans. 

Les  verres  fondus  &  rejetés  par  les  volcans 
font  formés  par  des  matières  terreufes  &:  fali- 
nes ,  colorées  par  du  fer  ou  quelqu'autre  fubf* 
lance  métallique  ;  ce  font  de  véritables  combi^' 
îiaifons  chimiques  naturelles  faites  par  la  vois 
fèche. 

Sortes* 

I.  Verre  verdâtre  cellulaire. 

a.  Verre  noirâtre  cellulaire  ou  en  fileta 

agglutinés. 
^.  Verre  noir  très  beau  6c  tranfparent  ^ 

agate  d'IIÎande ,  pierre  obfidienne  des 

anciens. 

SEC  TION    IIL 

Pierres    ù    Terres  mélangées* 

Le  caradère  des  pierres  de  cette  fedîon  ef^ 
facile  à  faifir.  La  feule  infpedion  fait  recon- 
noître  le  iiiêîange  des  différentes  matières  dont 
elles  font  formées ,  fur-tout  lorfqu^on  les  com- 
|)are  avec  celles  des  deux  ferions  précédentes. 

Nous 


b^îîtsT.  NÀt.  £t  ï)Ë  Chimie.  521 

Nous  avons  déjà  rem:ivc|Mc  plus]  haut  que, 
pour  en  faire  ranalyfe ,  il  eR  indirpenfable  de 
léparer  par  le  marteau  les  diverfes  fubUances 
■qui  les  conipofent  ;  alors  on  y  trt>uve  des  pier- 
res (impies  liées  avec  des  pierres  compofces. 
Si  l'on  cxpofe  ces  pierres  entières  à  l'adion  du 
few  )  elles  Ce  fondent  toutes  plus  ou  moins  fa- 
cilement, en  un  verre  de  différentes  couleurs, 
fuivant  le  mvlange  plus  ou  moins  parfait,  6c 
îa  nature  des  matières  qui  conflituent  ce  mé- 
lange. 

Il  parôît  qu'elles  ont  été  formées  par  le  rap* 
jprochement  des  diverfes  fubllances  qu'on  y 
rencontre ,  Se  que  ce  rapprochement  a  été  fait 
où  par  Peau  ou  par  le  feu.  Telle  efl  la  raifon 
qui  a  engagé  M.  Bucquet  à  divifer  cette  troi- 
ïième  feâion  en  deux  ordres,  corn  ne  la  pré- 
cédente ;  le  premier  ordre  comprend  les  pierres 
mélangées  par  l'eau,  Si  le  fécond  j  les  pierres  mé- 
langées par  le  feu.  Cette  divifion  étant  fondée  fur 
beaucoup  plus  de  faits  que  celle  de  la  féconde 
Tedion,  nous  l'admettrons  avec  plus  de  confiance» 

OfliDRÊ  I.  Ttrrei  &  pierres  mélangées  par  Teaut 

Genre  î.  Petro-silex  ,   ou  Pierre 

DE    ROCHE» 

Les  naturaîiHes  entendent  par  ce  nom,  unô 
p'ierre   d'une  dureté  moyenne  entre  celle  deâ. 
Toms  L  X 
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pierres  tendres  6c  du  filex.  M.  Daubenton  l'a 
placée  parmi  les  pierres  vitreufes  ,  parce  qu'elle 
donne  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet 
Se  parce  que  fa  cafTure  efl  vitreufe,  quelquer 
fois  un  peu  écailleufe.  Le  pétro-filex  a  une  de- 
mi-tranfparence  femblable  à  celle  de  la  cire; 
il  eft  terne  ôc  fans  aucun  brillant  ;  il  a  même 
un  peu  l'afped  du  fuif  ;  fon  grain  eft  fin  ôc 
très-ferré;  on  le  trouve  en  très-grandes  maflfes; 
il  offre  fouvent  des  couches  de  différentes 
nuances  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  M, 
Bucquet  lui  donnoit  pour  caractère  chimique 
de  fe  fondre  au  feu  en  un  verre  opaque  ;  fon 
mélange  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aulîi  appa- 
rent que  celui  des  genres  fuivans  ;  il  femble 
tenir  des  caractères  des  pierres  compofées  (i)  j 

(i)  Il  eft  nécefTaîre  d'obfèrver  que  ces  caraâ ères ,  tirés 
de  l'aiftion  du  feu  (ur  les  pierres ,  font  fdndés  fur  des  ex- 
périences faites  par  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  Se 
par  M.  Bucquet ,  dans  un  excellent  fourneau  de  fufîon  , 
conflrult  exprès  dans  le  laboratoire  que  l'amateur  diftin- 
gué  déjà  cité  deftine  à  des  recherches  (îir  tous  les  ob- 
jets les  plus  propres  à  avancer  la  chimie.  J'ai  examiné 
la  plus  grande  partie  des  réfultats  de  ce  travail ,  dont 
le  public  favant  aura  fans  doute  quelque  jour  communi- 
cation ;  il  confirmera  la  belle  fuite  d'expériences  faites 
par  M.  d'Arcet,  &  y  ajoutera  plufieurs  faits  qui  ferviront 
de  preuves  aux  caradères  chimiques  qui  a  voient  été  pro^ 
pofcs  pat  M.  Bucquet,  pour  claiïer  les  pierres. 
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voilà  pourquoi  nous  le  placions  à  la  têtq  de 
Ja  troificme  fcdion  ;  il  lert ,  pour  ainfi  dire  3 
de  pafTage  entre  ces  deux  divifions. 

La  forme  de  fcs  couches  ,  les  matières  qu'il 
contient  fouvent  ,    Se  fur-tout  les  mafTes  qu'il 
olFre  daiis  l'intérieur  de  la   terre ,  annoncent 
qu'il  doit  fa  naiflTance  au  travail  de  l'eau. 
Sortes. 

1.  Pétro-filex  gris» 

2.  Pétro-filex  rougeâtre. 

3.  Pétrofilex  verdâtre. 

4.  Pctro-filex  brun. 
y,  Pétro-filex  noir. 

6,  Pétro-filex  taché. 

7.  Pétro-filex  veiné. 

ôenre  ir,  P oudij^ù. 

Le  pouding  efl  un  mélange  de  cailloux  liés 
par  un  ciment  de  différente  nature.  Ce  ciment 
efl:  ou  de  la  nature  du  grès  ,  ou  argileux ,  ou 
ochracé  ;  il  efl  quelquefois  dur  &:  femblable 
au  fiîex. 

Sa  formation  n*efl  point  équivoque ,  elle  eft* 
due  à  l'eau;  on  le  trouve  conllamment  fur  les 
rivages  de  la  mer ,  ou  dans  des  lieux  qui  ont 
été  recouverts  par  les  eaux ,  &:  qu'elles  ont 
abandonnés   depuis  quelque  tenis. 

Xij 


524  E    L    É   M   E  N   s 

Sortes. 

1.  Pouding  fableux-, 

2.  Pouding  ochracé. 

3.  Pouding  argileux. 

4.  Pouding  filiceux. 

y.  Pouding  agate,  fufceptible  du  plus 
beau  poli. 

Genre  III.  G  ran  i  t. 

Le  granit  efl  formé  de  trois  matières  pîer- 
reufes  en  fragmens  plus  ou  moins  gros,  liés 
les  uns  aux  autres.  Ces  trois  fubllances  font  du 
quartz,  du  feld-fpath  de  du  mica. 

Il  fait  feu  avec  le  briquet  à  caufe  du  quartz 
&  du  feld-fpath  qu'il  contient;  fa  caffure  efl, 
irrégulière  &  à  gros  grains  ;  il  eft  fufible ,  mais 
dans  difiérens  degrés ,  fuivant  la  quantité  ref- 
pedive  des  trois  matières  qui  le  forment.  II  e(l 
fufceptible  de  prendre  un  poli  plus  ou  moins 
,vif ,  fuivant  la  fineffe  de  fon  grain  &  la  du- 
reté de  fes  principes  ;  quelques  fortes  s'altèrent 
&  fe  dégradent  à  l'air.  Ce  dernier  phénomène 
a  fait  diÛinguer  les  granits  antiques  des  granits 
jnodernes.  On  a  beaucoup  multiplié  les  fortes 
de  granit.  Nous  les  réduifons  aux  fui  vantes  (i). 


(t)  Les  naturaliftes  modernes  ont  beaucoup  étudié  Vh'iC- 
fc;re  du  granit  j  M.  de  SauJÛTure  a  donné  des  délais  neufs 
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Sortes. 

1.  Granit  blanc. 

2.  Granit  gris. 

3.  Granit  roiigCé 

4.  Granit  brun. 
y.  Granit  vert. 

6.  Granit  noir. 

7.  Granit  terne  &  friable;  il  a  été  altère 
par  l'air. 

tjenre  IV.  P orphyre» 

Le  porphyre  efl  une  pierre  parfemée  de  ta- 
ches fur  un  fond  rouge  ou  d'une  autre  couleur; 
il  fait  beaucoup  de  feu  avec  le  briquet. 

Il  diffère  du  granit  par  fa  dureté  plus  grande 
&  parce  qu'il  eft  fufceptible  de  prendre  un  poli 
beaucoup  plus  vif;  il  paroît  fermé  de  feld- 
fpath  &  de  fchorl  réunis  par  un  ciment  quartzeux, 

La  pâte  qui  forme  le  fond  du  porphyre  efl 
d'un  grain  très-fin  ôc  très- ferré.  Les  différens 

&  împortans  (ur  cet  objfet  dans  Con  voyage  des  Alpes.  Tous 
les  granits  ne  font  pas  formés  exadement  du  mélange  de  ces 
Irok pierres.  Il  en  efl  qui,  au  lieu  de  mica,  contiennent  du 
fchorl  ;  d'autres  renferment  du  (chorl  &  du  mica ,  en  même 
tems.  La  pierre  mélangée  de  quart/.  &  de  feld-fpath  feulement 
conftitue  le  graninn  ;  celle  qui  eft  formée  par  le  mélange 
de  quartz  &  de  fchorl  s'appelle  ^mnire//e.  Voyez  pour  le^ 
dàails ,  le  voyage  de  M.  de  Saujfure  dans  les  Alpes» 

X  iii 
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fragmens  qui  y  font  femés,  font  en  général 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  granit.  Cette 
pierre  ell  fufible  8c  donne  un  verre  coloré  ; 
on  peut  réduire  toutes  les  fortes  de  porphyre 
aux  fept  fuivantes. 
Sortes. 

1.  Porphyre  rouge  à  grandes  taches. 

2.  Porphyre  rouge  à  petites  taches. 
5.  Porphyre  vert  à  grandes  taches. 

4.  Porphyre  vert  à  petites  taches. 

5.  Porphyre  noir  à  grandes  taches. 

6.  Porphyre  noir  à  petites  taches. 

7.  Porphyre  grofHer  d'un  rouge  fale, 
prefque  fans  taches ,  écaille  de  mer  j 
il  approche  de  la  nature  du  grcs. 

Genre  V.  Ophjte  ou  Serpentin» 
Pline  donnoit  le  nooi  d'ophites  à  des  pierres 
tachées ,  comme  la  peau  des  ferpens.  M.  Bue- 
quet  les  regardoit  comme  des  fortes  de  por- 
phyre ;  mais  plus  dures ,  plus  antiques  Si  d'un 
mélange  beaucoup  plus  intime.  On  leur  a  donné 
le  nom  de  ferpentin  ou  ferpentine  dure.  En 
comparant  cette  pierre  au  porphyre,  on  re- 
connoît  que  le  ferpentin  eft  formé  comme  ce 
dernier  d'une  pâte  quartzeufe ,  de  feld-fpath  & 
de  fchorl  ;  mais  que  le  feld-fpath  y  eft  femc  en 
gros  fragmens  rhomboïdaux,  tandis  qu'il  eU 
Ucs-petii  dans  le  porphyre. 
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Le  ferpentin  fait  feu  avec  le  briquet ,  fa  caf- 

fure  cil  fine  &  demi-écailleufe;  il  fc  fond  au 

feu. 

Voici  les  principales  fortes  de  ferpentin  que 

nous  avons  eu  occafion  de  voir. 

Sortes. 

1.  Ophite  d'un  vert  fonce  ,  avec  de  gran- 
des taches  blanches. 

2.  Ophiie  d*un  vert  foncé,  avec  des  ta-: 
ches  oblongues  d'un  vert  pâle. 

3.  Ophite  femblabie  à  la  précédente , 
dont  les  taches  font  très -petites,  peu 
apparentes;  plufieurs  peuples  fauvages 
la  taillent  en  coins  ;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  pierre  de  foudre. 

4.  Ophite  brune,  à  taches  irrégulicres  & 
oblongues  d'un  blanc  rofé. 

L'origine  des  ophites  eft  fort  obfcure.  On 
ne  fait  pas  bien  fi  elles  font  dues  à  l'adion  de 
Peau  ou  à  celle  du  feu  ;  comme  elles  ont  de 
l'analogie  avec  le  porphyre,  nous  les  avons 
placées  à  la  fuite  de  cette  pierre. 

Ordre  IL  Terres  &  Pierres  mélangées 
par  le  feu. 

Suite  des  produits   volcaniques. 

On  ne  peut  douter  de  l'origine  des  fubftaR" 
ces  qui  compofent  cet  ordre ,  puifqu'on  ne  les 

Xiv 
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trouve  jamais  qu'aux  environs  des  volcans  ,  ou 
que  dans  des  lieux  qui  ont  été  autrefois  brûlés;. 
D'ailleurs ,  elles  offrent  tous  les  caraclcres  des 
produits  du  feu.  En  joignant  les  genres  que 
cet  ordre  renferme  ,  à  ceux  qui  ont  été  décrits 
parmi  les  pierres  compofées  ,  on  aura  une 
fuite  compleite  de  tous  les  produits  volca- 
niques. 

Nous  ne  comprenons  pas  fous  ce  nom  toutes 
les  matières  qui  (e  trouvent  dans  les  environs 
des  volcans.  Se  qui  ne  font  point  altérées  par 
le  feu,  comme  la  plupart  des  pierres  que  nous 
avons  déjà  décrites,  fjr-tout  le  granit,  les  ar- 
giles, SiC.  ainfi  que  plufîeurs  fubllances  falines, 
calcinées,  fondues,  fublimées,  vitrifiées;  elles 
ne  préfentent  rien  de  particulier.  Se  cq  feroit 
s'expofer  à  des  redites  inutiles  que  de  placer 
ici  leur  hiftoi:e.  Nous  ferons  mention  ailleurs 
de  leur  exiflence  dans  le  voifinage  des  volcans, 
&:  de  leurs  altérations  par  les  feux  faute  trains.» 

Genre  I.   Cendres  de  volcan^. 

On  a  donné  le  nom  impropre  de  cendres 
de  volcan  à  des  matières  terreufes ,  pulvéru- 
lentes de  diverfes  couleurs,  qui  fe  rencontrent 
aux  environs  des  volcans.  Il  paroît  qu'elles  doi- 
vent leur  origine ,  ou  à  des  fubllances  mêlées 
&  rejetées  par  les  volcans  ,  ou  à  des  laves 
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altcices  par  le  contad  de  Pair  &  de  l'eaiu 
M.  Bucquet  les  regardoit  comme  des  combi- 
naifons  d'argile  &  de  fer.  Elles  font  fouvent 
attirables  à  l'aimant.  Nous  en  connoiffbns 
deux  fortes. 
Sortes. 

I.  Rapillo ,  matière  pulvérulente  d'un  gris 

noirâtre  qui  fe  trouve  aux  environs  des 

craters. 

Le  rapillo  contient  des  grenats  Se  des  fchoris 

dont  la  forme  eli  reconnoilTable  Se   dont  hs 

angles  ont  été  ramollis  Se  encroûtés,  à  ce  qu'il 

paroît  par  une  matière  en  fufion. 

2,  Pouzzolane  :  cette  fubflance  qui  a  reçu 
fon  nom  de  la  ville  de  Pouzzole,  où 
elle  a  été  employée  très- anciennement, 
efl  une  terre  argileufe  chargée  de  fer, 
&  de  diffcrenies  couleurs  fuivant  l'état 
de  ce  métal.  Il  y  a  de  la  pouzzo- 
lane grife ,  de  1?  jaune  ,  de  la  rouge, 
de  la  brune  ,  de  la  noire  ;  elle  fe 
fond  en  un  émail  noir  ;  elle  efl  très- 
utile  pour  faire  une  efpèce  de  mor- 
tier ,  qui  a  la  propriété  de  durcir  dans 
l'eau.  M.  Fan j as  de  Saint-Fond  en  a 
trouvé  dans  le  Vivarais  ;  il  penfe  que 
ces  terres  font  formées  par  l'altéra* 
tion  3c  le  détritus  des  laves  porenfe« 
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Sortes, 

&:  même  des  bafaltes.  Cet  obferva- 
teur  a  détaillé ,  dans  fes  Recherches 
fur  la  pouzzolane ,  les  procédés  pour 
conftruire  dans  l'eau  ôc  à  l'air ,  avec 
cette  fubflance. 

Genre  IL  La  ves. 

On  donne  ce  nom  à  des  matières  fondues , 
&:  demi- vitrifiées  par  les  volcans.  Elles  font  le 
plus  fou  vent  rejetées  fur  les  côtés  de  monta- 
gnes dont  l'intérieur  eft  embrafé.  Ces  matières 
forment  des  fleuves  brûlans ,  qui  coulent  quel- 
quefois à  une  très-grande  étendue ,  Se  qui  ra- 
vagent &  détruifent  cous  les  lieux  fur  lefquels  ils 
paiTent.  Leur  chaleur  Se  leur  volume  font  fi  con- 
fidérables ,  qu'elles  ne  fe  refroidiflent  que  très- 
lentement,  Si  qu'au  bout  de  plufieurs  années. 
En  fe  refroidilTant ,  elles  fe  fendent ,  &  fe  fépa- 
rent  en  maffes,  qui  quelquefois  préfentent  des 
formes  régulières  ;  telle  paroît  être  l'origine 
dts  bafaltes.  Les  cabinets  offrent  un  grand  nom- 
bre de  variétés  de  ces  pierres.  Elles  fpnt  en 
général  compofées  d'une  pâte  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé,  d'un  grain  Se  d'une  dureté  très- 
variés  ,  dans  laquelle  font  femés  des  criflaux  ou 
àçs  fragmens  irréguliers  de  fchorl ,  de  grenat , 
de  verre,  de  zéolite,  &c.  ce  qui  coiiflitue  un 
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Vcritable  mélange.  Il  cfl  impofUble  de  fixer  les 
caradères  généraux  des  laves,  puifqu'elles  dif- 
férent toutes  par  leur  grain,  leur  cohérence, 
leur  dureté,  leur  couleur,  leur  mélange,  &c. 
En  général  elles  font  toutes  très  -  fufibles ,  Se 
donnent  une  forte  d'émail  noirâtre ,  fembla- 
ble  au  verre  des  volcans.  M.  Cadet  y  a  tiouvé 
de  l'argile,  du  fer,  du  cuivre  &  du  quartz, 
M.  Bergman  les  croit  compofées  de  terres  fili- 
ceufe ,  argileufe ,  calcaire  &  de  fer.  Plufieurs 
laves,  fur-tout  les  compades,  ont  la  propriété 
d'agir  fur  l'aiguille  aimantée. 
«Sortes. 

1.  Lave  tendre,   de  diverfes  couleurs, 
avec  des  criflaux  de  fchorl  noir. 

2.  Lave  tendre,    de  diverfes   couleurs, 
avec  des  crirtaux  de  fchorl  vert. 

3.  Lave  tendre',   de  diverfes  couleurs, 
avec  des  criftaux  de  fchorl  blanc. 

^.  Lave  rougeâtre ,  avec  des  criftaux  noi- 
râtres. 
5*.  Lave  jaunâtre  Si  faline. 

6.  Lave  tendre  ,   avec  des  criflaux  de 
grenat. 

7.  Lave  chatoyante  Se  poreufe. 

8.  Lave  poreufe ,  grife;  pierre  de  Volvic. 
j).  Lave  tendre,  noirâtre,  avec  des  crif- 
taux blancs. 
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Sortes. 

10.  Lave  grife,  un  peu  compare,  femée 
de  criflaux  dodécaèdres  opaques,  ou 
de  grenats  altérés  par  le  feu. 

11.  Lave  antique,  très  -  compade  ,  d'un 
gris  noirâtre,  femée  de  taches  plus 
foncées. 

Genre  I IL  Ba  salte. 

Rien  n'efl  moins  exaél  dans  les  livres  des 
naturalises,  que  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  lebafal- 
te.  Plufieurs  d'entr'eux  ont  confondu  fous  ce 
nom  les  fchorls ,  les  grenats  avec  les  véritables 
bafaltes.  On  ne  trouve  nulle  part  une  bonne 
définition  de  ce  mot.  Les  uns  les  ont  regardés 
comme  dts  produits  de  volcans  ;  les  autres 
ont  cru  qu'ils  étoient  farmés  par  l'eau.  Nous 
croyons ,  d'après  les  belles  obfervations  de 
MM.  Defmarets  &:Faujas  de  Saint-Fond,  de- 
voir adopter  la  première  opinion. 

On  peut  donner  pour  caradère  diflinélif  des 
bafaltes  une  forme  régulière,  une  opacité  parfaite, 
une  dureté  confidérable ,  &  telle  qu'ils  font  feu 
avec  le  briquet  \  une  couleur  grife  cendrée , 
tirant  un  peu  fur  le  noir ,  &  un  mélange  ma- 
nifefle  de  fchorl  ou  de  petits  fragmens  vitrifiés 
ordinairement  plus  colorés  que  la  pâte.  Les  ba- 
faltes fom  fufibl^s, 
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Il  y  a  dans  ce  genre  des  pierres  d'un  volume 
ènonne,  &  raiïemblées  en  mafles  trcs-confidcra- 
bles,dont  la  formation  paroît  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité.  1°.  Tels  font  ceux  qui  forment 
la  chaulTée  des  Géans  dans  le  comté  d'Antrim 
en  Irlande  -,  2°.  le  rocher  de  Pereneire ,  près 
Saint-Sandoux  en  Auvergne,  très-bien  décrit 
par  M.  Defmarets.  Il  y  en  a  d'autres  réguliè- 
rement crillallifées  en  petits  prifmes  33,  à  4,, 
ou  a  5*  faces ,  &c.  rien  n'eil  plus  varié  que 
leur  forme ,  leur  grandeur  8c  leur  difpofition. 
En  général  ces  pierres  font  rangées  fymmé- 
triquement  les  unes  à  côté  des  autres.  Leur  ana- 
lyfe  n'a  point  encore  été  faite  aiïez  exadement 
pour  qu'on  puifTe  rien  dire  de  certain  fur  leui: 
nature.  Il  femble  qu'ils  ne  foient  que  des  laver, 
criftallifées  en  apparence ,  en  raifon  des  fentes 
formées  dans  toutes  fortes  de  fens  pendant  leur 
refroidiflTement.  Les  variétés  fingulières  qu'ils 
préfentent  Se  leur  arrangement  femblent  don- 
ner beaucoup  de  force  à  cette  opinion;  il  pa- 
roît auffi  que  l'eau  s'efl  infinuée  dans  ces  fen- 
tes ,  y  a  dépofé  encore  différentes  terres  &  3 
altéré  les  furfaces  correfpondantes  des  bafaltes; 
telle  eft,  à  ce  qu'il  paroît,  l'origine  des  croû- 
tes jaunes  ou  brunes  qui  femblent  les  envie- 
lopper. 


Sortes. 

1.  Bafaîte  en  prifnies  polj^gônes  très* 
allongés ,   Se  fans  pyramide  régulière; 

2.  Bafalie  en  prifaies  courts,  &  tronques 
à  trois ,  quatre  ,  cinq  ou  fept  faces. 

3.  Bafahe  en  piifmes  courts  polygones, 
terminés  par  une  concavité  fupérieure 
Se  par  une  convexité  inférieure  ;  ba- 
faltes  articulés. 

é^.  Petits  bafaltes  quadrangulaires ,  trian- 
gulaires ,  Sec.  formés  par  les  fractures 
des  grands,  S<  grouppés  avec  eux  (i}. 

Genre  IV.  Scories  de  lapées, 

La  matière  fondue  qui  conflitue  les  laves,' 
eil  un  mélange  formé  de,  plufieurs  fubflances 
hétérogènes ,  de  denfité  Se  d«  pefanteur  diffe  - 
rentes.  Son  refroidilTement  lent  donne  lieu  à 
la  réparation  de  ces  fubftances ,  fuivant  l'ordre 
de  leur  pefanteur  :  telle  eft  l'origine  de  la  for- 
mation des  fcories  de  laves.  Ce  font  des  corps 
fouvent  fpongieux ,  qui  n'ont  pas  éprouvé  une 
fulion  auiïi  complette  que  la  lave ,  &  qui  fe  font 


(i)  Voyez  pour  Vhifloire  de  ces  pierres  y  &  pour  tous 
les  produits  des  volcans ,  l'excellent  Ouvrage  de  M, 
Faujas  de  Saint  -  Fond ,  intitulé  Minéralogie  des 
Volcans,   I   vol.  in-8.  Cuchet ^  17S4. 
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élevés  aLi-deiïiis  d'elle  par  leur  légèreté.  Aiî 
refte  elles  paroiflTent  être  de  la  mcme  nature , 
&  ne  différer  que  par  un  mélange  moins  par- 
fait. On  y  trouve  des  criftaux  de  fchorl  ôc  de 
grenats,  comme  dans  les  laves. 

Sortes. 

1.  Scories  volcaniques  pefantes,  d'un  tiiîîi 
compade. 

2.  Scories  volcaniques  noires   &  celîu«« 
I  aires. 

3.  Scories  volcaniques  noires   &  fpoii- 
gieufes. 

4.  Scories  volcaniques  noires,  contour-^ 
nées  en  corde. 

y.  Scories  volcaniques  jaunes  Se  ochrà-; 

cées. 
6.  Scories  volcaniques  rougeâtres. 
Ces   deux  dernières   ont  été  manifeflemenc 
altérées  par  le  coniad  de  l'air ,  de  l'eau  6c  des 
vapeurs  acides. 


Telle  étoit  la  manière  dont  feu  M.  Bucquet 
avoit  cru  devoir  claiïer  les  terres  3c  les  pierres 
en  1777  &  1778.  La  chimie  minéralogique 
a  fait  de  très-grands  progrès  depuis  cette  épo- 
que. On  s'efl  occupé  de  l'analyfe  des  pierres 


dans  prefqne  tous  les  laboratoires.  AIM.  Bayeil , 
d'Arcet,  Monnet,  de  Morveau,  Sage,  Mongèz, 
Pelletier,  en  France;  MM.  Scheèle  &  Bergman 
en  Suède;  Acbard,  Bindheim  &  Hupfch  à 
Berlin;  de  SaulTure  en  Suiffe ;  Woulfe ,  Withe- 
ring  &  Kirwan  en  Angleterre ,  ont  examiné  un 
grand  nombre  de  pierres  8c  de  terres ,  &:  il 
.  efl  réfulté  de  ces  analyfes  multipliées,  que  la 
claflification  de  ces  corps  a  dû  éprouver  de 
grandes  révolutions  ;  aufîi  deux  de  ces  chimif- 
tes  ont-ils  cru  devoir  publier  des  fyliêmes  de 
minéralogie  fondes  fur  la  nature  des  principes 
des  minéraux  ;  mais  ils  ont  fuivi  une  toute  au- 
tre route  que  M.  Bucquet  dont  le  but  étoit  d'af- 
focier  les  caradères  extérieurs  avec  les  pro- 
priétés chimiques.  MM.  Bergman  &:  Kirwan 
n'ont  eu  aucun  égard  aux  qualités  phyfiques 
pour  clafTer  les  terres  &  les  pierres;  la  na- 
ture ,  la  quantité  &  la  proportion  de  leurs  prin- 
cipes conftituans  les  ont  déterminés  dans  leurs 
dirtributions  méthodiques.  Leur  fyflême  ,  quoi- 
que très-utile  pour  l'avancement  des  connoif- 
fances  chimiques ,  ne  peut  point  fervir  à  faire 
diilinguer  les  pierres  par  leur  afpeél  &  leurs  ca- 
radères  fenfibles  j  il  étoit  donc  eflentiel  de  faire 
précéder  l'examen  de  ces  fyflêmes  lithologiques 
d'une  méthode  naturelle,  comme  nous  l'avons 
fait,  dans  l'intention  que  l'un  de  ces  moyens 

pût 
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pût  éclairer  l'antre ,  &■  qu'ils  fufTent  tous  les 
deux  également  avantageux  ,  pour  gui'îer  la 
marche  de  ceux  qui  fe  livrent  à  l'étude  des 
minéraux. 

§.  1 1.  De   la    dïfînbuùorî    chirnîcjue   des  terres 
&  des  pierres  fuivant  Bergnan  (i). 

Apres  avoir  fait  voir  que  les  carai^lères  ex- 
térieurs &  fuperticîels  ne  peuvent  pa<  fuffire 
pour  bien  diftinguer  les  minéraux  le:>  uns  des 
autres,  quoique  bien  choilis,  ils  pui'Tent  être  d'un 
grand  fecours,  Bergman  établit  Tes  principales 
divifions  de  clafTcs  iSc  de  genres  fur  la  compo- 
fîtion  Se  les  caradôreî  intérieurs  ne  ces  corps. 
Le  principe  le  plus  abondant  ou  le  olus  aétif 
d'un  minéral,  etl  ce  qui  le  guide  d.ins  fes  dif- 
tributions.  Il  partage  tous  les  minéraux  ou  tous 
I>es  folfiles  en  quatre  clalTes;  favoir ,  les  fels  , 
les  terres ,  les  bitumes  &  les  métaux.  Nous  ne 
ferons   mention  ici  que  des  terres. 

Bergman  reconno'it  cinq  terres  fimpleâ  & 
differenrvïs  les  unes  des  autres  ;  favoir ,  la  terre 


(  I  )  Ce  paragraphe  eft  extrait  de  l'Ouvrage  de  Berg- 
man ,  publié   en  François   par  M.  Mongèz ,  fous  le  titre 
de  Manuel  du  minéralogifie  ,  ou  Sc'agraphle  du  regnt 
minerai,  ih-B,  Pari^ ,   Cuchet ,   17S4. 
Tome  I,  X 
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pefanie  ,  îa  chaux ,  la  magnéfie  ,  Targile  Se  là, 
terre  îîliceufe  (i). 

Il  examine  d'abord  chacune  de  ces  terres 
pures  ,  quoiqu'on  ne  les  trouve  jamais  telles 
dans  la  nature  3  il  remarque  que  ces  cinq  ter- 
res combinées  enfemble  peuvent  donner  vingt 
erpèces ,  favoir ,  dix  doubles,  fix  triples,  trois 
quadruples  &  une  feule  formée  de  la  réunion 
de  toutes  les  cinq.  Mais  comme  il  range  parmi 
les  terres  celles  de  leurs  combinaifons  avec  les 
acides  qui  ne  peuvent  pas  fe  diiToudre  dans 
mille  fois  leur  poids  d'eau  bouillante  ,  leurs  ef- 
pèces  font  plus  multipliées.  D'ailleurs  deux  com- 
pofés  terreux  femblables  par  leurs  principes 
de  compofition  ,  peuvent  différer  beaucoup  par 
îa  proportion  de  ces  principes  8c  conllituer  ainli 
des  corps  réellement  diflinâs.  Telles  font  les 
bafes  des  diftinétions  d'efpèces  admifes  par  Berg- 
man ,   Se  par   fon   commentateur    M.    l'abbé 

(ï)  Parmi  ces  cinq  terres  ,  trois  ont  des  propriétés  fali- 
res  marquées  ;  ce  font  la  terre  pefànte ,  la  magnéfie  & 
la  cliaux  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  en  ferons  Thiftoire 
dans  ia  féconde  partie  de  cet  Ouvrage.  Bergman  dont 
rintetiîion  a  été  de  divïter  les  pierres  d'après  leurs  prin- 
cipes, a  dii  les  regarder  comme  des  terres ,  parce  qu'elles 
Tonî  fbuvent  unies  avec  les  autres.  Au  refle,  beaucoup  de 
febfiarices  que  cet  illudre  chimille  a  rangées  parmi  les  piec- 
Bes,  ihnt  des  (els  dans  notre  méthode. 
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JVîongcz ,  qui  a  beaucoup  ajouté  aux  travaux  du 
chimille  {"ucdois.  Voici  d'après  cette  méthode 
les  efpcces  qui  appartiennent  à  chacune  des 
cinq  terres  primitives. 

Terre  pejarae, 

Efpèce  I.  Terre  pefante  pure;, elle  n^exlfle poinf 
dans  la  nature;  on  l'obtient  en  décompofant 
le  fpath  pefant ,  comme  nous  le  verront 
plus  bas. 

Efpèce  IL  Terre  pefante  aérée.  Combinairon 
de  la  terre  pefante  avec  l'acide  aérien  ;  on 
n'a  pas  encore  trouvé  ce  compofé  dans  la 
nature.  Bergman  penfe  qu'on  pourra  le  ren- 
contrer diîîous  dans   les  eaux. 

Efpèce  lïl.  Terre  pefmte  vitriolée  ;  fpath  pe- 
fant ;  combinaifon  de  la  terre  pefante  avec 
l'acide  vitriolique.  Cette  fubftance  fe  trouve 
aboidamment  dans  les  mines.  La  pierre  de 
Bologne  en  efl  une  variété. 

Efpèce  IV.  Terre  pefante  vitriolée  ,  pénétrée 
de  pétrole ,  mêlée  de  félénite ,  d'alun  &  d« 
terre  filicenfe;  pierre  hépatique  de  Cronf* 
tedt.  Cette  fubflance  efl  fpathique  brillante  , 
jaune ,  brune  ou  noire  ;  fon  odeur  efl  très-* 
forte;  elle  ne  fait  point  d'effervefcence  avec 
les  acides.  Un  quintal  de  ce  compofé  naturel 

Yij 
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contient  ,  d'après   l'analyfe  de  Bergman  ^ 
^    33  parties  de  terre  filiceufe ,    2p  de  terre 

pefante  pure ,    y  d'argile  ,  outre  la  chaux , 

l'eau  8c  l'acide  vitriolique  (i). 

Chaux, 

Kfpèce  I.  Chaux  pure  ou  chaux  vive;  Bergman 
n'en  connoilToit  pas  l'exiflencc  dans  la  nature. 

Efpèce  II.  Chaux  aérée  ;  craie  ou  terre  calcaire  ; 
combinaifon  de  la  chaux  avec  l'acide  aérien* 
elle  eft  rarement  pure  ;  elle  contient  fouvent 
du  Tel  marin  de  magnéfie ,  du  fel  marin  cal- 
caire, de  l'argile,  de  la  terre  fîliceufe  ou 
du  fer.  Elle  conflitue  dans  la  terre  ou  à 
fa  furface,  le  lait  de  lune  ,  les  congellations, 
les  pierres  calcaires ,  les  marbres,  les  fpaths 
calcaires  ,  les  concrétions  ou  fialaftites ,  &c, 

Efpèce  III.  Chaux  aérée  bitumineufe  ,  ou  im- 
prégnée de  pétrole  ;  pierre  de  porc  :  on  la 
trouve  en  France  à  Villers  -  Cotterets  ,  à 
Plombières ,  à  Ingrande  en  Anjou ,  à  Rattwik 
en  Dalécarlie,  à  Kinekulle  dans  la  Weftro' 
gothie ,   à    Krafnafelo  en    Ingermanie  ,   en 

M       I     I    ■         I  ■ 

II)  Ces  fubftances  rangées  parmi  les  terres  par  Berg- 
man ,  appartiennent  aux  matières  falines ,  d'après  nos  àii 
yifions  clûmi^ues. 
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Portugal,  en  Suède,  &c.  Elle  répand  une  odeur 
fétide  quand  on  la  frotte  ou  quand  011  la 
chaufTe;  quelquefois  cette  odeur  refTemble 
à  celle  d'urine  de  chat  ;  auiïî  quelques,  au- 
teurs ont -ils  appelé  cette  pieire  lapis  fer 
linus.  Elle  fait  eO'ervefcencte  avec  les  acides, 
elle  décrépite,  perd  fon  odeur  de  fa  couleur 
au  feu  ;  diftilléc'  en  grande  quantité ,  elle 
donne  ,  1°.  une  liqueur  fétide  qui  verdit 
le  fyrop  de  violettes  &  fait  effervefcence 
avec  les  acides  ;  2°.  une  huile  noire  très- 
odorante  ,  femblable  à  celle  du  charbon  de 
terre  \  3°.  de  l'alkali  volatil  concret.  Le  ré- 
fidu  contient  un  peu  de  fel  marin  ;  cette  fubf^ 
tance  doit  fes  propriétés  au  bitume  qui  y 
eft  mêlé. 

Efpèce  IV.  Chaux  fluorée  i  fluor  minéral ,  on 
fpath  vitreux.  Combinaifon  de  la  chaux  avec 
l'acide  fpathique  ou  fluorique  ,  mêlée  d'argi- 
le, de  terre  filiceufe  &  d'un  peu  d'acide 
marin. 

Efpèce  V.  Chaux  faturée  d'un  acide  particu- 
lier, peut-être  métallique;  pierre  pefante, 
Tungfîen  des  fuédois.  Cette  pierre  eft  la  plus 
pefante  de  toutes,  Qn  l'a  trouvée  en  petits 
grains  jaunes  ou  rouges  dans  les,  mines  de 
J3aftnaès  ,  près  Ritterhutte  en  Weflmanie.; 
ftile  eft  fpathique  j  brillante  &  blanchâtre  à 

Yiij 
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Mâr'enberg  5.^  à  Altenbcrg  en  S?ixe.  On  îai 
confond  fouvent  avec  la  mine  d'étain  blan- 

-  che.  Elle  réfille  êtu  feu  Se  ne  fe  vitrifie  qu'à 
fa  fnrface  ;  elle  n'eft  point  diffoluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  l'acide  vitriolique  en  fépare 

'  la  chaux  ;  fa  cTifTolution  dans  Falkalî  volatil 
précipitée  par  l'acide  nitreux ,  fournit  une 
poudre  blanche  ,  qui  eft  l'acide  -particuRec 
découvert   par  M.  Scbéelei  Pour  la   recon-- 

-  roître  «Se  la  diffirtguer  de  toutes  les  autres 
pierre  connue«,  il  faut  la  réduire  en  poudre 
&    verfer  defîus   de   l'acide  nitreux  ou  de 

*    l'acHe  marin.  Ce  inêlange  chauffe  légèrement 
'     devient  d'un  beau  jaune.  (  Voyez  le  fournal 
\   de  Phyfique-yl'jS:^  ,  tome  XXIf.) 
Efpcce  VI.  Chaux  aérée   fouillée  (i)   par  un 

-  peu  de  magnéfie  mu-riatique ,  'ou  fel  marin 
de  magnéfie. 

Efpèce  VII.  Cliaux  aérée  fouillée  par  l'argile  3 
^'  fauffe  malrne. 

Efpcce  VIII.  Chaux  aérée  fouillée  par  la  terre 

'     filiceufe.  On  trouve  âes   pierres  de  taille  8c 

des  marbres  qui  font  feu  avec  le  briquet  en 


(  I  1  Le  mot  (ouille  hiquinatus  ^  eft  employé  par  Berg- 
tn>-.n  pour  dé/îgner  un  iîmple  mélange  de  deux  ou  plu- 
,'feiirfi  terres,  fans  véritable  combinaifon.  Auf^  r.çus  y 
.fubfiiiuerons  quelquefois  le  mot  méJé. 
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raifon  des  fragmens  de  (ilex  ou  de  quart» 
qui  y  font  mêlés. 

Efpcce  IX.  Chaux  aérée  fouillée  par  la  terre- 
argileufe  &  filiceufe  ;  Marne  parfaite. 

Efpcce  X.  Chaux  aérée  fouillée  par  le  fer  Se  la 
mangancfe  i  fauffe  mine  de  fer  blanche,  pul- 
vérulente noire  ,  ou  dure,  rouge  ou  blanchâ- 
tre. Les  mines  d'Hallefors  offrent  ces  variée 
tés  (  I  ). 

Magnéjie, 

Efpèce  I.  Magnéfie  pure;  elle  efl  toujours  un 
produit  de  Tart. 

Efpcce  II.  Magnéfie  aérée;  elle  efi  diffbute  dans 
les  eaux  chargées  d'acide  aérien. 

Efpcce  III.  Magnéfie  aérée  mêlée  de  tenre  jfili- 
ceufe.  Elle  eft  fcintilbnte  &  effervefcente. 

Efpèce  IV.  Magnéfie  intimement  combinée  avec 
la  terre  filiceufe  &  l'argile;  Stéatite,  craie  de 
Briançon ,  pierre  de  lard  ,  pierres  ollaires  , 
ferpentines ,  pierre  néphrétique. 

Efpèce  V.  Magnéfie  unie  à  une  portion  con* 
fidérable  de  terre  filiceufe  &  à  une  moin- 
dre de  calcaire  Se  d'argileufe ,  Se  fouillée  de 
chaux  de  fer.  Afbelle  ;  liège  de  montagne  ; 

m  —  1 

(i)    Toutes  ces  espèces  font  des  fubftances  falines  dont 
BOUS  ferons  mention  dans  l'iiiftoire  des  Tels. 
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cuir  de  montagne  ;  amianthe.  Bergman  a 
trouvé  dans  un  quintal  d'amianthe  64  par- 
ties de  terre  fliceufe ,  18  parties  &  ^  de 
magnéfie ,  6  parties  &  -^  de  chaux  ,  6  parties 
de  terre  pefante  vitriolée,  5  parties  Se  -^  d'ar- 

•  gile,  une  partie  &  ^  de  chaux  de  fer;  un 
quintal  d'afbeile  lui  a  donné  6j  de  terre  fili- 
ceufe ,  16  Si  *  de  magnéfie,  6  d'argile,  6 
de  chaux ,  &  4  -  de  chaux  de  fer, 

Efpèce  VI.  Magnéfie  mêlée  de  terre  argileufe, 
filiceufe  &  de  pyrite  ,  efpèce  de  mine  d'alun 
décrite  8c  analyfee  par  M.  Monnet.  (  Syji. 
de  Minéralogie  j  genre  ^  ,  P^ig^  l6l>  ) 

Efpèce  VII.  Magnéfie  mêlée  de  terre  argileu«» 
fe,  filiceufe,  de  pyrite  &  de  pétrole.  Schillç 
alumineux  magnéfieq. 

Argile, 

Efpèce  I.  Argile  pure;  on  la  précipite  de  l'alun 
par  l'alkali  volatil  aéré. 

Efpèce  JI.  Argile  rnclée  de  terre  filiceufe.  Terre 
à  porcelaine;  Kaolin  des  chinois.  Argile  foli- 
de  de  Saint-Iriez  en  Limoufin ,  du  Japon  , 
de  Saxe.  Argile  pulvérulente  de  Wcflmanie  , 
de  Boferap ,  de  la  Chine.  Ces  terres  font 
fouvent  mêlées  de  mica.  Les  argiles  pour 
îe?  poteries  &  les  fayances  font  plus  groHiè-» 
re§,  mais  de  nature  fembIable,K 
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Efpcce  III.  Argile  mêlée  de  terre  filiceufe  & 
de  fer.  Bols  ou  terres  bolaires ,  grifes ,  jau- 
nes, rouges,  brunes  ôc  noires.  On  les  lave 
pour  en  faire  des  terres  figillces.  Les  argi- 
les communes  &i  colorées  en  vert,  en  bleu 
&  en  rouge  ,   font  de  cette  efpèce. 

Efpèce  IV.  Argile  mêlée  de  terre  filiceufe  & 
calcaire.  Marne  argileufe ;  terre  à  pipe,  aga- 
ric minéral   ou  foflile. 

Efpcce  V.  Argile  mêlée  de  terre  filiceufe  &  ma* 
gnéficne.  Terre  de  Lemnos;  terres  à  foulons, 
pierre  fa  von  n  eu  fe,  f.neâite.  Bergman  a  retiré 
de  la  terre  de  Lemnos,  de  l'argile  d'Hampshi* 
re  ,  &  de  la  terre  à  foulon  d'Angleterre, 
beaucoup  déterre  filiceufe,  environ  j  d'ar- 
gile &  de  chaux  aérée,  &  ^  de  magnéfie 
aérée  8c  de  chaux  de  fer.  Il  donne  à  ces 
terres  le  nom  générique  de  Uthomarga, 

Efpèce  VI.  Argile  fouillée  de  foufre  &  d'alkalî 
végétal  i  Mine  d'alun  de  la  Tolfa  &  de  la 
Solfatare.  Bergman  la  regarde  comme  un 
produit  volcanique. 

Efpèce  VII.  Argile  mêlée  de  terre  filiceufe , 
de  pyrite  &  de  pétrole  ;  fchifle  alumineux  : 
on  le  trouve  en  Italie,  dans  le  pays  de 
Liège ,  en  Suède  ,  dans  le  Jemteland.  Les 
crayons   noirs  ,   celui  de   Bechel    près    de 

•^    Séez  en  X^orm^ndie ,  les  ampelithcs  font  de 


cette  efpèce  ;  les  tripolis  appartiennent  âs 
fcliifle  alumineux  plus  ou  moins  chauffe.  Tels 
font  ceux  de  Poligné  en  Normandie  8c  de 
Menât    en  Auvergne. 
M.  Mongèz  réunit  à  cette  efpèce  les  fchif- 
tes  qui  contiennent  l'argile  en  grande  quantité  ^ 
&  plus  ou  moins  de  terre  filiceufe  &   de  bi- 
tume. La  plupart  font  encore  mêlés  de  terre 
calcaire  &  font  effervefcence  avec  les   acides. 
■La.  proportion   de   ces    principes  varie  beau- 
coup   dans    les    differens   fchiftes.   Il  en    ell 
qui  font   fî    bitumineux ,  qu'ils  brûlent    avec 
flamme;    d'autres  font  remplis  de  pyrites  Se 
î'effleuriiïent   à  l'air  ;  quelques-uns   font  très- 
durs  &  font  feu  avec  le  briquet.  M.  Mongèz 
ien  admet  cinq  variétés.    i°.    Le    fchille  dur, 
argileux ,  ou  l'ardoife  de  table  ;  2*.  le  fchifle 
tendre  argileux,  ou  ardoife  de  toît;  3**.  le  fchifle 
tendre  filiceux  ,  ou  pierre  à  polir  les  métaux; 
^,  le  fchifle  dur  filiceux,  pierre  à  rafoir,  pierre 
è  faux;  y",  le  fchifle  dur  calcaire,  qui  fait  une 
mauvaife  chaux ,  comme  celui  d'AUevard  en 
X)auphiné. 

Efpèce  VIII.  Argile  combinée  à  la  moitié  moins 
de  fon  poids  de  terre  filiceufe,  à  un  peu 
de  chaux  aérée  Se  de  chaux  de  fer  ;  criilaux 
gemmes.  Les  belles  recherches  de  Bergman 
fur  les  pierres  gemmes^ ,  dont  TexceiCvô 
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dureté  &  l'inaltérabilité  apparente  fembloient 
fe  refiifer  à  l'anal  y  fe  chimique  ,  ont  été  con- 
lirmécs  par  les  travaux  de  MAI.  Margraf, 
Gerhard  &  Achard.  Voici  le  réfultat  de  l'ana- 
lyfede  Bergman  fur  les  cinq  crillaux  gemmes  , 
qui  font  des  variétés  de  l'efpcce  dont  nous 
nous  occupons. 


*  argile,  t.  filîc.  chaux,  fer. 

Emeraude  orient,  contient    60      14 

Saphir  oriental 58      3^ 

Topaze  de  Saxe........    46     39         8      6  \  par  loc?, 

Hyacinthe  orientale 40      z$        20    13 

Rubis  oriental. 40      39         9     10 


13UX.  rrr. 

8      6^ 


Les  moyens  que  ce  célèbre  chimifle  a  mîj 
en  ufage  pour  reconnoître  les  principes  de  ces 
pierres  font  trcs-ingénieux  ,  Si  cependant  très- 
(imples.  (P^ojye^le  Journal  de  Phyfique ,Ijjg  y 
(om,  XlJ^i  pag.  z68  ;    tom,    XXI,  p,  56  & 

JOI.  ) 

^fpcce  IX.  Argile, combinée  à  la  terre  filiceufe 
faifant  la  moitié  Ôc  plus  du  poids  total ,  à 
très-peu  de  chaux  aérée  &:  de  fer.  Grenat , 
fchori  ,  tourmaline  j  la  proportion  du  fer 
varie  dans  ces  pierres,  f^oye^  Vanalyfe  de, 
la  tourmaline  du  Tyrol  ,  par  M.  Muller^ 
Journal  de  Pkyjîque ,  tom.  XF y  pag.  jSz, 
mn.  ij8o. 

Erpèçç   ^.  Argile  uniç  légèrement  à  la  terre 
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fîliceufe  faifant  la  moitié  du  poi:îs ,  &  queî» 
quefois  davantage,  &  à  un  peu  de  chaux; 
Zéolite.  M.  Mongèz  regarde  la  pierre  d'azur  , 
lapis  la^i^uli,  comme  une  zéolite.  M.  Mar- 
graf  a  trouvé  un  peu  de  gyps  tout  formé 
dans  le  lapis. 

Ëfpèce  XI,  Argile  unie  à  beaucoup  de  terre 
filiceufe  &  à  un  peu  de  magnéfie  ;  talc ,  mica. 
On  n'a  pas  encore  reconnu  exadement  la  pro- 
portion des  principes   qui  conflituent  cette 

-    pierre. 

Genre  V.  Tep.re  siliceuse. 

'Hfpèce  I.  Terre  filiceufe  pure.  On  la  prépare 
en  fondant  du  quartz  blanc  avec  quatre  par- 
ties d'alkali  fixe ,  en  diflTolvant  le  tout  dans 
l'eau  dillillée  ,  &  en  précipitant  la  terre 
par  un  acide.  On  lave  Se  on  defscche  bien 
cette  terre. 

Efpèce  IL  Terre  filiceufe  unie  en  très  -  petite 
partie  à  l'argileufe  &:  à  la  calcaire.  Criftal 
de  roche  avec  fes  variétés;  quartz  &  fes 
variétés;  grès  &  fes  variétés. 

Efpèce  m.  Terre  filiceufe  unie  à  l'argileufe. 
Calcédoine  hydrophane  ou  oculus  mundii 
celle-ci  contient  plus  d'argile  que  de  t^-re 
filiceufe,  fuivant  M.  Gerhard  de  Berlin.  Opa- 
le i  M,  Mongèz  regarde  comme  autant  d« 
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variétés  de  cette  pierre ,  l'œil  de  chat ,  l'œil 
de  poifTon ,  le  girafol  ;  il  ajoute  à  ces  trois 
fortes  de  pierres,  Pagathe  6c  fes  variétés, le 
cacholong,  la  cornaline,  la  fardoine,  la  pierre 
à  fufil,  le  jade.  Leur  analyfe  n'a  point  en- 
core été  faite  avec  beaucoup  d'exaditude. 

ffpèce  IV.  Terre  filiceufe  unie  à  l'argile  très- 
martiale  ,  jafpe.  M.  Mongèz  ajoute  le  finople 
comme  variété  du  jafpe. 

Efpèce  V.  Terre  filiceufe  rendue  pcfante  pat 
la  terre  marnnle,  faux  jafpe.  M.  Mongèz  aj>- 
pelle  cette  pierre  quartz  métallique;  il  en 
diftingue  de  noir  coloré  par  le  fer ,  àa  de 
rouge  coloré  par  le  cuivre. 

Efpèce  VI.  Terre  filiceufe  unie  à  rargîîenfe& 
à  un  peu  de  chaux  ;  petrofilex.  Cef^^e  pierre 
fait  quelquefois  feu  avec  le  briquet ,  8c  eflfer- 
vefcence  avec  les  acides  ;  elle  fond  à  un 
grand  feu. 

£fpèce  VIL  Terre  filiceufe  unie  à  de  l'argile 
&  à  un  peu  de  magnéfie;  feld-fpath.  Il  chan- 
ge de  couleur  au  feu ,  &  il  s'y  fond.  II  ne 
fe  décompofe  point  à  l'air;  il  fait  feu  avec 
le  briquet,  de  fe  brife  à  chaque  coup. 

Efpèce  VIII.  Terre  fiHceufe  unie  à  la  magné^ 
fie ,  à  la  chaux  aérée  &  fluorée ,  à  de  la 
chaux  de  cuivre  &:  de  fer  ;  Prafe  ,  Chryfopra- 

-., .  fe.  Ceû  d'après  i'analyfe  faite  par  M,  Achard, 
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que  Bergman  annonce  la  Compofition  de  cette 
pierre. 

I.    Appendice. 

Bergman  traite  dans  un  premier  appendice 
des  fubrtances  minérales  réunies  ou  mélangées 
mécaniquement  les  unes  aux  autres,  de  forte 
que  leurs  mélanges  peuvent  être  reconnus  à 
l'œil.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  des  ter- 
res mêlées  entr'elles.  Telles  font  les  pierres  qu'on 
appelle  roches,  faxa,  M.  Mongèz,  qui  a  beau- 
coup ajouré  au  travail  de  Bergman  fur  cet  ob- 
jet, dillingue  ces  pierres  ou  roches  en  deux 
genres  ;  i°.  il  confidère  celles  do:iî:  les  parties 
re  font  point  réunies  par  un  ciment,  mais  ad* 
hérent  fimplement  entr'elles  par  juxta-pofition; 
ces  pierres  font  formées  par  différens  fragmens 
agglutinés;  il  en  dillingue  de  trois  fortes,  le 
granit,  le  gneis  des  faxons,  &  la  roche  de  cor- 
ne ;  2**.  il  examine  dans  le  fécond  genre  ,  les 
pierres  mélangées  dont  les  parties  font  incruf- 
tées  dans  un  ciment  commun ,  comme  cela  a 
lieu  dans  quatre  fortes ,  le  porphyre ,  l'ophite 
ou  ferpentin ,  la  brèche  &  le  pouding.  Nous 
expoferons  ici  les  variétés  de  ces  pierres  admi-»( 
fes  par  ce     naturalifte. 

I.  Granit.  Il  eft  formé  de  quartz,  defeld- 
fpath ,  de  mica ,  de  fchorl  &;  de  fléatite  mêlés 
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%n  différentes  proportions  ,  deux  à  deux,  trois 
à  trois ,  quatre  à  quatre  ;  le  quartz  en  fait  tou- 
jours la  bafe. 

Var.  L  Granit  de  deux  fiibffances,  Granîtin. 
{  A  )  Quartz  &:  feld-fpath. 
(  B  )  Quartz  6c  fchorl. 
(C)  Quartz  Se  mica. 
(  D  )  Quartz  &  fléatite, 
Var.  IL  Granit  d€  trois  fubftances. 
(A)  Quartz,  feld-fpath  8c  mica;  c'efl  îe 
plus  commun,  le  plus  abondant  &îe 
plus  varié. 
(  B  )  Quartz ,  mica  &  fchorl. 
(C)  Quartz,  fchorl  &  fléatite. 

Var.  III.   Granit   de  quatre   fubflances, 

(A)  Quartz,  feld-fpath,  fchorl  8c  mica.  D 
eit  commun  en  France, 

(B)  Quartz,  feld-fpath,  fchorl  8c  fléatite, 

II.  Gneis.  Le  gneis  efl  un  mélange  de  quartz 
grenu  8c  de  mica  plus  ou  moins  abondant  avec 
beaucoup  d'argile  ou  de  fléatite  qui  en  fait  la 
bafe.  Cette  pierre  efl  feuilletée  comme  le  fchifle; 
elle  s'altère  6c  fe  délite  facilement  à  l'air  en  rai- 
fon  de  l'humidité  que  l'argile  abforbe  ;  les  Al- 
pes dauphinoifes  contiennent  beaucoup  de  va- 
riétés de  gneis. 

m.  Roche   de  corne.   C'efl   une   pierre 
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corrtpaâe  compofée  de  parties  très-fines ,  qtiî  Z 
rafpeâ  terreux ,  &  dans  laquelle  on  diffingue 
des  points  brillans  de  mica.  Elle  a. l'odeur  d'ar* 
gile ,  lorfqu'on  la  mouille  ou  qu'on  la  frappe. 
,  Elle  durcit  au  feu  comme  les  argiles;  elle  fe 
fond  en  une  fcorie  noirâtre ,  ou  en  un  verre 
noir  à  un  grand  feu.  Ses  couleurs  font  fort 
variées.  M.  Mongèz  regarde  le  trapp  des  fué- 
dois  comme  une  variété  de  la  roche  de  corne. 

IV.  Porphyre.  Il  paroît  être  formé  par  une 
pâte  dure  Se  fine  de  la  nature  du  jafpe  rouge, 
qui  enveloppe  des  grains  informes  ou  criftal- 
lins  de  quartz,  de  feld-fpath blanc  ou  rougeâtre, 
8c  quelquefois  de  fchorl  vert  ou  noir. 

V.  Ophite.  L'ophite  ou  ferpentin  dur  efl 
une  efpèce  de  porphyre  dont  la  pâte  ell  verte,  J 
&  les  taches  d'un  blanc  verdàtre.  Celles-ci  com- 
munément font  allongées  dans  l'ophite ,  tandis 
qu'elles  font  quarrées  ou  rhomboïdales  dans  le 
porphyre.  La  pierre  de  foudre  ell  une  variété 
fie  cette  pierre. 

VI  BF.hCHE  (  du  mot  italien  brîccïa,  miet- 
te ,  fragment  ).  C'ell  une  pierre  mélangée  d'une 
origine  fort  pollérieure aux  précédentes,  formée 
par  le  détritus  (\qs  montagnes  priinitives  ,  &  pat 
des  fragmens  iiformes  5c  ufés  de  filex ,  &c.  réu- 
nis dans  un  ciment  commun.  M.  Mongèz  con- 
fond les  poudings  avec  les  brèches  -,  il  donne 

a 
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è  ces  derniers  un   nom  mixte  qui  indique  la 
nature  de  leurs  fragmens  ôc  de  leur  ciment.  Il 
dillingue  huit  variétés ,  la  brèche  calcareo-cal- 
caire,  qui  ell  la  brèche  proprement    dits   & 
la  liimachelle  ;  la  brèche  filico-filiceufe,  ou  le 
pouding  (i)  ;  la  brèche  à  ciment  calcaire  8c  à 
fragmens  calcaires  &  liiiceux  ;  la  brèche  à  ci- 
ment  filiceux  &  à  fragmens  calcaires  Se  filiceux; 
la  brèche  arenario-iiliceufè,  telle  que  le  grîfon 
de  Chartres  -,  la  brèche  à  ciment  8c  à  fragmens 
dejafpei  la  brèche  à  ciment  &à  fragr.ens  de 
porphyre  ;  8c  la  brèche  volcanique. 

II.    Appendice. 
Produits    volcaniques, 

M.  Mongèz  divife  lesf  produits  volcaniques 
«diaprés  Bergman  ,  en  ceux  qui  ont  été  formés 
par  le  feu ,  8c  ceux  qui  doivent  leur  origine  à 
î'eau.  Ces  derniers  ne  font  que  des  matières 
terreufes  diiïbutes  ou  fufpendues  dans  l'eau, 
qui  les  a  dépofées  dans  le  voifinage  8c  parmi 
îes  produits  des  volcans  ;  telles  font  les  in- 
cruftations  calcaires  8c  filiceufes ,  ainfi  que  les 


(i)  Suivant  cette  nomenclature,  le  premier  nom  de 
ïa  brèche  exprime  la  nature  de  Ton  ciment ,  &  le  fécond 
«elle  de  (es  fragmens» 

Terne  h  'Z 


zéolites  qu'on  rencontre  fiéqueniment  6^s  les 
fubllances  volcanifées. 

M,  Moiigca  diRingue  les  véritables  produits 
volcaniques  en  trois  ordres;  i**.  les  fubftances 
terreufes  peu  altérées  par  le  feu  ,  telles  que  les 
matières  calcaires ,  les  argiles,  les  grenats,  les 
hyacinthes,  les  fchorls  &  le  mica;  :i**.  les  fubf- 
tances  terreufes  calcinée*  Se  bralées,  comme  les 
cendres  volcaniques ,  ou  le  rapillo  &  la  pouz- 
zolane, les  tufs  ou  tufa,  le  peperino  des  ita- 
liens, la  pierre  ponce  ,  la  terre  blanche  qui 
recouvre  la  folfatare  ;  5"*.  les  fubllancei  terreu- 
fes fondues ,  ou  les  laves  dont  il  admet  plu- 
lieurs  efpèces;  la  lave  fpongieufe  ,  la  compac- 
te ,  la  lave  en  flalaâites ,  les  verres  des  volcans. 
Il  ajoute  à  ces  diviGons  les  produits  volcani- 
ques terreux  d'origine  'incertaine  ;  il  range  par- 
ticulièrement dans  cet  ordre  les  grenats,  les 
fchorls  des  volcans,  &  fur-tout  les  bifaltes  qu'il 
croit  être  des  maffes  de  trapp  amollies  par  les 
vapeurs  humides  des  volcans,  &:  delTéchées  len- 
tement après  la  celTation  de  ces  vapeurs.' 

§*  III.  Clajfification  chimique  des  terres  &  des. 
pierres ,  par  M,  Kirwan, 

M.  Kirwan  ,  célèbre  chimide  de  l.onrlres ,  a 
publié  en  1784 ,  un  Ouvrage  de  minéralogie, 
4aiis  lequel  il  clalTe  tous  les  minéraux ,  d'après 
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leurs  propriétés  ou  leurs  combinaifons  chimi- 
tjues.  U  range  les  terres  &  les  pierres  dans  la 
première  partie  ;  après  avoir  donné  pour  ca« 
radères  de  ces  fubilances,  i'infipidité  ,  la  fcche-^ 
relTe,  la  fragilité,  rinconibuftibilité  iScTindilTo- 
Jubilité  dans  moins  de  nulle  fois  leur  poids  d'eau, 
ïl  dillingiie  comme  Bergnan,  cinq  genres  de 
terres  fimples ,  la  terre  calcaire ,  la  terre  pefante 
ou  barote ,  la  magnélie  on  terre  muriatique  % 
îa  terre  argileufe  &  la  terre  filiceufe.  C'eft  fous 
ces  cinq  genres  qu'il  range  d'après  l'analyfe 
chimique  toutes  les  terres  ôc  pierres  connues^ 

Genre    Calcaire. 

Il  en  admet  douze   efpèces. 

Efpèce  I.  Terre  calcaire^,  fans  combînairon  avec 
aucun  acide  ;  chaux  native  des  volcans.  Fal- 
coner fur  les  eaux  de  Batk ,  t*  I  ^  p,  iSS  & 
'xSj.  Monnet ,  M'méralog.  p.  5i5. 

Efpèce  II.  Terre  calcaire  combinée  avec  l'acîde 
aérien.  Les  variétés  rangées  Tous  deux  fériés  ^ 
font  le  fparh  calcaire  tranfparent ,  le  fpath 
opaque  ,  les  flalaâites  ,  les  tufs  ou  pores  » 
les  incruftations  ,  les  pétrifications ,  l'agaric 
minéral  ou  guhr ,  la  craie ,  la  pierre  à  chaux , 
&  les  marbres  ;  Bayen  ,  Journal  de  Phjf* 
t.  U,  p.^s^. 

Efpèce  IIL  Terre  calcaire  combinée  avec  Taci^; 

Z  ij 
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-  de  vîtrîolique,  gyps ,  félénite  ou  plâtre  (i)  i 

-  il  en  admet  deux  fériés ,  les  tianfparens  & 
les  opaques. 

Efpèce  iV,  Terre  calcaire  combinée  avec  l'aci- 
de fpathique  ,  J[]3ath-fïiiors  ,  petuatzé  de  Ma> 
graf;  Sériel,  fpath-fluors  tranfparens   S  rie 

,  Il  ,  fpath-fluors  opaques. 

Efpèce  V.  Terre  calcaire  combinée  avec  l'aci- 
de tungllenique.  Tungften  ou  pierre  pefante. 
W^oulfe,  Tranf  philo f.  an»  ijjq  ,  p,  2.G ; 
Schèele ,  Mém.  de  Suède ,  lySi, 

jÈfpèce  VI.  Terre  calcaire  aérée  mêlée  avec 
une  quantité  notable  de  magnéfie.  Var.  I, 
fpath  compofé  ,  décrit  par  M.  Woulfe  ,  Tranf. 
pkllof.  an.  ijygy  p-  2-^.  Var.  lï,  pierre  de 
Creutzwaîd  ,  analyf^e  par  M.  Bayen  (2) , 
Journ.  de  Phjf.  t.  XIII.,  p.  5g.\ 

Efpèce  VIÎ.  Terre  calcaire  aérée  mêlée  avec  une 

(i)  On  volt  que  M.  Kirwan  range  beaucoup  de  fais  ter- 
reux ,  parmi  les  pierres,  quoique  la  folubilitc  de  la  plu- 
part &  de  celui-ci  en  particulier ,  fuit  moitié  plus  grande 
que  celle  de  la  plus  diiïbluble  des  pierres. 

(i)  Il  feroit  fuperflu  d'indiquer  ici  les  proportions  des 
difFérens  principes  de  ces  pierres  prétendues  ,  parce  que 
fious  en  parierons  dans  l'hiiloire  chimique  des  Tels.  Nous 
ne  ferons  mention  de  ces  proportions,  que  dans  les  eC- 
peces  des  deux  derniers  genres  de  M.  Kirwan,  que  nous 
fegacdoas  comme  de  véritables  terres, 
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quantité  notable  de  glaife.  Var.  I.  Marne  cal- 
caire. Var.  ir.  TraveRino ,  margodes ,  marne 
pierreufe.  Ferber,  Voy.iT Italie, p.  iJjy  ii^* 
Erpcce  VIII.  Terre  calcaire  aérée  mêlée  avec 
une  quantité  notable  de  terre  pelante  :  mame 
barotique  du  Derbyshire. 
JEfpèce  IX.  Terre  calcaire  aérée ,   mêlée  avec 
une  portion  notable  de  terre  filiceufe.  Var, 
I.  Spath  étoile.  Var.  II.  Grès  calcaire,  moi- 
Ion,  pierre  de  liais.  Monnet,  Minéralogie, 
p.  iiG. 
Efpèce  X.  Terre  calcaire  aérée  mêlée  avec  une 
petite   quantité  de  pétroile.  Pierre  puante , 
lapis  fuillus, 
Efpcce  XI.  Terre  calcaire  aérée,   mêlée  avec 
une  quantité  notable  de  pyrites;  Pierre  de 
Saint-Ambroix ,  analyfée  par  M.  le  baron  de 
Servieres.  Journ.  de  Phyf,  u  XXI,  p.  ^g^ 
Efpcce   XII.  Terre  calcaire  mêlée   avec   une 
portion  notable  de  fer.  Var.  I.    Terre  cal- 
caire aérée  avec  du  fer.  Rinnian ,  Mém.  de 
Stock.  ijS^.  Var.  II.  Tungflcne  avec  du  fer, 
Cronftedt ,  Mém,  de  Stock.  ij5i. 
M.  Kirwan  ajoute  à  ces  douze  efpèces  du 
genre  calcaire ,  fix  autres   efpcces   de  pierres 
compofées ,   dans  lefquelles  le  genre   calcaire 
prédomine  ;  i°.  les   efpèces  fi  a»  pies  calcaires, 
mêlées  enfemble ,  comme  la  félénite  &  la  craie  ^ 

Ziij 
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le  fpath  vitreux  &  la  tungQène;  2*.  les  com- 
pofés  des  efpèces  calcaires  &:  barotiques;  telle 
cft  une  pierre  jaune  du  Derbyshire  fornîée  de 
craie  avec  des  noyaux  de  fpath  pefant;  3°.  les 
compofés  d'efpèces  calcaires  &c  muriatiques  ;  le 
jnarbre  blanc  mêlé  de  fléatiie ,  le  pietra  telchi' 
na  ,  le  verde  antico  ;  4**.  les  compofés  des  ef- 
pèces calcaires  &  argileufes ,  de  craie  &  fchifte , 
tels  que  le  vert  campan  des  Pyrénées,  le  cam- 
pan  rouge,  le  marbre  de  Florence,  la  griot' 
te ,  l'amandola  ,  le  cipolin  de  Rome  (  f^oye^ 
Bayen ,  Journ.  de  Fhyf.  t.  XI,  p.  ^^^  ,  Soi  ; 
&  t.  XIT ,  p.âiySS^âj);  de  craie  &  de  mica, 
comme  le  marbre  cipolin  d'Autun,  les  maci- 
gno ,  pietra  bigia ,  columbina  ou  turchina  des 
italiens;  5".  les  compofés  calcaires  &  filiceux; 
marbres  étincelans ,  marbre  avec  la  lave;  6°.  en- 
fin ,  les  compofés  de  terre  calcaire  avec  deux 
ou  plufieurs  genres ,  comme  le  porphyre  cal- 
caire 5  &  la  pierre  à  chaux  mêlée  de  mica. 

Genre   Barotique. 

Il  en  reconnojt  fix  efpèces. 
Efpèee  L  Terre  pefante  combinée  avec  l'acide 

aérien.  Pierre  trouvée  par  le  docteur  Vy^ithe^ 

ring  à  Moor-alflon  dans  le  Cumberland. 
Efpèce  II.  Barote  combinée  avec  l'acide  vitric^^ 

lique.  Spath  pefant. 
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ECpcce  III.  Barote  combinée  avec  l'acide  fpa* 
ihique  ;  celle-ci  n'exiAe  point  dans  la  nature; 
elle  eft  un  produit  de  l'art. 

Efpèce  IV.  Barote  combinée  avec  l'acide  tongde» 
nique  ;  il  en  efl  de  celle-ci  comme  de  la  pré^ 
cédenie. 

Efpcce  V.  Barote  aérée  mêlée  avec  une  quan* 
tité  notable  de  filex  &  de  fer.  Bindheim. 

Efpèce  VI.  Spath  pefant  mêlé  de  filex ,  d'huile 
minérale  &  des  fels  terreux.  Pierre  hépati- 
que, blanche,  grife,  jaune,  brune  ou  noire, 

GrNFE   MUBIATIQUE    OU    MAGNÉSIEN. 

M.  Kirwan  en  compte  huit  efpcces,  en  ran- 
geant dans  ce  genre  les  terres  ou  pierres  dans 
lefquelles  la  magnéfie  prédomine,  ôc  celles 
qui  préfentent  les  caradcres  du  genre  magné- 
lien,  quoiqu'elles  contiennent  plus  de  fîlex  que 
de  magnéfie. 

Efpèce  I.  Magnéfie  combinée  avec  l'acide  aérien 
&c  mêlée  avec  d'autres  terres.  Var.  I.  Mêlée 
avec  le  filex  ;  fpuma  maris  ,  terre  à  pipe  de 
Turquie  ,  terre  à  chalumeau  du  Canada.  Var. 
IL  Mêlée  avec  la  terre  calcaire  &  le  fer  ; 
terre  olivâtre  &  bleuâtre ,  près  de  Thion- 
ville.  Var.  III.  Mêlée  avec  la  glaife ,  le  talc  & 
le  fer  ;  terre  jaune  verdâtre  de  Siléfie. 
Efpcce  II.  Magnéfie  combinée  avec  l'acide  aérien 

Ziv 
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avec  plus  de  quatre  parties  de  filex  8c  un  pai 
moins  d'argile.  Var.  I.  Stéaiite.  Var.  IL  Pierre 
ollaire. 

Efpèce  III.  Magnéfie  aérée  combinée  avec  du 
filex  ,  de  la  terre  calcaire  ,  6c  une  petite  por- 
tion d'argile  &  de  fer.  Var.I.  Afbefte  fibreux* 
Var.  II.  Afbefte  coriace  ,  liège  de  montagne, 

Efpèce  IV.  Magnéfie  aérée  combinée  avec  du 
filex  ,  de  In  terre  calcaire  aérée,  de  labarote, 
de  l'argile  8c  du  fer.  Amiante. 

Efpèce  V.  Magnéfie  pure  combinée  avec  plus 
que  fiDH  poids  de  filex  ,  le  tiers  d'argile  ,  près 
d'un  tiers  d'eau ,  6c  un  ou  deux  dixièmes  de 
fer.  Serpentine  ,  pierre  néphrétique ,  gabro 
des  italiens. 

Efpèce  VI.  Magnéfie  pure  combinée  avec 
deux  fois  fon  poids  -■  de  filex ,  &  moins  que 
fian  poids  d'argile.  Talc  de  Venife ,  talc  de 
Mofcovie, 

Efpèce   VII.  Magnéfie  combinée  avec  l'acide 
fpathique.  Elle  n'a  point  été  trouvée  dans  la 
.   nature. 

Efpèce  Vni.  Magnéfie  combinée  avec  l'acide 
tungllénique.  On  ne  la  connoît  point  dans  la 
nature. 
M.  Kirwan  ajoute  à  ces  huit  efpèces ,  cinq 

autres  compofées ,  dans  lefquelles  la  magnéfie 

prédomine.  i°.  Les  compofés  de  plufieurs  efpè-^ 
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ces  muriatiqiies  entr'elles  ;  flcatite  &  talc  ,  craie  , 
de  Biiclnçcn  ;  fcrpentine  avec  la  lléatite  ou  l'af^ 
befîe.  2°.  Les  compofcs  d'efpèces  muriatiques 
&  d'efpcccs  calcaires  ;  ferpentine  rouge  ou  jau- 
ne avec  des  taches  de  fpath  calcaire  blanc  ^ 
pot:^overa  i  la  noire  eft  le  nero  di prato  ,  &  la 
verte,  le  verde  dïfu2^a  des  italiens.  3".  Les  com- 
pofcs muriatiques  &:  barotiques  mêlés  enfem- 
ble  ;  ferpentines  avec  des  taches  ou  veines  de 
fpath  pefant.  £^.  Les  compofés  muriatiques  & 
argileux  mêlés,  fléatites  mêlées  d'argile ,  de  mica 
ou  de  fchifle.  y".  Les  compofés  d'efpèces  mu- 
riatiques &  (iliceufesj  ferpentine  veinée  dequartZ| 
de  feld- fpath  ou  de  fchorl. 

Genre    Argileux. 

M.   Kirwan  diflingue  quatorze  efpèces  dans 
ce  genre. 
Efpèce  I.  Argile  faturée  d'acide  aérien;  lait  de 

lune  d'après  Tanalyfe  de  M.  Schreber. 
Efpèce  IL  Argile  combinée  avec  l'acide  aérien 

&  mêlée  de  filex  &  d'eau;  glaife,  terre  à 

pipe  ,   à  porcelaine,  &;c. 
Efpèce  IIL  Argile  f^iturée  avec  l'acide  vitrio- 

liqUe  ;  alun  embrion ,  en  écailles  comme  le 

mica.  Baume. 
£fpcce  IV.  Argile  faturée  avec  l'acide  marin} 

alun  embryon  marin» 
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Efpèce  V.  Argile  combinée  avec  environ  nirc 

partie  6c  demie  de  lîlex ,  prefqu'une  partie  de 

magnéfie  ,  &  une  demi-partie  de  fer  déphlo-. 

giftiqiié  ;    mica. 
Efpèce  VI,  VII,  Vm,  IX.  Argile  combinée 

avec  la  terre  fîjiceufe ,  la  magiéfre ,  la  terre 

calcaire,  le  fer,  ou  un  bitume;  ardoife,  fchifle 

bleu  ,  fchifle  pyriteux ,   fchifle  bitumineux  , 

fchiile  argileux. 
Efpèce  X.  Argile  combinée  avec  un  peu  de  filex  9 

de  magnéfie ,  de  terre  calcaire ,  &  prefque 

fon  poids  de  chaux  de  fer;  pierre  de  corne, 

Hom-Blende. 
Efpèce  XI.  Argile  combinée  avec  quatre  fois 

fon  poids  de  filex ,  moitié  de  terre  calcaire, 

&  un  peu  plus  de  fon  poids  de  fer  ;  cra- 

paudine. 
Efpèce  XII.  Argile  unie  à  deux ,  à  huit  fois  fon 

poids  de  filex,  moitié  de  chaux ,  une  ou  deux 

fois  fon  poids  d'eau  ;  zéolite. 
Efpèce  XIÎÎ.  Argile  unie  à  quatre  fois  fon  poids 

de  filex  ,  &  un  tiers  de  fer  ;  pierre  de  poix  , 

lave. 
Efpèce  XIV.  Argile  mêlée  avec  une  portioiî 

notable  de  chaux  rouge  de  fer,  3c  (juelque* 

fois  de  la   ftéatite;  craie  ronge. 
M,   Kirwan  ajoute  fix  efpèces  compoféesj 
dans  lefquelles  le  genre  argileux  prédomine» 
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Genre    Siliceux. 

II  admet  vingt-fix  efpcces  du  genre  filiceujc. 

Efpcce  I.  Terre  filiceufe  prefqiie  pure,  quartz, 
criftal ,  fable. 

Efpèce  II.  Terre  filiceufe  avec  \  d'argile ,  & 
•—  de  terre  calcaire  ;  filex ,  pierre  à  fufil.  F» 
Wiegleb,  ^c^.  nat.  Curiof.  t.  FI^  p.  /fo8. 

Efpcce  IIT.  Terre  f  liceufe  avec  ^  à  -j  d'argile^. 
~  i  -^  de  terre  calcaire ,  pctrofilex. 

Efpcce  IV.  Terre  filiceufe  avec  ~  d'argile,  | 
ou  ■)  de  chaux  de  fer.  Jafpe. 

Efpèce  V.  Terre  filiceufe  fine  mêlée  en  diver- 
fes  proportions  avec  d'autres  terres  Se  du  fer; 
agaihe,  opale,  calcédoine,  onyx,  cornalî- 
ne  ,  fardoine.  Pierres  précieufçs  du  fécond 
ordre. 

Efpcce  VI.  Terre  filiceufe  avec  partie  égale 
jufqu'à  trois  fois  fon  poids  d'argile,  un  fixiè- 
me  jufqu'à  partie  égale  déterre  calcaire. 
Si  -^^  jufqu'à  partie  (gale  de  fer;  rubis  ,  topaze, 
hyacinthe,  émeraude,  faphir.  Pierres  précieii- 
fes  du  premier  ordre. 

Efpèce  VII.  Améihifle.  Sa  compofition  n'efl  pas- 
connue. 

Efpèce  VIII.  Terre  filiceufe  avec  -^  de  terre 
calcaire,  moins  de  magnéfie,  très-peu  de  fer, 
de  cuivre  &  d'acide  fpathique  ;  chryfopafe» 
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Efpcce  IX.  Terre  filiceufe  avec  du  fpath-fîuor 
bleu  &  un  peu  de  gyps  ;  lapis  lazuli.  M.  Mar- 
graf  y  a  trouvé  de  la  craie ,  du  gyps ,  du 
fiiex  Se  du  fer.  M.  Rinman  y  a  découvert 
l'acide  fpathique. 

Efpèce  X.  Jade.  M.  Kh-wan  foupçonne  qu'il 
e(l  formé  de  filex ,  de  magnéfie  Se  de  fer. 

£fpèce  XI.  Terre  filiceufe  avec  de  l'argile,  de 
la  terre  pefante  6c  de  la  u.agnéfie;  feld-fpath, 
petuntzé,  pierre  de  Labrador;  loo  parties 
de  feld-fpath  blanc  en  contiennent  67  de 
filex,  14,  d'argile,  11  de  terre  pefante,  & 
8  de   magnéfie. 

Efpcce  XÏI.  Zéolite  filiceufe.  On  îa  trouve  à 
Mœfllberg  ;  elle  diflere  de  la  véritable  zéoli- 
te ,  en  ce  qu'elle  fait  feu  avec  l'acier ,  ce 
qui  annonce  la  préfe^ice  du  filex. 

Efpèce  XÏII.  Terre  filiceufe  avec  plus  du  tien 
de  fon  poids  d'argile,  &  j  de  craie  fans  fer; 
grenat  blanc  du  Véfuve  ;  100  parties  en  con- 
tiennent fuivant  Bergman,  yy  de  filex,  jp 
d'argile  &  6  de  craie. 

Efpcce  XIV.  Terre  filiceufe  avec  l'argile,  la 
craie  Se  un  dixième  de  fer  ;  grenat.  M.  Berg- 
man dit  que  100  parties  de  cette  pierre  fi3nt 
formées  de  48  parties  de  filex ,  30  d'argile, 
II  de  terre  calcaire,  &   10  de  fer. 

Efpèce  XV»  Terre  filiceufe  avec  beaucoup  d'ar-^ 
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gile,  -^  à-peu- près  de  craie,  un  peu  de  feï 
6c  de  magnéfic  ;    fchorl. 

Efpèce  XVI.  Schorl  en  barre  ,  Jlangen-shoerl 
^es  allemands,  trouvé  par  M.  Fichtel,  dans 
les  montagnes  carpathicnes.  Il  exifle  dans  la 
pierre  calcaire,  il  ell  prifmatique  ik  fait  une 
légère  efiervefcence  avec  les  acides.  M.  Bin- 
dheim  a  retiré  de  loo  parties  de  ce  Ichorl, 
61  de  filex  ,  21  de  craie,  6  d'argile,  j  de 
magnéfie ,  i   de  fer  &  3  d'eau. 

Efpèce  XVII.  Tourmaline.  Voici  d'après  Ber- 
gman la  proportion  des  principes  de  tourma- 
lines du  Tyrol ,  de  Ceylan  ik  du  Ercfil. 

argile,  filex.  t.  cale,  fer* 

11  y  a  fur  ^Tourmalines  du  Tyrol.     41  40       1 1       6 

cent  par- ^  de  Ceylan.      jp  57      ij       9 

fies  de     {  du  Bréfil...      jo       34      11       fj 

Efpèce  XVIII.  Bafalte  ,  trapp.  100  parties  con-» 
tiennent,  fuivant  Bergman,  5*2  de  terre  fili- 
ceufe,  1  y  d'argile,  8  de  terre  calcaire,  z 
de  magnéfie  <Sc  i|  de  fer. 

Efpèce  XÏX.  Rowly  Ragg.  Pierre  grife ,  grenue, 
qui  devient  attirable  Se  fe  fond  au  feu  ,  qui 
fe  couvre  d'une  croûte  ochretife  à  l'àir;  100 
parties ,  fuivant  Withering ,  contiennent  47,5* 
de  terre  filiceufe  ,  32,5*  d'argile  ,  20  de  fer. 

Efpèces  aX.  Silex,  argile,  fer  &  terre  calcaire 
fondus  enfemble  par  le  feu  des  volcans. 
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I®,  Laves  cellulaires  improprement  appelles 
pierres  ponces;  elles  n'ont  éprouvé  que  le  moin* 
dre  degré  de  fulîon.  Bergman  y  a  trouvé  ^  à 
^  de  file^c,  -L  à  ^  de  fer ,  ^  ou  ^'de 
terre  calcaire  pure ,  6c  le  reRe  d'argile. 

2**.  Laves  compades;  elles  ont  fubi  le  fé- 
cond degré  de  fufion,  &  n'ont  que  quelques 
cavités  ;  elles  rendent  du  fon ,  quand  on  les 
frappe. 

3».  Laves  vitrevifes,  ou  fondues  complette- 
xement  en  verre  noir ,  vert ,  bleu ,  écc.  M.  de 
SaulTure  a  imité  les  lave  en  fondant  plus  ou 
moins  les  roches  de  co.ne,  la  marne  &  les 
fchifles.  (  f^oya^.  dii.s  les  4lpes  ,  p.  izy.  ) 
Efpèce  XXL  Terre  filiceufe  unie  à  environ  un 

dixième  de  magnéfie ,  8c  très-peu  de  terra 

calcaire.  Pierre  ponce. 
Efpèce  XXÎI.  Terre  filiceufe  unie  avec  moins 

que  fon  poids  de  maguéGe  &  de  fer  ;  fpath- 

muriatique  martial ,  pifolite  trouvée  à  Sain- 
te-Marie  par  M.  Maret. 
Efpèce  XXm.  Terre   filiceufe  mêlée  avec  le 

tiers  de  fon  poids  de  terre  calcaire  aérée  ; 

pierre  de  Turquie;  elle  durcit  avec  l'huile. 
Efpèce  XXIV.  Terre  filiceufe  mêlée  avec  un 

peu  de   terre  calcaire  6c  de  fer;  pierre  à 

aiguifer. 
EQpèee  XXV.  Quartz  confolidé  avec  moins  que 
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fon  poids  de  terre  calcaire  ou  d'argile  ,  &  un 
pue  de  fer  ;  grès  qui  fe  réduit  en  fable  par 
le  choc.  Var.  I.  Grès  avec  un  ciment  caU 
caire  de  Fontainebleau  ;  il  fait  eftervefcence 
avec  les  acides.  Var.  II.  avec  un  ciment  ar- 
gileux; il  ne  faii  pas  eflervefcence;  on  s'en 
fert  pour  bâtir,  pour  aiguifer ,  pour  filtres 
l'eau,  &c. 
Efpèce  XXVI.  Terre  filiceufe  confoiidée  pac 
lachauxde  fer  demi-phlogilliquée;  pierre  étin- 
celante ,  brune  ou  noire  ,  qui  devient  rouge 
6i  s'exfolie  à  l'air;  le  fer  à  dcini-déphlogif- 
tiqué ,  agglutine  les  terres  ;  celui  qui  ell  irès- 
calciné  n'a  pas  le  même  pouvoir  agglutina- 
tif.  Ce  fait  a  été  démontré  par  MM.  Edouard 
King  ôc  Gadd. 

M.  Kirwan  joint  à  ces  26  efpèces  du  genre  fi- 
liceux,  6  autres  efpèces  dans  lefquelles  cette 
terre  prédomine  ;  les  variétés  qu'il  rapporte  fous 
ces  6  efpèces  ,  font  des  compofés  que  l'on 
trouve  fréquemment  dans  les  montagnes  d'an- 
ciennes formations  ;  c'ell  fur-tout  d'après  les 
obfervations  faites  par  M.  de  Sauffure  dans  les 
Alpe3  ,  que  le  chimifle  anglois  établit  Tordre 
de  ce  fupplément  au  genre  filiceux.  On  irouv© 
parmi  ces  variétés .  les  difTérens  granits ,  poud- 
dings,  granitelles  ,  granitins,  le  porphyre,  le. 
^neifT,  la  variolite,  &c. 
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CHAPITRE    IV. 

De  tanalyfe  chimique  des  Terres   &  des 
Pierres, 

V^UoiQu'oN  fe  foit  beaucoup  plus  occupé 
depuis  quelques  années  de  l'examen  chimique 
des  terres  &  des  pierres  qu'on  ne  l'a  voit  jamais 
fait ,  il  faut  convenir  qu'on  eft  bien  loin  d'avoit 
encore  fur  cet  objet  des  connoiOTances  afTez  mul- 
tipliées 8c  afTez  exacles  ,  pour  donner  une  di- 
vifion  méthodique  de  ces  fubftances.  Telle  eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  méthodes  chimiques 
propofées  jufqu'à  préfent,  font  fi  différentes  les 
unes  des  autrc-s ,  8c  telle  ell  autTi  celle  qui  nous 
a  engagés  à  faire  connoître  en  même-tems  celles 
de  trois  chimiftes  célèbres  qiii  fe  font  fuccédés 
en  affez  peu  de  tems. 

Ce  qu'on  a  gagné  aux  travaux  entrepris  de 
toutes  parts  fur  les  terres  8c  fur  les  pierres,  c'ell 
de  trouver  les  moyens  propres  à  en  reconnoîire 
la  nature  ôç.  les  principes.  La  méthode  analy- 
tique de  ces  fubilarxes  ell  aiïez  compliquée , 
&:  je  ne  me  propofe  d'en  donner  que  les  gé- 
Stéralités  dans  ce  chapitre;  en  effet,  excepté 

l'adion 
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l'âdion  du  feu  ,  de  l'air  Se  de  l'eau ,  qui  peut 
être  facilemeni  appréciée  par  ceux  qui  commen- 
cent l'étude  de  la  chimie  &  qui  n'ont  encore 
lu  que  lu  première  partie  de  cet  Ouvrage  ,  dans 
la(iuelle  les  propriétés  de  ces  corps  ont  été  expo- 
fées  ,  les  matières  falines  que  l'on  emploie  avec 
tant  d'avantages  pour  féparer  &  reconnoîcre  les 
diffcrens  principes  conffituans  des  terres  &  des 
pierres,  leur  étant  abrolumeiu  inconnues  jufqu'ici; 
ce  feroit  rifquer  de  n'être  point  entendu ,  Se  s'é- 
carter en  même-tems  de  Tordre  (r  néce(Kiire  dans 
l'étude  des  fciences  phyfiques  ,   que  de  parler 
ici  de  l'ufage  de  ces  dilTolvans  pour  l'analyfe 
des  pierres.-  Je  re^ivei  rai  donc   les  détails  re- 
latifs à  la  décompontion  chimique  exaéte  des 
fubflancesterreufês  par  les  acides  «Se  par  les  alka- 
lis,  à  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (i).  Se 
je  n^en  expo  ferai  ici  que  les  principes  généraux. 
Lorfqu^on  veut  connoître  la  nature  chimique 
^'une  terré  ou  d'une  pierre,  on  doit  commen- 
cer par  en  examiner,  avec  foin  les  propriétés 
phyfiques ,  la  forme,  la  dureté,  la  pefanteur, 
la  couleur,  Sec.  On  en  fépare  enfuite  les  corps 
étrangers  qui  y  font  prefque  toujours  niêlangés 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  Se  on  fait 

.■        ■  ■     -  ■  ■  aa 

(  1  )  Voyez  le  Supplément  au  règne  minéral ,  de  l'anai 
îyfe  des  eaux. 
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en  forte  de  l'avoir  pure  &;  fans  mélange  par  le 
triage ,  le  lavage  ,  &c.  Une  pierre  doit  être 
réduite  en  poudre ,  8c  pour  ainli  dire  à  l'état 
de  terre ,  peur  être  convenablement  effàyée, , 
L'adion  du  feu  ed  une  des  premières  tentatives 
que  l'on  fait  ordinairement  fur  ces  fubftances. 
On  les  expofe  à  la  dofe  de  quelques  onces  dans 
des  creufets  d'argile  bien  cuite  ,  ou  de  porce- 
laine, au  feu  d'un  fourneau  qui  tire  bien  ,  tel 
que  celui  de  Macquer ,  Se  mieux  encore  à  celui 
des  fours  de  poterie,  de  porcelaine,  ou  de 
verrerie.  Il  faut  obferver  à  l'égard  des  creufets 
que  l'on  emploie  pour  cette  opération,  que  h 
terre  argileufe  qui  en  fait  !a  bafe ,  entre  fouvent 
pour  beaucoup  dans  l'altération  que  la  fubflance 
pierreufe  éprouve  de  la  part  de  la  chaleur  ;  mais 
il  n'y  a  point  de  moyen  d'éviter  cet  inconvé- 
'nient ,  qui  d'ailleurs  devient  prefque  nul  lorf. 
qu'on  compare  enfemble  les  changemens  pro- 
duits dans  beaucoup  de  pierres.  On  a  imaginé 
depuis  quelques  années  de  fe  fervir  du  chalu- 
tneau  à  fonder ,  pour  traiter  les  matières  mi- 
rérales  au  feu  ,  &  Ton  doit  réunir  ce  fécond 
moyen  au  premier  dans  l'examen  chimique  d'une 
terre  ou  d'une  pierre.  On  les  expofe  au  feu, 
foit  feules  ,  foit  mêlées  entr'elles  ou  avec  quel- 
ques fubftances  falines  que  l'on  connoitra  par  la 


i 
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fuite  (i)  -,  enfin,  on  peut  aiifTi  les  traiter  avec  la  ma* 
chine  propre  à  verfer  l'air  vital  fur  les  charbons, 
dont  j'ai  donne  la  defcription  dans  mes  Mémoires 
de  Chimie,  &  qui  excite  a(Tez  foriemenr  l'aâioa 
du  feu,  pour  pouvoir  être  comparée  au  foyer  des 
lentilles  de  verre ,  telle  que  celle  de  l'académie. 
Ces  expériences  prélentent,  ou  une  fufion  plus 
ou  moins  avancée ,  ou  un  changement  de  cou- 
leur ,  de  confiflance ,  de  forme ,  ôcc.  que  l'oa 
décrit  avec  le  plus  grand  foin.  Il  faut  encore 
répéter  cet  eHTai  dans  des  cornues  de  terre  aux- 
quelles on  adapte  un  récipient  &  même  un  ap- 
pareil pneumato-chiinique  (2j,  atin  de  recueil* 
lir  l'eau  &  les  fluides  aériformes,  s'ils'en  dé-^ 
gage.  Ces  produits  ne  font  à  la  vérité  fournis 
que  par  les  matières  faî^no-terreufes  regardées 
comme  des  pierres  par  les  naturaiilles  ;  mais 
comme  celles  ci  font  fouvent  mêlées  avec  de 
véritables  terres,  il  efl  neceffaiie  de  faire  men- 
tion ici  de  ce  moyen  général  de  les  examiner. 
L'aâion  du  feu  indique  fi.  la  pierre  eit  vitrifiablei 


(i)  Voyez  le  Mém.  fur  le  chalumeau  ,  par  Bergman  j 
&  les  notes  de  M.  Mongèz ,  Manuel  du  Minéralogifit 
ou  Scîagraphu;  Cachet  ^   178^. 

(x)  Voyez  la  defcription  de  ces  appareils  à  l'article 
Gas  du  D^iiiionnaîre  de  Chimie,  dans  l'Ouvrage  fur  ie^ 
dtfférens  airs,  de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  &'c,  &c.        , 
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argileufe  ou  mélangée;  mais  comme  la  plupart 
font  de  cette  dernière  efpcce ,  £<  peuvent  con- 
tenir plufieurs  Se  même  cinq  à  fix  fubflances 
tlifferentes  les  unes  des  autres ,  ôc  dans  des  pro- 
portions variées  ,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
procédés  pour  en  déterminer  la  compofition. 
Ces  procédés  confîAent  à  les  traiter  par  plufieurs 
diffblvans  acides  &  alkalins ,  dont  l'application 
fuccefTive  enlève  8c  fépare  les  uns  des  autres 
chacun  de  leurs  principes  conilituans. 

L'adion  de  l'air  &  de  l'eau  en  vapeurs  fur 
les  fubilances  terreufes  Se  pierreufes,  peut  jet- 
ter  auffi  quelque  jour  fur  leur  nature  Se  leurs 
principes.  Les  unes  n'éprouvent  aucune  alté- 
ration par  ces  agens  ;  d'autres  fe  divifent, 
changent  peu  à  peu  de  forme  ,  de  couleur , 
de  confiflance  ;  ces  phénomènes  ont  lieu  fur- 
tout  dans  les  pierres  très  -  compofées ,  &  qui 
contiennent  beaucoup  de  fer  ;  enfin ,  leur  li- 
xiviation  par  l'eau  froide  Se  chaude ,  y  dé- 
montre la  préfence  des  matières  falines ,  quoi- 
qu'alTëz  peu  folubles,  qui  y  font  très-fouvent 
contenues. 

C'elt  par  ces  différens  mo^'ens ,  que  les  chi- 
miftes  modernes  font  parvenus  à  déterminer 
la  nature  Se  la  proportion  des  principes  d'un 
affez  grand  nombre  de  terres  Se  de  pierres. 
Je  n'ai  fait  qu'en  indiquer  ici  l'adminiftration 
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la  plus  générale,  &  l'on  trouvera  dans  l'hif- 
toire  des  matières  falines  ,  tous  les  détails  re* 
latifs  à  cet  objet ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile de  remplir  convenablement  ,  qu'on  nç. 
doit  &'  qu'on  ne  peut  l'expofer  ici. 


Aa  iij 
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SECONDE    SECTION, 

SVBSTANC  ES     SALINES, 


CHAPITRE    PREMIER. 

^Des  fuhjlances  falines  en  général  j  de  leurs 
caractères ,  de  leur  nature  6*  de  leur 
clajfificatïon, 

JLi  E  s  matières  falines  dont  le  nombre  efl  trcs- 
confidérable  ,  ont  des  caraâères  particuliers  qui 
!es  diflinguent  de  celles  que  nous  avons  exa- 
minées jufqii'à  préfent.  Les  chimiftes  n'ont  en- 
core établi  les  caractères  falins  ,  que  d'après 
quelques  propriétés  qui  ^îail^ent  de  l'incenitude 
fur  la  vraie  nature  de  ces  matières.  Les  pro- 
priétés qu'ils  ont  indiquées  ont  beaucoup  trop 
étendu  la  clafTe  des  Tels ,  parce  qu'elles  convien- 
nent à  un  grand  nombre  de  corps»  La  faveur 
&  la  diffblubilité  dans  l'eau,  qu'on  a  toujours 
données  comme  les  caradères  des  fubftances 
falines,  fe  rencontrent  dans  beaucoup  de  corps 
non  falins,  comme  dans  tous  les  mucilages  doux 
&  dans  les  matières  animales  ;  d'un  autre  côté, 
ces  deux  propriétés  font  très-foibles  dans  plu- 
fieurs  fubllances  falines.  Les  i>aturalifles  n'ont 


d'Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  ^jf 
pas  donné  une  dc4ininon  plus  exade  des  fels; 
la  forme  criftalline  &  la  tranlpaieiice  que  plu- 
lîeurs  d'entr'eux  leur  ont  affigiiées ,  appanien- 
nent  à  beaucoup  d'autres  matières.  Si  fu:-toul 
aux  terres ,  &.  d'ailleurs  ,  maiiquent  abfolument 
dans  quelques  fels.  C'ell  donc  avec  beaucoup 
de  vérité ,  que  Macquer  dit  qu'on  ne  connoît 
pas  les  vraies  limites  qui  feparent  les  matières 
falines  d'avec  celles  qui  ne  le  font  point. 

Cependant ,  comme  il  ell  nécelTaire  de  pren» 
dre  un  parti  fur  cet  objet ,  &  de  fixer  fes  idées 
fur  les  propriétés  de  ces  matières,  nous  croyons 
devoir  les  examiner  en  général  avant  de  palTeç 
à  l'hilloire  particulière  de  chaque  fel. 

Nous  reconnoifTons  pour  fubftances  falines, 
toutes  celles  qui  ontplufieurs  des  quatre  proprié- 
tés fuivantes  ;  i°.  une  gra'^ivde  tendance  à  la  combi- 
naifon  ou  une  affinité  de  compofition  très-forte; 
2^  une  faveur  plus  ou  moins  vive  ;  3**.unedi{rolu- 
bilité  plus  ou  moins  marquée;  ^°.une  incombufti-p 
bilité  parfaite.  Avant  d'examiner  chacune  de  ces 
propriétés,  il  faut  obferver,que  plus  un  corps  en 
réunira ,  &  plus  il  fera  falin  ,  &  que  la  qualité  fa* 
line  fera  toujours  d'autant  plus  évidente  Se  mar- 
quée, que  ces  propriétés  feront  plus  énergiques. 
Il  ne  faudroit  cependant  pas  conclure  de  ce  que 
ces  propriétés  paroiffent  prefque  nulles  dans 
certaines  matières  ,  que  ces  matières  ne  font 
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point  faillies.  On  rifqueroit  fouvent  de  fe  troriH 
per  en  admettant  ce  principe,  car  il  peut  fe 
faire  que  deux  fels  qui  n'ont  les  propriétés  fa- 
lines  que  très-foiblement ,  lésaient  encore  phis 
foibles  après  leur  combînaiibn.  Dans  ce  cas ,  it 
faut  avoir  recours  à  l'analyfe  chimique ,  qui  en 
réparant  ces  deux  corps ,  mettra  leurs  quaîitéSi 
falines  plus  à  découvert. 

$.  I.  De  la  tendance  à  la  comb'maifon ,  conjldérée 
comme  caracîère  de  fubjîance^  falines, 

La  plupart  des  fels  ont  une  tendance  pour  fe 
combiner  à  beaucoup  de  fubfiances  différentes, 
C'eft  même  parmi  ces  fubftances  que  Ton  trouve 
les  corps  les  plus  aflifs  ,  capables  de  s\mir  à 
un  grand  non^bre  d'autres  corps,  &  de  formée 
le  plus  de  combinaifons.  C'efl  auffi  de  ces  ma- 
tières que  les  chimilles  de  tous  les  tems  ont 
le  plus  fait  d'ufage  ;  ce  font  quelques  -  unes 
d'entr'elles  qu'ils  ont  décorées  du  nom  de  dif- 
folvans  &:  de  menUrues  ;  mais  cette  tendance 
à  la  eombinaifoii,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  la 
même  chofe  dans  tous  les  fels.  Les  uns  en  jouil- 
fent  dans  un  degré  fi  énergique,  qu'ils  rongent, 
&  détruifentoudilTolvent  tout  ce  qu'ils  touchent 
^  que  les  pierres  vitriiiabîes  &'  qiiatzeufes  elles- 
inêmes  n'échappent  point  à  leur  adion  5  tels 
font  phifieurs  des  fels  purs  appelés  acides  <&s 
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alkalis.  D'antres  ,  fans  avoir  une  force  de  com- 
binaifon  aufll  vive,  ne  lailTent  pas  que  de  s'unir 
à  pluficurs  corps  ;  enfin  il  en  ell  chez  lefquels 
cette  force  n'ell  que  très-peu  de  chofe,  &:  qui 
femblcnt  n'en  avoir  prefque  pas  davantage  que 
les  matières  terreufes  ;  mais  ce  peu  de  tendance 
à  la  combinaifon ,  ne  dépend  le  plus  fouvent 
dans  ces  derniers  ,  que  de  ce  qu'elle  efl:  déjà 
en  grande  partie  fatisfaite ,  comme  on  peut  l'ob- 
ferver  dans  beaucoup  de  fcls  neutres.  On  ne 
fera  donc  point  étonné ,  d'après  cette  propriété 
des  fels ,  de  ne  les  rencontrer  prefque  jamais 
purs  Se  ifolés  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

$.    1 1.   De  la  faveur  corjidérée  comme  caradèrc 
des  fubjîances  Jal'tnes. 

La  faveur  a  été  juîiqu'aujourd'hui  regardée 
comme  tellement  propre  aux  fubftances  fali-  ^, 
nés ,  que  plufieurs  philofbphes  ont  cru  que  ces 
fubftances  étoient  \qs  feules  fapides ,  &:  le  prin- 
cipe de  toutes  les  faveurs.  Quoique  cette  opi- 
nion ne  foit  pas  entièrement  démontrée  ,  puis- 
que beaucoup  de  corps  qui  ne  font  nulle* 
ment  falins  comme  les  métaux ,  ont  une  faveur 
marquée  ;  quoique  l'on  puifTe  lui  oppofer  quel- 
ques matières  falines  qui  n'ont  prefque  aucune  fa- 
veurj,  on  ne  peut  cependant  difconvenir  que  c'eft 
^ns  plufieuis  de  ces  fubftances  que  l'on  trouve 
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les  corps  les  plus  fapides ,  auill  a-t-on  donné 
cette  propriété  comme  un  des  grands  caractè- 
res des  matières  falinjes.  La  faveur  de  ces  ma- 
tières varie  ,  comme  leurs  autres  propriétés, 
dans  les  différentes  efpèces-  de  (els.  Pour  bien 
entendre  d'où  elle  dépend,  &  fur-tout  quelle  efi: 
la  caufe  de  la  diverfité  de  fon  énergie,  il  efl 
eiïeiïtiel  d'établir  ce  que  c'eflque  cette  qualité, 
Si.  en  quoi  elle  confiHe.  On  entend  commu- 
nément par  faveur ,  une  in^prelTion  faite  fur  l'or- 
gane du  goût  par  le  corps  fapide ,  d'après  la- 
quelle on  juge  de  la  qualité  utile  ou  nuifible 
de  ce  corps,  8c  l'on  fe  détermine  à  le  garder 
ou  à  le  rejetter.  C'ell  donc  une  r.dion  parti- 
culière du  corps  fapide  fur  les  nerfs  de  la  lan- 
gue, &  du  palais  des  animaux,  qui  les  aver- 
tit que  tel  être  peut  le\ir  être  avantageux ,  ou 
que  le  contaét  de  tel  autre  leur  fera  nuifible. 
Mais  cette  propriété  des  corps  ne  peut -elle 
être  fenfible  que  fur  les  nerfs  de  la  langue , 
&  l'adion  dans  laquelle  confirte  la  faveur,  ne 
peut-elle  pas  fe  palier  également  fur  tous  les 
organes  des  animaux,  dont  le  tilTa  eft  formé 
en  partie  par  des  nerfsf  Ceux  qui  connoilTent 
Jes  phénomènes  de  l'économie  animale,  ne  peu- 
vent nier  que  l'adion  qui  conftiiue  la  faveur 
doit  avoir  fon  effet  fur  tous  les  autres  nerfs, 
<&  qu'elle  doit  être  toujours  proportionnée  ^ 
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la  fenfibilité  des  fujets  Se  des  organes  fur  les- 
quels elle  fe  porte.  D'après  cette  manière 
de  concevoir  la  faveur  ,  on  eft  naturellement 
conduit  à  croire,  i".  que  Ton  imprelTion  fera 
prefque  nulle  fur  les  parties  du  corps  qui 
contiennent  peu  de  nerfs ,  ou  dont  les  nerf^ 
font  peu  fenlibles ,  parce  qu'ils  ne  font  point 
à  découvert ,  comme  fur  la  peau  dont  le  tifTu 
réticulnire  Se  l'épiderme  couvrent,  enveloppent 
&  cmouQent  la  fenfibilité  des  nerfs;  il  faudra 
donc  que  la  faveur  d'un  fel  foit  très-forte  &.  très- 
adive  pour  pouvoir  être  fenfîble  fur  la  peau  ;  2*. 
que  cette  imprefllon  fe  fera  avec  plus  d'énergie 
fur  les  organes,  dont  les  nerfs  feront  plus  gros, 
plus  nombreux,  d'une  forme  propre  à  recevoic 
un  contad  étendu  8<  un  n  ouvement  violent  de 
la  part  âes  fels,  &  dont  l'épiderme  fera  très-min-^ 
ce  &:  iaiiîera  Igs  nerfs  prefque  à  nud.  La  furface 
fupérieure  de  la  langue,  la  voûte  du  palais,  & 
en  général  tout  l'intérieur  de  la  bouche  font; 
fufceptibles  de  percevoir  la  faveur  d'un  très- 
grand  nombre  de  corps  qui  ne  font  aucune  im- 
preflîon  fur  l'organe  beaucoup  moins  fenfible 
de  la  peau;  3".  que  des  corps  qui  n'ont  au- 
cune faveur  fur  la  pean  &  dans  la  bouche ,  pour- 
ront cependant  en  avoir  une  pour  des  orga» 
nés  plus  délicats  &  dont  les  nerfs  feront  plus 
fenfiblesj  comme  le  font  l'ellomac  &  les  inteflins. 
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Ces  confidérations  une  fois  admifes,  nous 
diflinguerons  trois  claffes  de  faveurs  8c  de  corps- 
fapides  auxquelles  on  pourra  rapporter  celles 
de  toutes  les  matières  falines  que  nous  exami- 
nerons, r.a  première  claflTe  comprend  les  fels 
dont  la  faveur  efl  la  plus  forte  ôc  s'imprime 
fur  la  peau.  L'impreiïion  que  cette  faveur  y 
excite  cft  fi  forte  ,  qu'elle  fait  éprouver  une 
douleur  très -vive,  Se  que  fi  elle  continue  à 
agir  pendant  quelque  tems  elle  détruit  8<  dé- 
Ibrganife  entièrement  le  tifTu  de  la  peau  Cette 
faveur  eft  la  caufiicité.  Se  les  fels  qui  en  jouiP* 
fent  fe  nomment  des  caufiiques.  La  féconde 
clafTe  comprend  ceux  dont  la  faveur  efl  moyen- 
ne. Se  ne  fe  manifefte  que  fur  les  nerfs  du 
goût.  On  a  coutume  de  dillinguer  ces  faveurs 
moyennes  par  difiérens  noms  qui  caraâérifent 
chacune  d'elles ,  comme  l'amertume ,  l'afiridion, 
l'acidité ,  l'àcreté ,  la  faveur  urineufe ,  &:c.  Dans 
la  troifième  claiïe  ,  nous  rangeons  les  fubfian- 
ces  falines  dont  la  faveur  n'eu  fenfible  que  dans 
l'efiomac  &:  les  inteflins;  nous  trouverons  peu 
de  fels  de  cette  nature.  11  efl  important  de  faire 
quelques  remarques  fur  le  rapport  de  ces  dif- 
férentes clafTes  de  faveurs  ;  il  faut  obferver  d'a- 
bord qu'il  y  a  beaucoup  de  degrés  8c  de  nuan- 
ces dans  chacune  d'elles  relativement  à  leur  plus. 
OU  leur  moins  d'énergie  j  ainfi  il  y  a  des  ca.uf; 
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^ues  beaucoup  plus  forts  les  uns  que  les  au- 
tres ;  il  y  en  a  qui  rongent  &  détruifein  fur-f 
le-champ  les  parties  organiques,  tandis  que 
d'autres  demandent  beaucoup  de  tems  pour  les 
déforgaiiifer.  Il  en  eft  de  même  âes  Tels  amers, 
aftringens  ou  urineux,  &  de  ceux  dont  la  fa- 
veur n'agit  que  fur  les  nerfs  de  refîomac.  Eu 
fécond  lieu ,  en  réfléchiflTdnt  fur  les  nuances  de 
ces  diverfes  faveurs ,  on  eft  naturellement  porté 
à  croire  qu'elles  ne  font  que  difTérens  degrés  les 
unes  des  autres  ,  Se  que  depuis  le  fel  le  plus  cauf- 
tique  ,  jufqu'à  celui  qui  n'agit  que  fiu'  la  membra-» 
ne  molle  S:  fenfible  de  l'ellomac ,  c'elî  tou- 
jours la  même  propriété  tcrs-énergique  Se  ex- 
trême dans  l'un  ,  Se  très-affbiblie  Se  à  peine  per- 
ceptible dans  l'autre.  Cette  réflexion  femble 
indiquer  que  toutes  ces  faveurs  dépendent  ab- 
lôlument  de  la  même  caufe  Se  partent  du  même 
principe. 

Pour  rechercher  quelle  eft  la  caufe  de  la  fa- 
teur ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
confidérer  celle  qui  eft  la  plus  forte  de  tou- 
tes ,  afin  de  pouvoir  en  mieux, faifir  les  phé- 
nomènes, Se  en  concevoir  mieux  l'aôion.  C'eft 
donc  de  la  eau  (licite  que  nous  devons  nous  oc- 
cuper. Cette  propriété  a  de  lout  tenis  été  l'ob- 
jet des  conjeéinres  des  chimiftes.  Lemery  ob- 
fervanc  d'une  part  que  Iqs  corps  très -chauds 
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étoient  très-eau (liqu es ,  &  que  d'une  autre  îei 
fels  qui  ont  cette  propriété  ont  la  plupart  été 
chauffés  fortement  pour  l'acquérir,  attribua  la 
cauflicité  aux  particules  de  feu  nichées  dans  les 
corps.  M.  Baume  a  adopté  entièrement  cette  opi- 
nion. Meyer  apothicaire  d'Ofnabruck,  a  fait  des 
recherches  fuivies  fur  les  fels  caufliques,  <Sc  a 
imaginé  un    fyflême  brillant,   auquel  plufîeurs 
chimifles  ont  été  fort  attachés  ,  mais  qui  a  per- 
du aujourd'hui  toute  la  confiance  qu'il  s'étoic 
d'abord  acquife.  Ce  favant  attribuoit  la  cauflicité 
à  un  principe  qu'il  regardoit  comme  compofé 
du  feu  8c  d'un  acide  particulier  ;  il  le  nommoit 
caujlicum  ou  acïdum  pingue ,  d'après    les  an- 
ciens chimifles.  Il  en  fuivit  la  marche   &:  les 
combinaifons  ,    comme  Stahl  l'a   fait  pour  le 
phlogiflique  ;  mais  ce  fyflême  a  le  même  dé- 
faut que  celui  de  Stahl ,   c'eft  que  Meyer  n'a 
pas  mieux  démontré  la  préfence  de  fon  cau(^ 
îicum  ,   que  Stahl  n'a  prouvé  celle  du  phlo-j 
giflique.  Le  dodeur  Black  en  faifant  des  recher- 
ches fur  les  mêmes   matières    que  Meyer  ,  a 
porté  le  plus  grand  coup  à  fa  dodrine,  en  dé- 
montrant à  la  rigueur ,  que  la  cauflicité  de  la 
chaux  &:  des  alkalis  ,  loin  d'être  due  à  l'addi- 
tion d'un  principe  acide  gras  comme  le  pen- 
foit  Meyer ,  provient  au  contraire  de  la  fouf- 
tradion  d'un  fluide  élaUique  dont  il  fera  queC» 
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tîon    plus   bas    fous  le  nom   d'acide  ciaieux. 
Macquer  eft  fans  contredit   le   chimille  qui 
sVft  occupé  avec  le  plus  de  fucccs  de  la  caufe 
de    la  caufticité  ;   la  dodrine  qu'il  a  expofée 
fur  cet  objet  dans  (on  Diclionnaiie  de  Chimie, 
eftji  claiie  ôc  appuyée  de  faits  fi  concluans , 
qu'il  eft  impofTible  de  ne  point  embrafTer  fon 
opinion.  Après  avoir  remarqué  que  les  corps 
caulliques  dctruifent  &  corrodent  nos  organes, 
en  fe  combinant  avec  les  principes  qui  les  conf- 
tituent ,  il  obferve  qu'à  mefure  que  cette  com- 
biiiaifon  a  lieu,    le   caullique  perd  peu  à  peu 
fa  force,   Se  que  celle-ci  devient  abfolument 
mille,  lorfque  le  corps  très-fapide  a  dilTous  toute 
la  matière  animale  qu'il  pouvoit  difToudre  :  c'ell 
ainfi  que  la  pierre  à  cautère  ou  l'alkali    fixe 
pur,  lapis  caujîicus ^  roSige  &  corrode  la  peau 
fur  laquelle  on  l'applique,  &  perd  fa  force  cor- 
rofive  &  diirolvante  ,  lorfqu'il  a  celTé    d'agir 
fur  cet  organe.  C'eft  donc  de  la  tendance  à  la 
combinaifon  que  dépend  la  cauilicité,  Se  l'énergie 
de  cette  force  agiffant  fur  nos  organes ,  n'elî  que 
le  réfultat  de  la  combinaifon  du  cauflique  avec 
la  matière  conllituante  de  ces  mêmes  organes  ; 
de  même  un  corps  cauflique  perd  fa  vertu  en 
fe  combinant  dans  nos  laboratoires   avec  une 
fubflance  quelconque  à   laquelle  il  tend  forte- 
ment à  s'unir ,  Ôc  en  un  mot  la  caufticité  «fl 
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tonjoiirs  en  raifon  de  la  tendance  à  h  com-^ 
binaifon  ;  d'après  cela ,  le  fel  le  moins  fapidé 
ne  doit  cette  propriété  qu'à  ce  qu'il  efl  déjà 
Taturé  d'une  matière  quelconque ,  8i  en  le  fé^ 
parant  de  cette  forte  d'alliage ,  on  lui  donne 
une  faveur  plus  ou  moins  forte,  fuivant  que 
cette  réparation  eft  plus  ou  moins  exade.  Tous 
les  phénomènes  qui  conflituent  l'hifloire  des 
matières  falines  ,  viennent  à  l'appui  de  cettô 
àffertion,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

§,111.   De    la   diffoluhïlïté  confidérée  comme 
caraâère  des  matières  falines» 

La  diiïblubilîté  dans  l'eau  a  été  donnée  pat 
tous  les  chimiftes ,  comme  un  des  grands  ca- 
raâères  des  matières  falines;  cependant  il  en  efl 
de  cette  propriété  comnie  de  la  faveur  &  de 
îa  tendance  à  la  combinaifon  ;  elle  préfente  les 
mêmes  variétés  que  celles-ci.  Elle  eft  fi  confi- 
dérable  &  ii  forte  dans  quelques  fels ,  qu'on 
ne  peut  leur  enlever  les  dernières  portions  d'eau 
qu'ils  contiennent ,  que  par  des  procédés  très- 
lonpfs  &C  très- recherchés.  D'autres  ne  iouilfent 
de  la  dilTolubiîité  que  dans  des  degrés  moyens 
Se  que  l'on  peut  calculer  avec  beaucoup  d^exac- 
titude  ,  comme  on  l'a  fait  pour  la  plupart  des 
fels  neutres.  Enfin  il  eft  quelques  matières  fa- 
lines dans  lefqnelles  on  ne  trouve  qu'une  folu- 

bilité 


to^Hisî".  Nat.  tT  DE  Chimie.  55;^ 

t)ilué  fi  foible  &  fi  peu  marquée  ,  qu'elle  femblâ 
s'éloigner  abfolument  des  preinières ,  &.  qu'elles 
paroi iFent appartenir  à  laclalTedesfnbftancesier- 
reufes  ou  pierreufes.  AuflTi  tous  les  Cels  qui  font 
dans  ce  cas,  ont-ils  été  regardés  comme  des 
terres  ou  conune  des  pierres  par  la  plupart  des 
iiaturaliftes.  Les  limites  entre  ces  deux  claiïes 
de  corps  minéraux ,  font  fort  difficiles  à  bien 
déterminer  i  &:  les  <:himifles  n'ont  point  encore 
pris  de  parti  fixe  à  cet  égard.  M.  Kirwan  paroît 
adopter  dans  fa  minéralogie  ,  l'opinion  de  Berg- 
man, qui  penfe  qu'on  doit  regarder  comme 
terres  toutes  les  fubfianccs  qui  exigent  plus  de 
mille  parties  d'eau  pour  être  tenues  en  diïTo- 
lutioiîj  &  qu'il  faut  ranger  parmi  les  matiè- 
res falines ,  toutes  celles  qui  peuvent  être  dif- 
foutes  dans  une  quantité  d'eau  moindre  juC^ 
qu'à  mille  parties.  Si  cette  propofition  efi  reçue 
par  tous  les  chimiltes ,  comme  je  crois  qu'elle 
mérite  de  l'être,  on  évitera  ces  diverfités  d'opi* 
nions  Se  de  langage  qui  les  ont  partages  juf-" 
qu'ici,  &  qui  ne  font  propres  qu'à  rendre  la  fcience 
plus  difficile  8c  plus  obfcure  pour  ceux  qui  en 
commencent  l'étude. 

Le  rapport  que  j'ai  indiqué  entre  la  faveur 
8c  la  dilTolubilité  des  fels  eft  abfolument  le  même 
que  celui  qui  exifte  entre  la  première  de  ces 
propriétés,  &  la  tendance  à  la  combinaifûn| 
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&  l'on  concevra  aifément  la  caufe  de  ces  rap- 
ports, en  obfervant  que  la  dilfolubilité  dans 
l'eau  eft  une  vériiable  union  chimique  du  fel 
avec  ce  fluide  ;  elle  doit  donc  fuivre  abfolu- 
nient  le*  mêmes  loix  que  la  tendance  à  la  corn- 
binaifon  Se  la  faveur;  &  en  effet,  plus  un  fel 
a  de  faveur  &  de  qualité  difTolvante,  &  plus 
il  fe  dilTout  dans  l'eau.  Cette  loi  efl  invariable 
pout  toutes  les  matières  falines ,  &:  elle  tient  à 
leur  nature  même  ou  à  leur  elTence. 

§.   I V.    De   V'mcombujîibil'ué  confidérée  comme 
caradere  des  fubjîatices  Jalines, 

Il  efl  plus  difficile  de  faifir  ce  quatrième 
caradère  des  matières  falines ,  que  les  trois 
premiers.  Aucun  chimifte  n'a  encore  confidé- 
ré  ces  fubftances  fous  ce  point  de  vue  ;  plu- 
fieurs  même  ont  cru  que  quelques  fels,  en- 
tr'autresle  nitre,  jouiffoient  d'une  véritable  corn- 
buftibilité. 

Pour  bien  concevoir  qu'on  s'eft  trompé  fur 
Ce  point ,  &:  que  toutes  les  matières  falines  mi- 
nérales font  parfaitement  incombuftibles  ,  il  fau- 
droit  être  beaucoup  plus  avancé  dans  l'hiftoire 
des  propriétés  de  ces  fubflances.  Cependant 
comme  nous  croyons  que  ce  caraétère  eft  ua 
des  plus  marqués  Se  des  plus  effèniiels  à  con-- 
tjToître  dans  ïta  fels  ,  il  efl  bon  de  préfentej: 


îcî  un  court  extrait  de  la  doârîne  que  nous  pro- 
pofons  fur  cet  objet ,  <Sc  qui  fera  très-éclaircie 
^  mife  abrolument  hors  de  doute  ,  dans  les 
détails  que  nous  donnerons  fur  les  fubllances 
falines  en  particulier. 

Il  eft  démontré ,  par  les  belles  expériences 
de  M.  Lavoifrer ,  que  beaucoup  de  matières 
comburtibles  laifTent  pour  réfidu,  après  leur 
combuflion ,  un  acide  d'une  nature  particulière. 
La  combuflion  n'eft  autre  chofe ,  comme  nous 
î'avons  expliqué  plus  haut,  qu'une  combinaifon 
delà  bafede  l'air  vital  avec  lescDrps  combuf- 
tibles.  Tout  corps  qui  a  brûlé,  c'efl:-à-dire  qui 
s'eft  combiné  avec  la  bafe  de  l'air ,  rentre  dans 
la  clafTe  des  corps  incombuflibes ,  ou ,  ce  quî 
eJft  la  même  chofe ,  fa  t;endance  à  fe  combinée 
avec  Cette  bafe  eft  fatisfaite ,  8c  il  n'eft  plus 
fufceptible  de  s'y  unir  de  nouveau.  Ces  prin-»: 
cipes  étant  une  fois  démontrés,  fi  d'une  part, 
on  trouve  que  plufieurs  fels  font  les  réfidus  de 
diflérentes  matières  combuftibles  bràléés;  ;  &  iï, 
d'une  autre  part,  tous  les  fels  pavoilTeiit  con- 
tenir la  bafe  de  l'air  pur ,  Se  préfontent  les  ca- 
ractères des  fubftances  qui  ont  éproUvé  !a  com* 
buftion,  on  conçoit  Comment  ils  ne  pourront 
plus  être  combuftibles.  Ces  âirertions  font  fon- 
dées fur  un  grand  nombre  de  faits,  comme 
on  le  verra  plus  bas  ;  elles  prouvent  que  les 
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fels  font  des  êtres  très-compofës ,  &  la  plupart 
formés  par  l'union  de  certains  corps  combuf- 
tibles  avec  la  bafe  de  l'air  pur.  Il  eft  très-faci- 
le d'entendre;  d'après  cela,  comment  ce  ca- 
radère  d'incombullibilité  pourroit  être  regardé 
comme  le  plus  certain  &  le  plus  confiant  des 
matières  falines.  Quant  à  la  démonfiration  de 
ces  importantes  vérités ,  nous  efpérons  qu'elle 
fera  complète  pour  plufieurs  matières  ialines, 
par  les  détails  qui  confiitueront  l'hificire  parti- 
culière de  ces  fubfiances. 

Il  en  efl^  à  la  vérité  quelques-unes  pour  les- 
quelles nous  ne  pourrons  pas  acquérir  des  preu- 
ves auffi  fortes-,  mais  une  analogie  frappante, 
&  dont  la  force  entraîne  la  perfuafion ,  nous 
guidera  pour  celles-ci  ;>cette  analogie  que  nous 
aurons  foin  d'invoquer  quand  il  fera  tems,  nous 
fait  prévoir  qu'on  parviendra  peut-être  avant 
peu  à  fournir  à  la  théorie  les  dernières  preu- 
ves qui  lui  manquent  à  cet  égard  du  côté  de 
l'expéricîice. 

§.    V.  De  la  nature   &  de  la  compojition  des 
matières  falines  en  général, 

Stahl  qui  s'eft  beaucoup  occupé  de  la  na- 
ture i\&i  fels ,  avoit  penfé  qu'ils  étoient  en  gé- 
néral fomiés  d'eau  &  de  terre.  Il  avoit  ralTem- 
blé  tout  ce  que  les  faits  chimiques  pouvoient 
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Fournir  peur  éclairer  cette  grande  théorie;  mais 
depuis  qu'à  cette  brillante  époque  de  la  chimie, 
il  en  a  fuccédc  une  plus  brillante  encore  par 
la  multiplicité  des  expériences,  «8c  par  la  gran- 
deur des  découvertes  fur  l'influence  de  l'air  dans 
tous  les  phénomènes  de  la  chimie ,  la  théorie 
des  matières  falines  de  Stahl  que  l'on  trouve 
fi  clairement  expofée  dans  les  ouvrages  de  Macr 
quer  ne  fuffit  plus  pour  bien  concevoir  la  na- 
ture «Se  la  compofition  des  fels.  On  ne  fe  con«* 
tente  plus  de  ces  analogies  éloignées  qui  raf- 
fembloient  les  faits  les  plus  difparates  ,  8c  qui 
ne  laiflToient  appercevoir  que  des  lueurs  trom- 
peufes  'y  enfin ,  l'on  aime  mieux  convenir  qu'on 
ignore,  que  d'avancer  des  théories  hafardées, 
tôt  ou  tard  démenties  par  l'expérience. 

Quoique  la  nature  chimique  des  matières  fali- 
nes ne  foit  pas  encore  entièrement  connue ,  & 
que  lesfaitss'oppcfent  àce  qu'on  admetteun  feul 
principe  falin  pour  la  bafe  &  l'origine  de  tous 
les  autres  fels ,  comme  plufieurs  favans  du  pre» 
mier  ordre  l'avoient  penfé  ;  on  a  cependant  un 
peu  plus  de  lumières  qu'autrefois  fur  les  prin- 
cipes qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces 
fubflances  fi  multipliées  8c  fi  fingulières.  On 
fait  qu'elles  contiennent  pour  la  plupart  une 
très  grande  quantité  d'air  vital,  &  que  ce  fluide 
X  ell  ilxé  à  une   matière  combuftible    d'une 
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nature  dîverfe  fuivant  les  différens  Ce\s,  Cett^ 
edmpofuioii  eft  très-bien  démontrée  pour  plu- 
fieurs  acides ,  &  une  forte  analogie  indique  qu'i! 
en  eft  à-peu-près  de  même  pour  les  alkalis.  L'eau 
paroit  être  auffi  un  des  piineipes  immédiats  dea 
fels,  &  peut-être  ell-elle  la  caufe  de  leur  fortq 
tendance  pour  s'unir  à  ce  fluide.  Quant  à  la  ma-« 
tière  du  feu  que  ele   très-grands  ehimiftes  ont 
admife  dans  les  fels  ,  il  y  a  trop  d'incertitude 
aujourd'hui  fur  la  nature  &  fur  l'exiftence  de 
cette  matière,  pour  qu'on  puifTe  adopter  en- 
core une  opinion  à  cet  égard.   Enfin   aucune 
expérience   poPtive  ne  démontre  la   préfencC' 
d'une   terre  dans  ces  fels;  on  fait  feulement 
que  tous  ceux  que  la  nature  préfente  font  mê- 
lés à  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  di- 
ve  fes  fubilances  terreufts;  mais   celles-ci  ne 
leui:  appartiennent  point,  elles  n'entrent  point  à 
proprement  parler  '^.àm  leur   compofition ,    Se 
elles  n'y  font  pour  ainfi  dire  qu'acceTcires.  On 
ne  çonnoît  donc  aujourd'hui  comme  principes 
des  matières  fulines  en  général,  que  plufieurs 
corps   combuRibles  &.  l'air  pur;    on  fait  qi>e 
ce  font  pour  la  plupart    des  refidus  de  corps 
brûlés ,  &  qu'elles  peuvent  contenir  des  pro' 
portions  différentes  de  ces  deux  corps  ,  de  forte 
qu'elles  font  dans  des  états  fort  différens  fiiivani 
Ig  quantité  de  ces  matières  conflituantes»  TqU5 
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te  qu'on  a  dit  de  plus  fur  la  compofition  def 
fels  en  général  dans  les  traités  de  chimie ,  ne 
renferme  que  des  hypothèfes  plus  ou  moins  in- 
gcnieufes  ,  mais  auITi  plus  ou  moins  éloignées  de 
la  vérité. 

$.    V I.    De    la    dijîrîbution  ou   de  la  dlvîjion 
mtthodique  des  matières  Jal'mes  minértiles. 

Les  fels  qui  appartiennent  au  règne  minéral  font 
en  très- grand  nombre.  Plufieurs  font  des  pro- 
duits de  la  nature  ,  qui  les  forme  par  l'adion  du 
feu,  de  l'eau,  de  l'air,  &  par  la  dellruâion  des 
matières  organiques.  La  plus  grande  partie  de 
ceux  qu'on  connoît  doivent  leur  formation  à 
l'art ,  ou  au  moins  n'ont  point  encore  été  trou-, 
vés  parmi  les  produits  de  la  nature.  Pour  trai- 
ter méthodiquement  l'hiftoire  de  ces  fubftances, 
nous  croyons  devoir  les  divifer  en  ordres ,  en 
genres  Se  en  fortes,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  terres  8<  les  pierres.  Nous  compre- 
nons toutes  les  matières  falines  minérales  dans 
deux  ordres. 

Le  premier  contient  les  fubflances  falines, 
nommées  (impies,  &:  que  nous  connoîtrons  fous 
le  nom  de  fels  primitifs,  parce  qu'ils  fervent 
à  la  formation  des  fuivans. 

Le  fécond  ordre  renferme  les  fels  fecondai- 
res ,  compofés  ou  neutres  j  ils  font  formés  par 
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ia  combinaifon  des  premiers ,  les  uns  avec  les 
autres,  Se  ils  font  en,  conféquence  beaucoup 
moins  (Impies  qu'eux. 

Chacun  de  ces  ordres  fera  divifé  en  plufieurs 
genres ,  &  ceux-ci  en  efpèces  ou  en  fortes. 

Nous  çonnoiiTons  aujourd'hui  dans  le  règne 
rninéral ,  neuf  genres  &  cinquante- quatr|||(efpè- 
ees  de  fels  fimples  ou  compofés  différens  les 
uns  des  autres ,  ôc  que  nous  allons  examiner 
fucceflivement.  Ils  feront  encore  beaucoup  plus 
multipliés ,  lorfqu'on  connoîtra  mieux  quelques 
fubftances  nouvellement  examinées  &  foupçon- 
nées  d'appartenir  à  cette  clalTe,  comme  nous 
le  ferons  obferver  à  la  fin  de  cette  fediou* 
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CHAPITRE    II. 

Des  trois  fubfiances  falino-terreufes. 


Ordre  I.  Sels  /impies  ou  primitifs* 

JN  o  u  s  donnons  le  nom  de  fels  fimples  ou  pri- 
mitifs à  ceux  que  l'onappeloit  autrefois,  6c  que 
quelques  chimiftes  appellent  encore  fels  fimples. 
Comme  il  eft  démontré,  par  des  expériences 
exades,  que  la  plupart  d'entr'eux  font  mani- 
Tellement  compofés ,  nous  obferverons  que  le 
litre  de  fels  fimples  ne  leur  convient  qu'en  les 
comparant  à  ceux  du  fécond  ordre.  Le  nom 
de.  fels  primitifs  paroît  les  défigner  avec  plus 
d'exaditude ,  parce  qu'ils  conflituent  par  leurs 
combinaifons ,  les  fels  neutres  que  nous  appe- 
lons fecondaires.  Nous  divifons  cet  ordre  en 
trois  genres  ,  qui  font  les  fubfiances  falino-ter- 
reufes ,  les  alkalis  &  les  acides  ;  l'examen  des 
premières  nous  occupera  dans  ce  chapitre ,  & 
nous  placerons  dans  les  deux  fuivans ,  l'hifloire 
des  alkalis  &  des  acides. 


Genre  I.  Substances  sal  i  n  o-^ 

TER  RE  U  s  E  s. 

Nous  défignons  fous  ce  nom  trois  fubrtart- 
ees ,  qui  ont  été  regardées  ]  ufqu'ici  comme 
dts  matières  terreufes  ,  mais  dont  les  caradè- 
res  les  rapprochent  manifedement  des  fels.  Le 
mélange  ^es  propriétés  falines  affez  marquées 
qu'elles  préfenten^  conjointement  avec  les  carac- 
tères  propres  aux  matières  terreufes  moins  fail- 
lans  en  général  que  les  premières,  nous  a  engagés 
à  placer  ces  fubllances  avant  les  fels  ;  à  les 
faire  fervir ,  pour  ainii  dire,  de  chaînon  entre 
ces  derniers  Se  les  terres ,  dont  elles  différent 
d'ailleurs  par  une  tendance  à  la  combinaifon 
beaucoup  plus  forte  ,  comme  on  le  verra  par 
l'examen  de  leurs  proj^riété?. 

Il  eft  important  d'obferver  que  dans  l'exa- 
mea  de  ces  matières  fali, 10- terreufes,  ainfique 
dans  celui  des  fels  primitifs  ,  nous  les  fuppo- 
fons  pures  Se  ifolées ,  quoiqu'elles  ne  le  foient 
jamais  dans  la  nature ,  &  fans  parler  encore 
des  moyens  de  les  obtenir  telles ,  afin  de  ne 
point  compliquer  l'ordre  élémentaire  que  nous 
nous  propofons  de  fuivre.  L'hiftoire  des  fels 
neutres  offrira  ,  dans  l'article  de  leur  décom- 
pofition  ,  les  moyens  que  la  chimie  fournit  de 
féparer  ces  fubllances ,  ainfi  que  les  fek  fîin* 
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pics   ou   piimiiifs ,   6c   de   les   avoir   purs. 

Ce  premier  genre    contient  trois  fortes   de 
corps  l'alino- terreux. 

Sorte  I.   Terre     pesante. 

La  terre  pefante  a  reçu  ce  nom  de  MM.  Gahn 
&  Schèele  ,  chimiUes  fuédois ,  qui  en  ont  re- 
connu l'exiftence  particulière,  parce  qu'elle  for- 
me avec  l'acide  vitriolique  un  fel  d'une  pefan- 
teur  trcs-confidérable,  que  nous  examinerons 
en  fon  tems.  M.  de  Morveau  l'appelle  barote. 
Bergman  a  traduit  ce  mot  en  latin  par  celui 
de  barytes.  Sa  pefanteur  fpécifique  va  au-delà 
de  4,000  fuivant  M.  Kirwan.  Cette  terre  n'exifle 
jamais  pure  ,  mais  toujours  combinée.  Elle  a 
été. découverte  6c  regardée  comme  une  fubflan-" 
ce  particulière  par  les  ch^milles  déjà  cités.  MM. 
Margral"  Si  Monnet  l'avoient  cru  de  la  nature 
de  la  terre  abforbante  ou  calcaire.  Cependant 
ce  dernier  chimifle  y  avoit  reconnu  quelques 
caradères  difterens  ,  8c  il  étoit  porté  à  la  regar- 
der comme  une  terre  particulière.  Ses  propriétés 
n'ont  encore  été  que  peu  examinées ,  au  moins 
comme  matière  ifolée  &  pure  ;  on  a  plus  étu- 
dié fes  combinaifons ,  6c  c'eft  fur-tout  parles 
fels  qu'elle  forme  avec  les  acides  6c  par  fes  affi- 
nités très  fingulières ,  qu'elle  diffère  des  autres 
fubitaqçes  analogues, 
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La  terre  pefante  pure,  obtenue  par  lec 
moyens  qui  feront  détaillés  plus  bas ,  eft  fous 
forme  pulvémlente ,  d'Une  extrême  finefle  & 
d'une  afiez  grande  blancheur  ;  je  n'y  ai  point 
trouvé  de  faveur  décidée  fur  la  langue. 

On  ne  fait  point  encore  fi  elle  eft  altérable 
par  la  lumière. 

Le  feu  ordinaire  de  nos  fourneaux  ne  la  fait 
point  entrer  en  fufion;  elle  donne  au  creufet 
dans  lequel  on  la  chauffe ,  une  couleur  bleue 
ou  verdâtie ,  &  elle  prend  elle-même  une  lé- 
gère teinte  de  cette  couleur.  Cette  propriété 
paroît  dépendre  de  fa  réaclion  fur  l'argile.  M. 
d'Arcet  dit  qu'elle  fe  fond  dans  un  creufet  d'ar-* 
gile  ou  de  fer  à  un  feu  très-violent. 

Expofée  à  l'air ,  elle  y  augmente  de  poids 
êc  fe  combine ,  quoique  très-lentement ,  avec 
l'acide  crayeux  contenu  dans  l'atmofphère  ;  on 
ne  connoît  pas  ce  qu'elle  peut  éprouver  de 
la  part  de  l'air  vital. 

Elle  fe  diiïbut  dans  l'eau ,  mais  avec  alTez 
de  difficulté,  puifqu'il  faut  ^oo  parties  de  ce 
fluide  pour  une  partie  de  terre  pefante.  L'eau 
qui  en  eft  chargée,  donne  une  couleur  verte 
foible  à  la  teinture  des  fleurs  de  violette  (l)» 
- 

(i)  Nous  déHgnons  par  teinture  de  violettes,  une  di(^ 
foluùon  de  gartie  colorante  de  ces  ûeurs  dans  l'eau.  O* 
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Cette  difToUuîon  expofée  à  l'air  fe  couvre  d'une 
pellicule  légère ,  qui  fe  reproduit  à  mefure  qu'on 
Tenlève.  Cet  eflet  eft  dû  à  l'acide  craieux  de 
Patmofphère ,  il  çft  le  même  que  pour  J'eau 
de  chaux ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  mar- 
qué. La  même  dilTolution  évaporée  dans  des 
vaifTeaux  fermés  ,  lailFe  pour  réfidu  la  terre  pe- 
fante.  &  l'on  juge  par  le  poids  de  ce  réfidu 
de  la  difTolubilité  de  cette  fub (lance.  On  con- 
çoit d'après  cela  qu'il  faut  fe  fervir  d'eau  dif- 
tillée  dans  cette  expérience,  comme  dans  tou-^ 
tes  celles  de  cette  nature. 

La  terre  pefante  n'a  point  d'adion  fenfible^ 
foit  par  la  voie  sèche,  foit  par  la  voie  humi- 
de, ni  fur  la  terre  filiceufe,  ni  fur  l'argile  (i). 


âoit  préférer  cette  teinture  récente  au  firop  de  violettes, 
qui  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  même  (enfibilîté.  Au  refle, 
ce  firop  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où  les  ma- 
tières falines  que  l'on  veut  examiner ,  ont  une  certaine 
énergie  ;  auflî  en  parlerons-nous  fouvent  au  lieu  de  la 
teinture. 

(t)  Il  eft  effentiel  d'obfêrver  ici  que  pour  faire  connoî- 
tre  avec  ordre  l'aftion  réciproque  des  corps  les  uns  fût 
les  autres ,  je  ne  parle  que  de  la  combinaitbn  de  deux 
corps,  que  lorfque  je  les  ai  fait  connoître  tous  les  deux 5 
ainïî ,  je  n'ai  dû  faire  mention  dans  fhiftoire  de  la  terre 
pefante  ,  que  de  la  manière  dont  elle  eft  altérée  par  la  lu-< 
fjiicre^  le  feu,  l'air,  Teau ,  la  terre  vitrifiabie  &  l'argile, 


La  terre  pefante  eft  la  fubRance  falinô-têf-^ 
reufe  que  l'on  a  trouvée  le  moins  abondamment 
dans  la  nature  ;  quelques  chimifles  modernes 
croycnt  que  c'eft  une  chaux  métallique;  fape- 
lanteur,  celle  des  compofés  dans  lefquels  elle 
çntre ,  le  précipité  qu'elle  donne  quand  on  mêle 
fa  dilTolution  par  les  acides  avec  l'alkali  pruf- 
fien,  l*ont  fait  foupçonner  telle  depuis  Iong*J. 
tems  par  Bergman.  On  alTure  que  M.  Gahn , 
difciple  de  ce  célèbre  chimifte ,  ell  parvenu  à 
obienir  la  terre  pefante  fous  la  forme  de  ré- 
gule ;  mais  ce  fait  mérite  d'être  confirmé.  Oa 
ne  connoit  donc  point  encore  fa  nature  inti- 
me 5  parce  qu'on  n'efl  pas  parvenu  à  en  fépa* 
rer  les  principes  ,  ni  à  imiter  fa  compolî- 
tion. 

La  terre  pefante  pure  n'ell  d'aucun  ufage  ^ 
fes  diiïbluiions  dans  les  acides  font  employées 
comme  réadifs ,  ainfi  que  nous  l'expoferons  en 
détail  quand  nous  les  examinerons. 


parce  que  je  n'aî  encore  examiné  que  ces  corps  avant  elle. 
A  mefure  que  nous  avancerons  dans  l'examen  des  matiè* 
res  naturelles ,  nous  connoîcrons  fuccefTivement  toutes  le$ 
combinaifons.  Cet  ordre  a  le  double  avantage  d'être  très* 
méthodique,  &  d'indiquer  autant  ce  qu'il  y  a  de  conna 
en  chimie ,  que  ce  qui  refle  faire  pour  en  faciliïex  le« 
progrès. 
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Sorte    II.    Magnésif. 

La  magnéfie  que  l'on  retire  du  fel  d'Epfom, 
&  que  l'on  trouve  dans  les  eaux- mères  falines 
des  falpêtriers,  dans  un  grand  nombre  de  pier- 
res ,  ôic.  n'exiiie  jamais  pure  dans  la  nature; 
mais  toujours  combinée  avec  les  acides.  Black 
€il  le  premier  chimifte  qui  l'a  bien  dillinguée 
de  la  chaux. 

Cette  fubftance ,  obtenue  par  les  moyens 
que  nous  connoîirons  plus  bas ,  efl  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche  ,  très-fine  ,  8c  aiïez  fcn> 
blable  à  la  farine  pour  l'afpeâ  8c  le  tad  ;  (a 
pefanteur  eft  d'environ  2,33,  fuivant  Kirwan, 
Elle  n'a  pas  de  faveur  fenfible  fur  la  langue, 
mais  elle  en  a  une  fur  l'eftomac,  puifqu'elle  eîl 
légère\Tient  purgative.  Eile  verdit  foiblement  la 
teinture  de  violettes ,  &  fait  tourner  au  bloa 
la  couleur  de  tournefol.  On  ne  connoît  pas  l'ac- 
tion de  la  lumière  fur  la  magnéfie;  elle  paroà 
n'être  que  très-foible. 

Expofée  à  un  feu  violent ,  cette  fubflance  ne 
fe  fond  point,  fuivant  les  expériences  de  M* 
d'Arcet.  Macquer  a  obfervé  qu'elle  refie  auïïî 
fans  altération  au  foyer  de  la  lentille  du  jar- 
din de  l'infante.  M.  de  Morveau  a  eu  le  même 
réfultat  en  chauffant  la  magnéfie  pendant  deux 
heures  au  feu  le  plus  violent  du  fourneau  de 
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Macquer.  M.  Bntini,  citoyen  de  Genève,  qtii 
a  publié  de  très-bonnes  recherches  fur  la  ma- 
gnéfie  du  fel  d'Eprom ,  a  obfervé  que  cette  fubf- 
tance  chauffée  foitement,  prend  une  forte  de 
retraite ,  Se  que  fes  particules  fe  condenfent  affez 
pour  pouvoir  enRiite  attaquer  6<  corroder  la  fur- 
face  du  fer.  On  aiïlire  qu'un  petit  cube  d'une 
pâte  faite  avec  de  la  magnéfie  Se  de  l'eau ,  expofé 
par  M.  Parker  au  foyer  de  fa  lentille,  s'efl  re- 
tiré brufquement  fur  lui-même ,  Se  a  diminué 
dans  toutes  fes  dimenfions*  Cette  propriété  fem- 
bleroit  rapprocher  la  magnéfie  de  l'argile,  avec 
laquelle  on  la  trouve  fôuvent  combinée  par 
k  nature  ,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  l'hiftoire 
des  ftéatites,  des  afbefles,  des  ferpentines,  &c* 
.  La  magnéfie  chauffée  dans  une  cornue  ,  ne 
perd  que  l'eau  qu'elle  <  contient  ;  mais  elle  ac- 
quiert dans  ces  expériences  une  propriété  phot 
phorique  aflez  marquée ,  comme  l'a  obfervé 
M.  Tingry ,  apoticaire  de  Genève.  Expofée  à 
l'air  ,  elle  ne  s'altère  qu'au  bout  d'un  tems  très- 
long.  M.  Butini  a  tenu  dans  une  chambre  sèche 
dix  grains  de  magnéfie  calcinée ,  fur  une  tade 
de. porcelaine ,  recouverte  d'un  papier;  près  de 
deux  ans  après,  fon  poids  n'étoit  augmenté  que 
d'un  huitième  de  grain.  Il  paroît  qu'elle  fe  com- 
bine peu  à  peu  avec  l'acide  craieux  répandu 
dans  i'atmofphère. 
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Elle  n'ell  que  très-peu  diiïbluble  dans  l'eau , 
^  d'une  manière  prefqu'inappréciable ,  puifque 
<5uatre  onces  deux  gros  d'eau  pnre,  laiflrs  pen- 
dant trois  mois  dans  une  bouteille  ,  avec  un 
gros  de  magncfie  calcinée  &  bouillis  avec  cette 
fubllance,  n'ont  donné  à  M.Butini,  par  l'évapo^ 
ration  ,  qu'un  enduit  eftimé  à  un  quart  de  grain. 

M.  Kirxan  dit  qu'il  faut  environ  y^pa  fois 
fon  poids  d'eau  pour  la  dilToudre  dans  la  tem* 
pérature  ordinaire  de  l'atmofphcre  ;  c'eft-à-dire, 
lorfque  l'air  efl:  à  10  degrés  du  thennoinètre 
de  Réaumur.  Malgré  ce  peu  de  dilTolubilité  ,  lâ 
magnéfie  forme  une  efpcce  de  pâte  avec  l'eau  ; 
cette  pâte ,  à  la  vérité,  n'eft  point  dudiie,  elle 
fe  brife  facilement,  &  l'eau  s'en  fépare  promp-'L 
tement,  foit  par  l'action  du  feu,  foit  par  le 
contad  de  l'air  fec.  La  dilTolution  de  ma- 
gnéfie n'a  point  de  faveiu:  fenfible  ;  elle  n'al- 
tère que  très-peu  la  couleur  du  fyrop  de  vio- 
lettes. 

On  ne  connoît  pas  encore  très-bien  l'adion 
de  la  magnifie  fur  les  terres  pures  ,  on  fait 
cependant  que  cette  fubllance  ne  fe  vitrifie 
pas  avec  la  terre  filiceufe ,  ni  avec  l'argile  fé- 
parément,  mais  qu'en  la  chauffant  avec  l'une 
&  l'autre ,  elle  e(l  fufceptible  de  fe  fondre. 

On  n'a  point  examiné  fon  adion  fur  la  terre 
pefante. 
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,  La  namre  intime  de  la  magnéfie ,  n'ell  pas 
plus  connue  que  celle  de  la  terre  pefante.  Au- 
cune expérience  ne  démontre  qu'elle  eft  une 
nioditîcation  d'une  autre  fubflance  terreufe  ou 
ïaline  ,  comme  l'ont  penfé  quelques  chimilles, 
puirqu'on  n'a  jamais  pu  féparer  la  magnéfie  en 
différenè  principes,  ni  former  cette  fubllance 
par  la  fynthèfej  elle  doit  donc  être  regardée 
comme  une  matière  fimple  dans  l'état  aduel 
de  la  chimie. 

La  magnéfie  pure  appelée  caullique  par 
Black ,  efl:  employée  en  médecine  comme  ab- 
forbante  &:  purgative.  Elle  doit  être  préférée 
a  la  magnéfie  ordinaire  dans  \qs  cas  d'aigreurs, 
parce  que  l'acide  craieux  que  cette  dernière 
contient ,  fe  dégage  p^r  l'adion  de  l'acide  des 
premières  voies,  Se  produit  des  vents  6t  tous 
les  accidens  qu'ils  entraînent  à  leur  fuite  :  elle 
conferve  long-tems  la  viande ,  Se  elle  rétablit 
même  la  bile  putréfiée.  M.  Bergman  lui  attri- 
bue encore  la  propriété  de  rendre  foluble  dans 
l'eau  le  camphre,  l'opium ,  les  réfines  8c  les  gom- 
mes réfines ,  &  de  former  des  teintures  très- 
ïecommandables ,  quoique  la  magnéfie  caulH- 
qxxç  ne  fe  difîblve  que  très-peu  dans  l'eau.  On 
ne  conuoît  pas  ces  préparations  en  France. 
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Sorte    III.    Chaux  vive. 

La  chaux  vive  ell  une  fubflance  blanche  qui 
a  plus  de  cohérence  que  les  deux  précédentes; 
elle  eft  ordinairement  fous  la  forme  de  pierre 
d\in  blanc  gris.  Sa  faveur  eft  chaude,  acre  & 
urineufe  •-,  elle  eft  aftez  forte  pour  enflammer 
le  liftli  de  la  peau.  Sa  pefanteur  fpécifique  ell 
d'environ  2,3  ,  fa  forme  pulvérulente  &  fria- 
ble :  on  la  trouve  aux  environs  des  volcans, 
comme  M.  Monnet  l'a  vue  dajis  les  montagnes 
de  l'Auvergne. 

La  chaux  verdit  le  firop  de  violettes,  &  la 
couleur  qu'elle  lui  donne  eft  bien  plus  intenfe 
que  celle  qu'il  reçoit  de  la  terue  pefante  8c  de 
la  magnéfie  ;  cette  cou)rur  eft  même  en  grande 
partie  détruite  &  pafl^e  promptement  au  jaun© 
fale. 

La  chaux  expofée  à  un  grand  feu,  comme 
celui  d'une  verrerie,  refte  fans  altération,  &  elle 
n'eft  pas  fufible  par  elle-même.  Le  verre  ar-* 
dent  de  M.  Parker  a  paru  cependant  y  exciter 
un  commencement  de  fufion  ,  quoiqu'elle  fut 
placée  fur  un  charbon  ;  lorfqu'on  la  chauffe  dans 
im  creufet  d'argile ,  elle  fe  fond  quelquefois  fur 
fes  bords ,  mais  c'efl  en  raifon  de  la  terre  du 
creufet  fur  laquelle  elle  agit. 

Expofée    à  l'air,  la  chaux  fe  gonfle ,  fe  fen-^ 
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dille  ,  8c  fe  réduit  en  poudre  ;  elle  acquiea 
beaucoup  de  volume  ;  on  l'appelle  alors  chaux 
éteinte  à  l'air.  Ces  phénomènes  font  d'autant 
plus  prompts  &  plus  marqués  que  l'air  ell  plus 
humide.  Il  s'excite  de  la  chaleur  pendant  cette 
extinclion  fèche  ;  la  chaux  fe  divife  &  fe  di- 
late avec  alfez  d'effort  pour  écarter  les  parois 
des  vafes  de  bois,  &  fur- tout  des  tonneaux  dans 
lefquels  on  la  renferme.  Si  on  obferve  cette 
fubilance  après  fon  extinclion  à  l'air,  on  la 
trouve  fous  la  forme  d'une  poufTière  très-blan- 
che &  très-fine  ;  on  y  reconnoît  une  augmen- 
tation de  poids  très-remarquable ,  &  une  fa- 
veur beaucoup  moins  forte.  C'eft  principale- 
inent  à  l'eau  contenue  dans  l'atmofphère  ,  &  à 
la  force  avec  laquelle  )a  chaux  tend  à  s'y  unir 
que  font  dus  ces  phénomènes  j  aufli  fi  on  chauffe 
de  la  chaux  éteinte  à  l'air  dans  une  cornue  juf- 
qu'à  la  faire  bien  rougir  ,  on  en  retire  de  l'eau  , 
&  la  chaux  efi  dans  le  même  état  qu'avant  foii 
extinâion. 

L'eau  a  une  aâion  très-forte  fur  la  chaux  vi- 
ve. Lorfqu'on  verfe  ce  fluide  en  petite  quantité 
fur  cette  fub fiance,  elle  l'abforbe  promptement; 
elle  paroîr  auffi  fèche  qu'auparavant ,  bientôt 
çlle  s'éclatie ,  fe  brife  en  fragmens  ;  la  chaleur 
qui  s'excite  alors  cil  affez  forte  pour  produire 
yii  fjfHement  remarquable;  l'eau  eft  réduite  en 
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Vapeurs ,  &  s'exhale  en  fumée  chargée  d'une 
odeur  grafTe  particulière  ;  la  chaux  fe  divife 
beaucoup  ^  tombe  enticremeDt  en  poufîîère 
blanche  aiTez  fine  ;  alors  la  chaleur,  le  mouve- 
ment &  la  fumée  diminuent  peu  à  peu  &  ceflent 
tout-à-fait.  Si  l'on  fait  cette  exiindion  pendant 
la  nuit  &  dans  l'obfcurité ,  on  obfervc  que  la  fur-* 
face  de  la  chaux  eft  lumineufe  dans  beaucoup  de 
points.  Tous  CQS  phénomènes  dépendent  del*ac* 
tivité  avec  laquelle  cette  fiibRance  falino-terreufe 
s'u'iit  à  l'eau  ;  mais  pour  qu'ils  aient  lieu ,  il 
faut  n'employer  que  très-peu  de  ce  fluide,  8c 
n'en  mettre  qu'autant  que  la  chaux  peut  en  ab-* 
forber  en  le  féchant  promptement  ;  il  paroit 
que  la  chaleur  qui  fe  dégage  de  ces  deux  corps 
pendant  cette  union  rsipide ,  change  leur  état^ 
&  que  la  chaux  éteinte  &  pulvérulente  qui  en 
réfulte,  contient  l'eau  sèche  Se  folidejcet  état 
fec  de  l'eau  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  corn» 
binaifons  qui  fe  font  avec  chaleur,  &  qui  pro- 
duifent  des  compofés  folides  dont  la  chalem 
Spécifique  ell  moius  confuiérable  qu'auparavant^ 
n'a  pas  affez  fixé  l'attention  dQ^  chimifles;  ou, 
pour  mieux  dire,  ils  ne  l'ont  remarqué  que 
depuis  quelque  tems.  Lai  fque  la  chaux  a  ab- 
forbé  dans  cette  expérience  toute  L'eau  à  la- 
quelle elle  peut  s'unir  pour  relier  sèche,  on 
l'appelle  chaux  éteinte  à  fec  j  elle  ne  s'échauffQ 
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plus  avec  l'eau  Se  ne  fait  que  s'y  dinToiidre  far« 
nîoiivcmçnt  bien  fenfibie  ;  fi  l'on  mêle  avec 
cette  fiibflsnce  »  la  quantité  d'eau  néceflaire 
pour  la  délayer ,  on  forme  le  lait  de  chaux , 
Se  on  donne  à  cette  liqueur  une  tranfparence 
parfaite,  en  y  ajoutant  une  alTez  grande  quan- 
tité d'eau  pour  diffoudre  complètement  la  ma- 
tière falino-terreufe.  M.  Kir^an  dit  qu'il  faut 
environ  ôoo  fois  fon  poids  d'eau  pour  la  te- 
mr  en  diflblutionj  à  la  température  de  60  de- 

Cette  diiToIution  qu'on  connoît  fous  le  nom 
d'eau  de  chaux  ,  efl  claire  S:  limpi.le;  fon  poids 
^(1  peu  fenfiblement  au-deffus  de  l'eau  corn- 
priune;  elle  a  une  faveur  acre  &  urineufe;  elle 
y^rdit  fortement  le  fyrop  de  violettes ,  Se  elle 
en  altère  même  la  couleur.  liOrfqu'on  Févapo- 
xe  dans  des  vailFeaux  fermés,  on  en  retire  de 
l'eau  très-pure,  &  il  relie  au  fond  des  vaif- 
feaux  de  la  chaux- vive  ;  mais  il  faut  la  faire  bien 
fougir  pour  çn  féparer  les  dernières  portions 
çi'eau  qui  y  adhèrent  avec  beaucoup  de  force; 
^lors  elle  s'échauffe  avec  ce  fluide,  comme  avant 
d'avoir  été  difloute. 

L'eau  de  chaux  expo  fée  à  l'air  fe  couvre 
4'une  pellicule  sèche  qui  prend  peu  à  peu  de 
î'épaifTeur  Se  de  la  folidité  5  fi  l'on  enlève  cette 
|>ellicule ,  il  s'en  reforme  line  féconde ,  Se.  etttç 
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«îifToIuiion  en  fournit  jnfqn'à  ce  que  toute  Teail 
foii  évaporée.  Ces  pellicules  ont  reçu  le  nom 
impropre  de  ciéme  de  chaux  ;  on  cro^'oît  au» 
trefois  que  cette  matière  étoit  un  fel  partie»- 
lier  formé  par  l'union  de  la  terre  calcaire  la 
plus  atténuée  Si  de  Teau,  &:  on  a  beaucoup 
écrit  fur  le  prétendu  fel  de  la  chaux;  mais  3 
eft  bien  reconnu  aujourd'hui  d'après  les  ex** 
périences  du  célèbre  Black ,  que  la  crème  de 
chaux  a  des  propriétés  falines  moins  adives 
que  celles  de  la  chaux  ,  &  que  c'eft  une  efpcr 
ce  paniculicre  de  fel  neutre  compofé  de  chaux 
&  d'un  acide  particulier  contenu  dans  TatmoP* 
phère  ;  nous  examinerons  par  la  fuite  ce  fel  fous 
le  nom  de  craie.  _-~ 

La  chaux  fe  combine  par  la  vois  humide  Scpwf: 
la  voie  sèche  avec  la  terre  vitritiable.  Lorfqu^on 
mêle  du  fable  avec  de  la  chaux  nouvellement 
éteinte,  ou  bien  de  la  chaux  vive  arrofée  d'un  pea 
d'eau  dans  le  moment  du  mélange,  ces  deux  corps 
prennent  de  la  confiHance  6c  forment  ce  qu'on 
appelle  du  mortier;  l'état  &:  la  quantité  de  la 
chaux  plus  ou  moins  vive,  fon  extindion  pré- 
liminaire avec  plus  ou  moins  d'eau ,  ou  bien 
fon  extindion  faite  dans  le  moment  du  mélange , 
la  nature  du  fable  plus  ou  moins  gros,  arrondi, 
inégal,  fec,  ou  humide,  font  naître  de  gran- 
des diflérences  dans  les  divers  mortiers  qu'oo 
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en  prépare  (i).  On  encompofe  également  avec 
Pargil-e  coite  en  briques  8c  avec  la  pouzzolane 
"qui  ireil  que  de  l*argile  cuite  par  le  feu  des  vol- 
cans ,   8c  altérée  par  le  contaâ:  de  Pair. 

Quoique  la  chaux  foit  parfaitement  mfufible 
toute  feule,  ainfi  que  la  terre  filiceufe,  fi  en 
-îes  chauffe  enfemble  ,  pourvu  que  la  propor- 
tion de  la  première  foit  très-grande,  elles  fe 
fondent ,  comme  l'ont  remarqué  MM.  d'Arcet 
êc  Gerhard.  Elle  peut  auffî  faire  entrer  en  fu- 
Irûn  un  tiers  de  fon  poids  d*argile ,  &  elle  pa- 
roît  avoir  plus  d'affinité  avec  celle-ci  qu'avec 
la  terre  filiceufe ,  ainfi  que  l'indique  Kinxan.  Le 
rnclange  de  ces  trois  fubflances  fond  plus  faciîe- 
nient  &  plus  complètement  que  la  chaux  feule 
avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  terres  ;  e'eft  ainfi 
qu'une  partie  de  chaux  &  une  d'argile  peuvepi-t 
faire  entrer  en  fufioii  deux  8c  même  deux  par* 
ties  8c  demie  de  terre  filiceufe.  On  conçoit 
d'après  ce  fait  pourquoi  beaucoup  de  pierres, 
dures  ,  feintillantes  en  apparence  Se  axianzeu." 
fesfe  fondent,  lorfqu'oiî  les  expofe  à  un  grand 
feu.  La  combinaifon  ou  même  le  fim.ple  mé- 
lange de  terre  calcaire  &  d'argile  avec  la  terre 

(i)  Voyez  les  Recherches  de  M.  de  la  Faye  fitr  la. 
préparation  que  les  romains  donnaient  à  la  chaux  » 
Paris  ,  2777  ù  177S  >  première.  &  féconde  partie^ 
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filiceufe ,  elt  la  caiife  de  leur  vitrefcence. 

On  ne  coniiok  point  encore  bien  l'adion  de 
la  chaux  fur  la  terre  pefnnte. 

Une  partie  de  terre  calcaire  fait  entrer  en 
fufion  une  demi-partie  de  magncfie;  le  verre 
que  forme  ce  mélange  au  feu  ,  difTout  enfuite 
&  fond  complètement  autant  de  terre  liliceufc 
qu'il  contient  de  chaux.  C'eft  pour  cela  que 
parties  égales  de  terre  filiceufe ,  de  magnéfie 
&  de  chaux  traitées  au  feu ,  forment  un  verre 
parfait. 

La  nature  intime  de  la  chaux  n'eft  point 
connue.  Les  premiers  chîmiftes  qui  ont  voulu 
expliquer  par  des  raifonnemens  phyfiques  les 
phénomènes  que  préfentent  la  chaux  dans  fes 
combinaifons  ,  &  fur-rout  dans  fon  extindion, 
en  ont  trouvé  la  caufe  dans  des  parties  de  feu 
fixées  dans  la  pierre  calcaire  pendant  fa  cal- 
cination.  Telle  étoit  la  théorie  de  Lemery, 
Me  ver  a  penfé  que  le  feu  feul  Se  pur  ne  pou- 
voit  point  fe  combiner  ainfi ,  Se  qu'il  y  avoit 
un  acide  particulier  qui  fe  combinoit  avec  lui 
dans  la  chaux;  cette  efpcce  de  foufre  très-dé- 
lié étoit  Vacidum  pïngue  ou  le  caujlicum  de  ce 
chimifte;  mais  cette  doclrine  reproduite  depuis 
fous  diflérens  noms ,  a  été  renverfée  par  une 
fuite  d'expériences  qui  en  ont  démontré  la  fauCi 
fêté  j  plufieurs  phyficiens  modernes  croyent  quç 


Ja  matière  de  la  chaleur  eft  combinée  dans  îi 
chaux,  8c  que  c*eft  à  fon  dégagement,  pendant 
l'extinclion  de  cette  fubilance ,  que  font  dues 
laluniière  apperçue  par  Meyer  &  par  M.  Pel- 
letier ,  rébuîlition  ,  la  vaporifation  de  l'eau ,  8c 
Fodeur  graffe  particulière  qui  s'exhale.  Cette 
opinion  ne  fera  qu'une  hypothèfe ,  tant  que 
Pon  n'aura  pas  démontré  la  préfence  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur,  dont  tous  les  phénomènes 
^expliquent  très-bien  en  ne  la  regardant  que 
comme  une  modification  des  corps  qui  l'éprou- 
vent. Il  réfulre  de  cet  expofé  qu'on  ne  connoît 
point  encore  les  principes  &  la  compofition  de 
là  chaux,  &  qu'on  ne  peut  point  alTurer  Ci  elle 
efl  le  produit  d'une  atténuation  8c  d'une  pré- 
paration particuhères  des  terres  vitrifiable  ou 
argîleufe  par  l'adion  des  organes  des  animaux, 
quoique  cela  paroiffe  vraîfemblable  à  de  très- 
grands  naturalilles.  II  femble  à  la  vérité  être 
hors  de  doute  qu'elle  eft  formée  parles  animaux 
marins,  8i  que  c'eft  dans  i'eau  que  les  principes 
qui  la  conllituent  font  réunis  &  combinés  par 
la  vie  des  êtres  organiques;  mais  tout  ce  qu'on 
ajoute  à  cet  apperçu  général  ne  mérite  point  la 
confiance  des  perfonnes  qui  ne  fe  livrent' qu'à 
ées  études  exades ,  8c  qui  préfèrent  les  faits  aux 
hypotlièfes. 
On  emploie  la  chaux  dans  un  grand  noœbrç: 
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d'arts,  &  fur-tout  pour  la  conHiuflion.  En  mé- 
decine ,  l'eau  de  chaux  étendue  d'eau  eft  ad- 
miniflrce  avec  fucccs  dans  les  ulcères  des  dif- 
férentes parties  ,  ôcc.  On  l'a  regardée  comme  un 
lithontiiptique  puilfant  ;  mais  une  expérience 
multipliée  a  appris  qu'elle  n'a  pas  conftamment 
les  fuccès  qu'on  en  avoit  efpérés ,  Se  que  fon 
ufage  trop  long-tems  continué  ,  porte  dans  les 
fluides  animaux  une  altération  voilîne  du  fcor- 
but  ou  de  la  fepiicitc. 


■JKugjtfTi  I  in  I  jwmjLrg^BSff^  1  igWMn  ■jm'mb^h 


CHAPITRE     III. 

Genre  II.   Sels  alkalj s, 

JL/ES  alkalis  doivent  être  traités  avant  les  aci- 
des, parce  qu'ils  paroifTent  plus  fimples,  moins 
décompofables  qu'eux ,  &  parce  qu'ils  fe  rap- 
prochent par  quelques  caradères  des  fubflances 
falino  terreufes.  Ils  ont  une  faveur  urineufe, 
brûlante  &  caufîique  ;  ils  verdilTent  le  firop  de 
violettes;  ils  s'unilTent  à  l'eau  avec  chaleur;  ils 
abforbent  celle  qui  eft  contenue  dans  l'atmoC. 
phère  ,  ainfi  que  l'acide  de  l'air;  ils  dilTolvent 
les  terres  ;  ils  ont  une  grande  force  de  com- 
binaifon  :  on  en  connoît  trois  fortes  ;  l'alkali  fixe 
végétal,  l'alkali  fixe  minéral  &  l'alkali  volatil. 


Sorte  I.  Alkali   fixe    végéta  t, 

L'alkali  fixe  végétal  a  reçu  ce  nom ,  parce 
qu'il  fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans  les 
végétaux  ;  quoiqu'on  le  rencontre  aufll  très-fou- 
vent  dans  les  minéraux.  On  l'a  encore  appelé 
alkali  du  tartre  &  fel  de  potafTe,  parce  qu'oa 
le  tire  en  grande  quantité  de  ces  deux  fubf- 
tances  que  nous  connoîtrons  par  la  fuite.  L'al- 
kali fixe  végétal  n'étoit  pas  connu  dans  fou  éiat 
de  pureté  avant  M.  Black. 

Ce  fel  bien  pur  eft  blanc  fous  forme  fèche  & 
folide;  fa  faveur  eft  fi  forte  qu'il  dilToui  le  tifflt 
de  la  peau  8c  ouvre  des  cautères  ;  il  donne  fur- 
ie-champ au  firop  de  violettes  une  couleur  verte 
foncée  &  bien  plus  fen/i\ble  que  celle  que  lui 
fait  prendre  la  chaux.  Il  altère  8c  détruit  pres- 
que entièrement  cette  couleur,  qui  devient  d'un 
jaune  brun. 

On  ne  connoît  pas  Taâion  de  la  lumière  fur 
ce   fel. 

Expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fermés, 
il  fe  ramollit  très-proraptement  &  il  fe  lic^uéfie 
dès  qu'il  commence  à  rougir  ;  coulé  alors  fur 
une  plaque  ,  il  fe  prend  par  le  froid  en  une 
malFe  blanche  caffante  &  opaque  ;  il  n'eft  pas 
décompofable  par  la  chaleur  ;  il  ne  fe  volati- 
Ufe  qu'à  un  feu  extrême  ,  tel  que  celui  des  fourst 
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'de  verrerie ,  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  fixe; 
dans  toutes  ces  opérations ,  il  difTout  une  por- 
tion des  vaiflTeaux  d'argile  qui  le  contiennent. 

Expofé  à  l'air,  il  en  attire  piiirHimment  l'hu- 
miditc  ;  il  fé  refont  en  liqueur,  &  paiTe  peu  à 
peu  à  l'ciat  d'un  fel  neutre  ,  en  abforbant  l'aci- 
de répandu  dans  l'atmofphère.  C'èft  pour  cela 
qu'il  augmente  de  poids  &  qu'il  fait  enfiiite  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  ce  qui  n'arrive  pas 
lorfqu'il  eft  pur  ik  tel  que  nous  le  fuppofons 
ici.  Si  donc  on  veut  le  confcrver  dans  fon  état 
de  pureté ,  il  faut  le  tenir  dans  des  vailTeaux: 
exadement  bouchés  &  qu'il  remplilTe  entière- 
ment. 

L'alkali  ï\y.e  végétal  fe  diiTout  dans  l'eau  avec 
beaucoup  de  promptitude  ;  il  produit  alors  un 
grand  degré  de  chaleur  &  il  exhale  une  odeuc 
fétide  de  leiïive.  Sa  dilFolution  efl  fans  couleur; 
elle  ne  laiffe  rien  précipiter  lorfque  ce  fel  eft 
bien  pur.  Si  on  veut  le  féparer  de  fon  diiïbl- 
vant ,  il  faut  l'évaporer  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més jufqu'à  iiccité  ,  parce  qu'en  faifant  cette 
opération  dans  des  vaifTeaux  ouverts,  il  attire 
l'acide  contenu  dans  l'air  &  devient  effervef- 
cent.  Cette  abforption  efl  fi  prompte  8c  fi  fa- 
cile que  pour  peu  qu'on  laiiïe  la  diiïblution  de 
ce  fel  à  l'air,  elle  s'altère  &  fe  neuiralife  en 
partie.  Elle  éprouve  la  même  altération  ,  fi  on 


la  met  dans  un  flacon  qu'elle  ne  rempli (îeqtt^ôli 
partie  &  que  l'on  débouche  fouvent. 

Il  fe  combine  auîî  terres  vitreufes  ou  quart- 
zeufes  par  la  voie  sèche  &  les  entraine  dans  fa 
fuiion  ;  il  forme  alors  un  corps  tranfparent  connu 
f(^us  le  nom  de  verre.  Ce  corps  diffère  fuivant 
ia  quantité  refpedive  de  fable  Se  d'alkali  fixe  qui 
le  conflituent.  Si  on  a  employé  deux  ou  rrois 
parties  de  fel  fur  une  de  terre,  il  en  réfulte 
on  verre  mou  ;  cafTant,  qui  attire  l'humidité  de 
i'air,   devient  opaque  8c  fluide.  Ce  verre  fô 
diffbut  dans  l'eau  à  l'aide  de  l'alkali  furabon- 
dant  qu'il  contient.  Cette  diffolution  porte  le 
nom  de  liqueur  des  cailioux.  Elle  dépofe  à  la 
longue  une  partie  de  la  terre  qu'elle  contient, 
en  flocons  blancs  à  demi-tranfparens,  mucila- 
gineux  en  apparence  &  h  légers  qu'ils  ne  fe  pré- 
cipitent que  lentement.  Les  acides  en  féparent 
l'alkali  &  font  dépofer  cette  terre ,  qu'on  ap- 
pelle terre  des  cailloux.  Pour  que  cette  préci- 
pitation réuflifTe  ,  il   faut  que   la  liqueur  des 
cailloux  ne  foit  pas  trop  étendue  d'eau  ;    dans 
ce  dernier  cas,  les  molécules  terreufes  trop  di- 
vifées,  relient  en   fufpenfion  dans, la  liqueur, 
&:  il  faut  l'évaporer  pour  rendre  le  précipité 
fenfible.  Plalieurs  chimifles  penfent  que  la  terre 
des  cailloux  n'eft  pas  femblable  à  la  terre  quart- 
îieufe ,  &  qu'elle  a  été  altérée  dans  fon  union 
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avec  Tnlkali.  Ils  croyent  qu'elle  fe  rapproche 

des  terres  argileiilès  ,  qu'elle  peut  enfuite  s'unit 
aux  acides  comme  cette  dernière,  8c  formée 
avec  eux  les  mêmes  fels  qu'elle.  Telle  étoit 
l'opinion  de  Pott  &  de  M.  Baume;  mais  M. 
Schcele  a  fait  voir  que  cette  portion  de  terre 
foluble  dans  les  acides,  précipitée  de  la  liqueur 
^es  cailloux ,  étoit  due  à  l'argile  du  vailTeau  dif- 
foute  par  le  mélange  d'alkali  8c  de  terre  quarî- 
zeufc. 

L'art  de  faire  le  verre  eft  entièrement  fondé 
fur  des  propriétés  chim.iques  ,  puifque  ce  corps 
n'ell  qu'une  combinaifon  de  l'alkali  fixe  avec 
la  terre  filiceufe.  La  pureté  des  deux  fubïlan-i 
ces,  leur  proportion,  leur  fufion  compleite  a 
l'aide  d'un  feu  afTez  fort  &  a^Tez  long- tenu 
continué  ,  font  les  trois  conditions  nécefTairef 
pour  avoir  un  verre  tranfparent,  dur,  fans  bul- 
les ,  &  fur- tout  inaltérable  à  l'air.  Nous  con- 
noîtrons  par  la  fuite  différentes  fubflances  que 
l'on  mêle  aux  deux  premières ,  pour  augmen- 
ter leur  fufibilité ,  &  pour  donner  au  verre  de 
îa  pefanteur,  de  la  tranfparence  &  plulieurs  au- 
tres propriétés  relatives  à  l'ufage  auquel  on  îe 
deftine. 

L'alkali  fixe  végétal  a  moins  d'aâion  fur  l'ai- 
gile  pure  que  fur  la  terre  quartzeufe;  au  relie, 
on  n'a  point  encore  reconnu  cette  adion  afî^ 
exadeuient. 
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Ce  Tel  paroît  fiifceptible  de  fe  combiner  avec 
!a  terre  pefante  ,  la  magnéfie  &  la  chaux,  mais 
on  n'a  point  encore  examiné  ces  combinaifons 
avec  affez  de  foins,  pour  que  nous  puiflions 
en  faire  une  mention  plus  détaillée. 

Quoiqu'on  n'ait  point  encore  pu  parvenir  à 
décompofer  l'alkali  végétal ,  beaucoup  de  faits, 
que  l'on  connoîtra  par  la  fuite ,  tendent  à  prou- 
ver que  ce  n'efl  point  une  fubftance  fimple. 
Stahl ,  qui,  d'après  pîufieurs  apperçus,  regar- 
doit  les  fels  fimples  comme  formés  par  l'union 
de  l'eau  Se  de  la  terre  ,  penfoit  que  l'alkali  fixe 
ne  diftéroit  des  acides  qu'en  ce  qu'il  contenoit 
plus  de  terre  ;  c'eft  ainfi  qu'il  expliquoit  fa  fé- 
chereiïe,  Sec.  Il  eil  vraifemblable  que  l'alkali 
végétal  ell ,  ainfî  que  tor.s  les  fels ,  formé  d'une 
fubflance  combuQible  combinée  avec  l'air,  puif- 
que  Rouelle  a  obfervc  qu'on  retiroit  plus  d'al- 
kali  fixe  des  végétaux  brûlés ,  que  de  ces  corps 
dans  leur  état  naturel.  Souvent  aufii  cet  alkali 
agit  comme  les  acides  dans  lefquels  on  a  trouvé 
beaucoup  d'air  pur  ;  il  calcine  les  métaux  ;  il 
brûle  les  matières  combuflibles ,  &c.  Au  relie , 
nous  ne  propofons  cette  idée  que  comme  une 
hypothèfe  qui  ne  doit  point  être  reçue  pour 
une  vérité  démontrée ,  mais  qui  efl  d'accord 
avec  pîufieurs  faits  qu'elle  explique  très-bien. 

On  emploie  l'alkali  Hhq  végétal  en  chirurgie , 

pour 


t>*HiSt.  NAt.  ET  DE  CtttMtE.  417 
pour  ronger  la  peau ,  y  produire  une  inflam- 
mation &  une  Tuppuration  qui  donne  naiiïance 
au  cautère^ 

Sorte  iï.  AtkALi   vitE   MtMéRAt. 

Oh  â  donné  le  nom  d*alkali  fixe  minéral  à 
tiiie  fubftance  fdline  qui  préfente  les  mêmes 
caradères  généraux  que  la  précédente ,  &  qu*on 
trouve  'en  grande  quantité  unie  avec  un  fei 
acide  particulier  dans  les  eaux  de  la  mer  & 
dans  celles  de  plufieurs  fontaines;  on  le  ren- 
contre Cependant  quelquefois  dans  les  végé- 
taux ,  mais  beaiicoup  moins  fréquemment  que 
le  précédent.  Ce  fel  a  été  appelé  alkali  marin, 
parce  qu'il  fait  partie  du  fel  marin ,  &  alkali 
ou  fel  de  fonde ,  parc^  qu'on  le  retire  le  plus 
fouvent  de  cette  fubftance. 

L'alkali  fixe  minéral  bien  pur  a  une  faveur 
alifTi  forte  Se  auiTi  cauftique  que  le  végétal  ;  il 
verdit  le  firop  de  violettes ,  &  en  altère  égale- 
ment la  couleur  ;  il  eft  fous  forme  sèche  & 
folide. 

Il  fe  fond  au  feu  lorfqu'il  commence  à  rou- 
gir ;  il  fe  volatilife  à  une  chaleur  violente  ;  il 
agit  fur  prefque  tous  les  vaifleaux  dans  lefquels 
on  l'expofe  au  feu. 

Mis  en  contad  avec  l'air  atmofphérique  , 
il  attire  l'eau  en  vapeurs  qui  y  eft  contenue, 

J'orne  U  P.d 
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Se  l'acide  particulier  qui  en  fait  une  des  par- 
ties condituantes  ;  de  manière  qu'il  fe  neutra- 
lifc  peu  à  peu.  On  ne  connoît  point  l'adioii 
du  principe  oxygine  ou  de  l'air  vital  fur  ce 
feK 

Il  fe  difîbut  dans  Peau  avec  chaleur  &  déga- 
gement'd'odeur  lixivielle  fétide.  On  ne  peuc 
l'obtenir  pur  de  cette  diirolution  qu'en  l'évapo-» 
lant  dans  des  vaifTeaux  fermés  ;  cette  lelTivâ 
expofée  à  l'air  abforbe  de  l'acide  &;  fe  neutra- 
life  aiïez  promptement;  aufîi  pour  la  conferver 
pure  eft-il  néceffaire  de  la  tenir  dans  des  vaif- 
feaux  bien  fermes. 

L'alkali  fixe  minéral  fe  combine  très-bien  pac 
la  voie  sèche  avec  les  terres  vitritiables  &  forme 
du  verre.  Les  verriers  y^ont  même  reconnu  une 
plus  grande  fufibilité  ,  &  une  plus  grande  adhé- 
rence avec  ces  terres ,  que  dans  l'alkali  végétal , 
cequifait  qu'ils  l'emploient  préférablement  à  ce 
deri]ier  dans  la  fabrication  du  verre.  Audi  ce 
que  nous  avons  dit  fur  cet  art ,  dans  le  dernier 
article,  peut-il  être  appliqué  à  l'alkali  minéral. 
Enfin ,  cet  alkali  fe  combine ,  de  même  que 
l'alkali  fixe  végétal  ^  aux  acides  8c  à  un  grand 
nombre  d'autres  corps  que  nous  connoîirons 
par  la  fuite. 

D'après  l'expofé  de  ces  propriétés,  on  doit 
jemarquer  qu'il  n'exide  point  de  diflerence  très-- 
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feiifiblo  ,  entre  les  deux  alkaîis  fixes  confidc- 
rés  dans  leur  état  de  pureté;  on  ne  peut  vé- 
ritablement reconnoître  leurs  différences  que 
dans  leurs  coaibinaifons.  Chacun  d'eux  uni  au 
même  acide,  donne  des  Tels  neutres  très-dif- 
féréns  par  toutes  leurs  propriétés,  ce  qui  ed 
d'autant  plus  fingulicr,  qu'il  eil  abfoliiment  ini- 
poffible  de  leur  afllgner  quelque  caraélère  dif- 
tirclif ,  lorfqu'ils  font  purs  Ôc  caufliques  comme 
nous  les  avons  examinés  ici.  Bergman  a  ajouté 
encore  une  propriété  diilinélive  de  ces  deux 
fels  ,  qu'il  eft  bien  iinportant  de  connoître, 
c'ell  que  leur  affinité  avec  les  acides  n'eft' 
pas  la  même  :  l'alkali  fixe  végétal  a  plus  de 
rapport  avec  ces  fubilances  falines ,  que  n'en  a 
l'alkali  minéral  -,  de  forte  qu'il  efl  capable  de 
décompofer  les  fels  neutres  formés  par  ce  der- 
nier. Nous  ré  viendrons  fur  cet  objet  dans  l'exa- 
men des  fels  fecondaires. 

La  nature  intime  ou  la  compofition  de  l'al- 
kali fixe  minéral ,  n'eft  pas  plus  connue  que 
celle  de  l'alkali  fixe  végétal. 

Quant  à  fes  ufages ,  il  eft  employé  dans  la 
fabrication  du  verre,  dans  la  préparation  du  fa-» 
von,  &c. 

Sorte  III.   Alsali  volatil. 

L'alkali  volatil  fe  diftingue  des  deux  précé-. 
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denSjvçar  une  odeur  vive  &  fuffbquante,  Se 
par  une  volatilité  fmgiilièrei  II  en  ell  de  ce  fel 
comme  des  alkalis  fixes;  on  ne  le  connoilîoit 
pas  dans  fon  état  de  pureté  avant  les  expériences 
ingénieufes  de  MM.  Black  6c  Piiellley»  On  re- 
gardoit  comme  tel  une  efpèce  de  fel  neutre 
imparfait ,  folide  8c  crillallifé ,  qui  a  quelques- 
unes  des  propriétés  de  l'alkali  volatil ,  mais  qui 
en  diffère  en  ce  qu'il  eft  véritablement  con-jpofé 
de  deux  fubUances  falines  :  le  caradcre  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides  ,  qu'on  attribuoit 
à  l'alkali  volatil ,  n'appartient  qu'à  cette  efpèce 
de  fel  neutre  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Ce  qu'on  conuoît  dans  les  laboratoires  de 
chimie  fous  le  nom  d'aikali  volatil  cauflique , 
ou  fluor,  Se  dans  les  pharmacies,  fous  celui 
d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  n'efl  point 
encore  ce  fel  dans  fon  éiat  naturel  ;  il  n'y  eil 
que  diffous  Se  étendu  d'eau.  M.  Prieilley  a  dé- 
montré qu'on  peut  en  extraire  un  gaz  perma- 
nent ,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  Se  que 
l'eau,  privée  de  ce  gaz,  perd  peu  à  peu  Ces 
propriétés  alkalines  :  ce  fluide  aériforme  efl  l'al- 
kali volatil  pur ,  6c  on  le  connoît  fous  le  nom 
de  gaz  alkalin.  C'eft  ce  corps  dont  il  faut  exa- 
niiner  les  propriétés ,  pour  connoître  celles  du 
véritable  alkali  volatil ,  ainfi  que  Ta  très-bien 
fait  obferver  Macquer, 
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Pour  obtenir  ce  fluide  élafliqiie  ,  on^met  dmii 
tine  petite  cornue ,  ou  dans  un  matras  de  verre 
une  certaine  quantité  d'efprit  alkalin  ;  on  adapta 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  vailieaux  \m  tube  ou 
fyphon  recourbe  dont  rextrcmitc  plonge  dans 
une  cuve  pneumato-chimique  remplie  de  mer- 
cure y  ik  doit  être  teçue  fous  des  cloches  de 
verre  pleines  du-  même  fluide  métallique ,  Se 
renverfées  fur  la  planche  percée  placée  à  ruiie 
des  extrémités  de  la  cuve.  On  échauffe  le  fond 
de  la  cornue  ou  du  maicas  avec  quelques  char- 
bons allumés  ou  avec  la  flamme  de  Tefprit-de- 
vin;  on  laifTe  fortir  par  l'extrémité  du  tube  , 
ks  premières  portions  de-  fluide  élaflique  qur 
ii'ed  que  l'air  du  vailfeau  ôc  du  tube ,  &  en 
ne  recueille  le  gaz.  dans  les  cloches,  que  quand 
l'ébuUition  du  liquide  fefl  bien  établie^Il  ne  faut 
pas  pouffer  la  dillillation  jufqu'à  faire  palier 
Peau  en  vapeurs ,  ou  bien  il  faut  mettre  un  pe* 
tit  vaiffcau  au  m.ilieu  du  tube  de  communica- 
tion ;,  011  a  foin  de  refroidir  ce  vafe ,  afin  d'y 
eondenfer  l'eau  en  vapeur ,  6<  par  ce  moyen 
on,  fe  procure  du  gaz  alkalin  très-fec  &  très- 
pur. 

Le  gaz  alkalin  obtenu  par  ce  procédé  ref- 
femble  à  l'air  lorfqu'il  ell  contenu  dans  une  clo- 
che ;.il a. fatranfpar ence  &. fo.n  élallicité.  Il efl uo: 
peu.  plus,  léger  cjue  lui  j   fon  odeur  eft  péné- 

Dd  iij 
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trante  ;  il  à  une  faveur  acre  6c  cauftique.  Il  verdît 
promptement  &  fortement  la  couleur  bleue  des 
violettes ,  mais  fans  l'altérer  comme  les  alka- 
lis  fixes  purs.  Il  tue  les  animaux  Se  corrode  la 
peau,  loifqu'elle  eft  expofée  quelque  tems  à 
fon  contad. 

Quoiqu'il  ne  puifTe  pas  fervir  à  la  combuf- 
tion,  &  qu'il  éteigne  les  corps  enflammes,  il 
augmente  cependant  la  flamme  d'une  bougie, 
fivant  de  l'éteindre  ,  il  lui  donne  un  volume  un 
peu  plus  confidérable  ,  Se  elle  prend  une  couleur 
jaune-pâle  à  fon  difque  ,  ce  qui  prouve  que 
le  gaz  alkalin  eli  en  partie  inflammable. 

Il  efl  abforbé  par  les  corps  poreux  comme 
le  charbon ,  l'éponge  ,  &c, 

Prieflley  3,  découvert  que  l'éiincelle  éleélrï- 
que  tirée  dans  le  gaz  alkalin  rend  fon  volume 
trois  fois  plus  confidérable ,  8c  le  change  en 
gaz  inflammable;  on  ne  connoît  point  encore 
la  caufe  de  ce  changement.  Il  parojt  feule- 
ment que  le  gaz  aîkaîin  elT:  décompofé  dans, 
ççtte  opération, 

Le  gaz  alkalin  efl  un  des  fluides  élailiques 
que  la  chaleur  dilate  le  plus. 

L'air  atmofphérique  nefe  combine  point  rvec 
le  gaz  alkalin  ,  il  ne  fait  que  l'étendre  &  le 
divifcr.  On  n'a  point  examiné  î'adion  de  Tair- 
vittil  fur  ce  gaz. 
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L'eau  abforbe  prompiement  le  gaz  alkalin; 
fi  elle  ell  dans  l'état  de  glace,  elle  fe  fond  fur- 
ie-champ ,  Se  produit  du  froid  ,  tandis  qu'au 
coiuraire  ce  gaz  s'échauBe  avec  l'eau  fluide. 
L'eau  faturce  de  ce  ga-i  ell  ce  qu'on  connoît 
fous  le  nom  d'alkali  volatil  fluor  Se  cauflique; 
nous  croyons  devoir  appeler  cette  diiTolutiori 
çfprit  alkalin  volatil ,  comme  on  appelle  efpiit 
de  fel  marin,  la  dilToluiion  du  gaz  acide  marin 
dans  l'eau.  Nous  verrons  par  la  fuite  que  c'ell 
en  recevant  le  gaz  dans  de  l'eau  dilVillce  ,  Se  en 
en  faturant  ce  liquide  que  l'on  prépare  l'efpiit 
alkalin  le  plus  pu/  &  le  plus  concentré. 

Le  gaz  alkalin  n'a  point  d'adion  fenfible  fur 
les  terres ,  ni  fur  les  fubflances  falino-terreufes. 
Il  en  a  une  très-vive  fur  les  acides  &  fur  plu- 
fieurs  fels  neutres,  comme  nous  Je  verrons  plus 
bas. 

L'efprit  alkalin  a  les  mêmes  propriétés  que 
le  gaz  qu'il  tient  en  diiïblution  ,  mais  dans  un 
degré  moins  marqué,  parce  que  l'aggrcgation 
gazeufe  étant  beaucoup  moins  forte  que  l'ag- 
grégaiion  liquide,  fuivant  une  de  nos  loix  de 
l'affinité ,  la  tendance  à  la  combinaifon  doit  être 
beaucoup  plus  énergique  dans  le  gaz  que  dans 
l'efpiit  alkalin. 

L'alkali  volatil  a  été  regardé  comme  une 
combinaifon  d'alkali  fixe  Se  d'une  fubAance  com- 
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buflible  ;  ce  qui  autorifoit  cette  conjediire ,  c'eft 
qu'on  connoilToit  plufieurs  circonflances  dans 
lefquelles  ce  dernier  fel ,  chauffé  avec  des  ma- 
tières inflammables  ,  produit  de  l'alkali  volatil  ; 
mais  on  ne  favoit  point  fi  l'aikali  fixe  entroit 
en  entier  dans  la  compofition  de  l'aikali  vola- 
til ,  ou  bien  s'il  ne  lui  fourniffoit  qu'un  prin- 
cipe particulier ,  qui ,  en  fe  combinant  avec  une 
portion  de  la  matière  combuftible  ,  dannoit 
nailTance  à  ce  fel.  Aujourd'hui  l'on  a  quel- 
ques lumières  de  plus  fur  la  nature  de  ce 
fel.  La  belle  expérience  de  M.  Prieftley  dans 
laquelle  il  a  changé  le  gaz  alkalin  en  gaz  in- 
flammable par  l'étincelle  électrique,  a  fait  foup- 
çonner  à  plufieurs  chimifles  que  ce  dernier  corps 
étoit  un  des  principes  de  i'alkali  volatil.  M. 
Berthollet  ayant  entrepris  des  recherches  par^ 
ticulicres  fur  ce  point,  efl  parvenu  à  faire  voie 
que  ce  fel  eft  un  compofé  de  gaz  inflamma- 
ble aqueux  Se  de  mofète  atmofphérique  ou 
gaz  phlogiftiqué.  Il  a  été  conduit  à  cette  coa- 
clufion ,  par  l'adion  de  l'acide  marin  déphlo- 
giftiquè  ou  aéré  fur  l'efprit  alkalin ,  par  la  dé- 
compofition  du  nitre  ammoniacal  dans  des  vaif» 
féaux  fermés ,  par  la  rcduâion  des  chaux  mé- 
talliques opérée  au  moyen  du  gaz  alkalin»  Cha- 
cun de  ces  faits  fera  examiné  plus  en  détail 
dans  l'hifloire  des  fubllances  compofées  qui  le 
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préfenteiu  ;  nous  nous  contenterons  de  faire  ob- 
fcrver  ici  qu'en  chauffant  des  combinaifons  de 
chaux  de  cuivre  &  d'or  avec  le  gaz  alkalin  ,  on 
obtient  de  l'eau  ,  du  gaz  phlogifliqué  ou  mofète 
atmofphéiique ,  Se  les  métaux  fe  trouvent  ré- 
duits ;  dans  ces  opérations  l'alkali  volatil  efl  dé- 
compofé ,  fon  gaz  inflammable  fe  porte  fur  l'air 
vital  des  chaux  métalliques  avec  lequel  il  forme 
de  l'eau  ;  les  métaux  relient  purs,  &  le  gaz  phlo- 
glfliqué  ou  mofète  atmofphérique,  autre  prin- 
cipe de  l'alkali  volatil ,  devient  libre  Se  fe  dé- 
gage. De  ces  expériences  dont  nous  rendrons 
un  compte  plus  détaillé  par  la  fuite  ,  M.  Ber- 
ihollei  conclud  que  l'alkali  volatil  ell  formé  de 
fîx  parties  de  mofcte  atmofphérique,  ôc  d'une 
partie  de  gaz  inflammable. 

On  emploie  l'alkali  volatil  étendu  d'eau  dans 
1111  grand  nombre  de  maladies.  C'eft  un  apéri- 
tif 6c  un  incifif  puiffant  ;  il  porte  fortement  à 
la  peau.  On  l'a  confeillé  dans  la  morfure  de  la 
vipère ,  dans  les  maladies  de  la  peau ,  dans  les 
affedions  vénériennes ,  8cc, 

Comme  il  ell  acre  &  cauflîque ,  on  ne  doit 
en  faire  ufage  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment. Appliqué  à  l'extérieur ,  c'ell  un  difculîîf 
violent  ;  il  ell  capable  de  fondre  beaucoup  de 
tumeurs ,  fur-tout  celles  qui  font  formées  par 
le  lait  grumelé,  par  la  lymphe  épaiflle,  &c.  Il 
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guérit  pfompiement  les  brûlures  :  on  l'emploie 
ibùvent  Se  avec  fucccs  dans  les  engelures ,  S:c. 
On  s'en  ed  encore  fervi  de  tout  tems  8c  fous 
différens  noms,  comme  d'un  ftimulant  très-ac- 
tif dans  les  fyncopes ,  les  afphyxies ,  Sec.  Son 
nfage  dans  ces  derniers  cas ,  doit  être  très-mo- 
déré ;  il  n'ell  pas  prudent  de  le  faire  avaler 
aux  malades  ,  fans  l'étendre  dans  beaucoup 
d'eau.  On  a  vu  des  excoriadons  dangereufes 
produites  fur  le  canal  de  Fœfophage  &  fur  les 
membranes  de  l'eftomac ,  après  l'avoir  donné 
ifTtérieurement  fans  précaution  (i). 

J.  "■'■,'".'  'l"'  ■  ■'  ^^  ■ 
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(  I  )  M.  de  Môirveau  propofe  de  nommer  Talkali  ûxq 
végétal  Potasse,  Talkall  fixe  minéral  Soude  ,  &  l'al- 
kali  v<Jîaff  Ammoniac»  Ces  dénominations  ont  l'avan- 
tage de  rendre  uniforme  &  facile  la  nomenclature  des  fels 
neutres,  yoyei  le  tome  1,  p^g-  32,1  &  fu.lv. 


F'm   du   Tome  premier» 
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